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NOTWfi SljR LR VIVm 




Presque toutes les provinces de France ont eu leurs historiens ; cepen- 
daDt le Vivamis est sans annales particulières. Nous n^avons pas la préten- 
tion de combler cette lacune d*une manière complète; il fiiudrait, pour 
exécuter cet immense travail t marcher sur les traces de ces infiitigables 
bénédictins, qui se plaisaient ik compulser les chartes et les vieux actes 
échappé aux ravages des temps. Ce n^est pas non plus, nous devons le 
déclarer, pour PAcadémie des inscriptions et belles-lettres que nous écri- 
vons, c*est pour les gens du monde. La modeste ambition de Vjéibum du 
Fivarais est do trouver sa place dans les salons plutôt que dans les ca- 
binets des savants. Il veut pcnctrer à la fois dans ces vieux cli;Ucau\ 
auxquels se rallachcnl tant de souvenirs, et dans ces maisons nouvelles, 
dans ces fabriques élégantes que Ton rencontre çà et là au fond des 
gorges les plus sauvages , comme auprès des cités populeuses. Pour y ob- 
tenir un bienveillant accueil, il se met particulièrement sous la protection 
dVn sexe qui sait apprécier et cultiver les arts et s'en liire un ornement 
dans le monde ou une ressource dans la solitude. 

Les auteurs de YJflbum ont donc moins fouillé les procès-verbaux et les 
archives du moyen flge, quHls n*ont été recueillir des traditions aux lieux 
mêmes où ils ont dessiné des sites... ils ont peu recherché les manuscrits 
poudreux ; maïs ils ont curieusement interrogé les souvenirs locaux , et 
ils y ont quelquefois trouvé d inlcressantes révélations sur la physionomie 
particulière du Vivarais dans les siècles passés. 

Ils ont cru d'ailleurs devoir prendre part à ce mouvement national et 



artistique qui semble disputer les derniers monuments d'un autre â^^ 
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au vandalisme de la bande noire , si poétiquement dénoncée à notre siècle 
par les Victor Hugo et les Montalembert. Si nous ne pouvons pas an (-ter le 
marteau des démolisseurs, dont la spéculation et le faux goût ne ccsseiil 
d'activer les ravages, au moins fixons sur le papier ce qui reste encore de 
rarchilecture des anciens temps dans notre France moderne, si oublieuse 
ou si ignorante de ses propres richesses dans ce genre. 

n semble qu'il y ait quel(iue opportunité k entreprendre un AUnim du 
FtoareUs , quand on fiiit 2i ses principaux monuments des restaurations 
presque aussi bartiares que des démolitions. 

Notre sollicitude ne s*est pas arrêtée à la reproduction de ce qui existe 
encore; nous avons cherché à retrouver même ce qui a disparu sous des 
reconstructions récentes , ou sous de vieilles ruines. 

Cest ainsi que nous serons assez heureux pour montrer à nos souscrip- 
teurs le temple romain de Désaignes tel quUl était avant qu on en fil un 
temple protestant. 

Cependant, malgré la prééminence que nous avons donnée au point de 
vue artistique sur le point de vue scientifique, nous avons cru nécessaire 
de jeter un coup d'œil sur Tensemble du Vivarais avant de décrire ce quHI 
a renferméet ce qu'il renferme encore de plus remarquable. Ce sera le svùet 
de cette notice que nous diviserons ainsi , 1* géographie, 2* histoire depuis 
les 6auloisjusqu*auquatonième siècle, 3* constitution politique, 4-* guerres 
civiles , 5* industrie et ses progrès. 



S 1". 
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Les plus petites contrées comme les plus grands royaumes ont des li- 
mites variables qui se resseitent ou se reculent au gré des révolutions 
politiques; A Von examine les cartes de la Gaule ou de Tempire romain , on 
ne trouvera aucune circonscription qui réponde d'une manière précise à 
celle du Vivarais. 
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Vùta le midi de cette province etàaU jadis un petit peuple que César 
nous dit connaître aoui le nom d^HelvIens. Le territoire des HeWiens 
était borné à Forient par le Rhône , au nord et au nord^st par la rivière 
dTEyrieu, qui les séparait des Ségalauniens ; au nord-ouest et à Touest par 

le sommet des montagnes des Cëvennes et de la Lozère, qui leur servait de 
limites avec les Vellariens et les Gabaliens, deux petites peuplades dt'pcn- 
dant des ^rvejviiens (\)] enûn , au midi, il s'étendait au moins jusciu'à 
TArdèche, dont le cours était situé à peu de dislance de la capitale de 
THelvie , Mba Helviorum. 

Il parait que la ville de Pradelles , située sur le revers occidental des Cé- 
vennesi ne fàisaitpasd*àbord partie de THelvie : elle n> Ait réunie que dans 
la suite par les empereurs romains , dont la politique était de diviser, d'une 
manière toute nouvelle, le territoire des nations vaincues. On sait que les 
Gaules, avant la conquête, étaient composées d'une multitude de peuples 
étrangers les uns aux autres , et l éuuis seulement par les liens d'une ori- 
gine commune et d'une confédération peu régulière. Ils gardèrent géné- 
ralement, au moment de la conquête , leurs anciennes lois et le pouvoir de 
s'administrer eux-mêmes ; mais, comme il était à craindre pour le vain- 
queur que la continuation des relations journalières entre les citoyens de 
chacune de ces républiques ne leur rappelât la liberté qu'ils avaient perdue, 
et ne leur fiMïllitflt les moyens de la recouvrer , on fractionna de mUle ma- 
nières diverses les circonscriptions des contrées qtTilsoccupaient: chaque 
peuple fiit privé d^ne partie de son territoire, et reçut en édiange une 
partie de celui qui appartenait aux peuples voisins \ par là , les nationalités 
particulières se trouvèrent boulevenées et confondues. Les cités gauloises, 
ne présentant plus de masses compactes et homogènes, ne pouvaient plus 
agir avec autant de concert pour tâcher de recouvrer leur indépendance; 
et leur patriotisme local, déconcerté , pour ainsi dire, par des combinaisons 
nouvelles et forcées, n'avait plus assez de ressort et de vie pour tenter de 
secouer le joug de la domination étrangère. 

Fidèles àcette politique habile , les empereurs romains , lonquHls firent 
une nouvelle division de la Gaule, réunirent au couchant un nouveau 
territoire à celui des Hdviens (2) , quHls diminuèrent peut-être du côté du 
nord et du midi. 

(1) IfM» CUmm Antnm a» BéMU HidiiéU (lalei Cm ). 

(2) Le territoire qo'a compris depois 1c haut Vivaraîs faisait partie de la province viennoise, 
01 l'/7e>rri«oole(«yidcSiAI^NMU,qai faleiMuilelc bas ViTaraiB,epparlinlàlaproTiiice OÊt- 

bonnaisc. 




Digitized by Coogle 



8 



t!<TB0DtH:T10ir. 



Celle nouvelle agrégalion dcciloyens cessa do porter le nom d'Iielviens, 
el prit celui dWlbenses ou Alpienses, du nom de la capitale du pays. 

Quaud la religion chrétienne s'introduisit dans les Gaules, les circonscrip- 
tiou eodéiiBf tkpiet se réf^èteat mu les cirçoiueriptioas cîTiles établies 
par les Romains. Chaque provinee eut un métropolitain , et chaque arron- 
dissement de province un évéque. La Juridiction de celui qui Ait placé 
dans la ville d^Albe attendit sur le territoire dont cette cité était devenue la 
c^pilale. 

r.e haut \'ivarais ne fit pas partie du diocèse d^Albe , qui eut TËyrieu pour 

limile du côté du nord. Les communes des St^galauniens cl des Allo- 
broges 1 , situées au delà de celle rivière , étaient jointes, dans la nouvelle 
division ecclésiastique, à rarchevêché de Vienne. Ouanl au bas Vivarais , 
plusieurs terres qui en ont dépendu plus tard étaient devenues, dans les 
douzième et treizième siècles, la propriété des puissants cotutes de Yalenti- 
nois. 

S'il fiiut en croire presque tous les historiens , ce ne fàt que longtemps 
après que la plupart des communes situées sur la rive droite du Rhône 
fiiirent comprises dans la circonscription administrative du Vivarais. Alors 
le Vivarais (2) s*étendit le long du cours du Rhône jusqu'à Serrières et 
Limoux y et forma une espèce de triangle qui allait s'amincissant vers le 
nord. Au temps où périrent les vieilles institutions de notre monarchie 
française, la plupart des provinces de France furent fractionnées de mille 
manières diverses; mais, par une singularité heureuse pour le Vivarais, 
celle contrée fut admise à garder, sinon ses anciennes libertés locales , au 
moins ses anciennes limites. Quand on lui imposa la dénomination nou- 
velle de départwnmu de VArâèéhe , on n^dta au territoire du Vivarais, 
pour former ce département, que la seigneurie de Pradelles, qui Ait rem- 
placée par les Vans, dépendant autrefois du diocèse de Ntmes. 

La politique révolutionnaire , semblable en cela à la politique romaine , 
morcelait et brisait les nationalités provinciales, en créant presque partout 
de nouvelles unités administratives; mais il se trouva qu'échappés par 

(1) Le pays qui est aa-daiflos daDoax était dans la dépendance des AUobroge« ( AiuMÊliin 
i» d^IMNMK iê VJMMut» an 11, fef. 47). Voir la carte de Oanvilla. Les Ségataa- 

niens occupaient la plus grande partie du terriloire entre le Doux cl l'Fyrien. 

(2) Dans celle partie, le Vivarais , cl par conséquent le déparlemcnt de l'Ardèchc, qui a 
les mêmes rrontiéres de ce cdik , a de 35 à 38 lieues de poste en longueur. D'anciea» aMno- 
Mril» donnent an Vivarais 180 Menas oméee. De nonvellei Hatisiiqnei donnent an déperle- 
méat de l'Ardéclie cnflron SSO lienes carrées. 
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exception aux exigences de ce système, les habitants de TArdèche conser- 
vèrent la pairie tU; leurs aïeux, et (jue les liens traditionnels de leurs an- 
nales ne furent pas rompus par la tempête qui bouleversa le reste de la 
France. 

• L^histoiie du Vivants ofDre donc , même dm Fétat social où nous nous 
trouTODs placés, un intérêt que n^auraient pas au même degré beaucoup 
d'autres liistoires de provinces. 



S 2. 

••riUaSviM 4«t VI««niAi4l»pula le* Ci«ulol«e«lMB«wAfaurJ«a««*wi 

Il y a des provinces dont les annales se sitfBsent pour ainsi dire à elles- 
mêmes; il y en a d'autres qui n'offrent que des faits isolés dont la soudure , 
si je puis parler ainsi , ne peut être faite qu'à Taide de Thistoire générale. 
Les premiers siècles de rilelvie et du Vivarais offrent cette difficulté à Tanna- 
liste qui voudrait les reproduire avec détail cl en corps d'ouvrage. 

Nous voyons les Helviens apparaître pour la première fois dans riiisloire 
comme clients des Ârverniens. lis firent , en celte qualité , partie de la con- 
lédération nationale qui se souleva contre les Ronudns , sous la conduite 
du roi ou prince auvergnat Bituit ou Betulticfa. On sait que cette ligue fàt 
bientôt r^Mimée, et que les Gaulois qui y étalait eatrés forent complète- 
ment défaits (1) par Q. Fabius, Haximuset Domitius QEnobaibus, entre le 
Rhône et l'Isère, près de Tain en Dauphiné. 

Plusieurs des peuples qui avaient pris part à cette bataille, et entre autres 
les Allobroges, furent réduits h un état complet de sujétion. 

Cependant il paraît que les Iklviens furent reçus à merci par le vain- 
. queur , et , quoique annexés à la province romaine de IWllobrogiC} ils con- 
tinuèrent à avoir des magistrats de leur nation et de leur choix. 

Plus tard, ce peuple ftit entraltté par une fiuïtloii de Romains dans le 
parti de Sertorius (2). Pompée punit sévèrement les Helviens de ce qu'il 
appelait leur défection, et confisqua une partie de leur territoiie quil 
donna aux Marseillais. 



(1) EB640del« fondation d« Kodo. 

(9) Vers l'an 018 de la fondation do Rome. 
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Cependant THelvie continua d'avoir ses magistrats et ses lois , et de jouir 
d'une existence indépendante. Valerius Procillus, filsde Cabarus , prince de 
la cité ( I) , devint Pliôte et Tami de Jules César ; ce général romain l'appelait 
le plus honnête homme de la Gaule : il remploya comme interprète dans sa 
conlérence avec Divitiac» et comme ambauadeur auprès d'Arioviste. Ce 
dernier rethit Procillus comme espion, le cliargea de fers * et dégà faisait 
faire les appréu de son supplice quand César vainquit Arioviste , et sauva ta 
vie au jeune Helvien (2). 

Lors (le la grande ligue que Vercingentorix , prince de TArvernie, orga> 
nlsa contre les Romains vers la fin de Tannée 701 de la fondation de Rome, 
rilelvic Tut iidèlo à César , et combattit les habitants du Gëvaudau et du 
Velay , (jui étaient du parti national. 

Les Hel viens , en récompense de leur fidélité envers les Romains , reçu- 
rent de César et d'Auguste (3) le privilège des Latins {jus Latinorum). Ce 
privilège ne cessa chez eux que pour £dre place aux droits de dtoyens 
romains auxquels Caracalla associa tous (4) les hommes libres de Fempire. 

La civilisation précoce dont la protection et l'amitié des conquérants 
avaient fiivorisé Tintroductlon dans THelviey prépara de bonne heure les 
voies à la prédication de TEvangile. Les premières semences du christia- 
nisme y furent jetées avant la fin du deuxième siècle. Saint Andéol fut 
martyrisé, l'an 100, dans la ville de Gcnlibcs, sur les bords du Rhône. 
Celte ville fut depuis appelée Bourg-Saint-Andéol ; mais ce ne fut qu'au 
commencement du quatrième siècle que les progrès de la religion fureiU 
assez grands dans l'IIelvie pour qu'on pût y établir un évéché. Le siège en 
Alt fixé à Albe, qui en était la ville la plus importante. Vers Vm 300 ou 320 , 
en embrassant solennellement la religion chrétienne, Constantin mit fin 
aux eflbrts par lesquels le polytbâsme mourant cherchait à arrêter les 
rapides conquêtes de la croix. 



(1) Principem cicUalis (Jules César ). Le prince de la cité était le chef principal da pays. 

(2j Le gêne rai historien dit, à ce sujet, que le salât de son ami oe lui causa pas moins de 
aaUsfactioD que sa victoire. 

^ Aafvtle divin tes Gaaiet «o quatre frovinoea : rAqultairiqm^ la Belgique, la Lyoamdae 
etlâNarfaonnaise; l'HelTie fut jointe à cette dernière proTinee dont la droonievlptton était 
à poa près la môme que celle de la province romaino. Auguste s'attacha, dans cotte nouvelle 
division des Gaules, à mêler toutes les petites peuplades qui y habitaient, et à substituer à 
leurs andennas dénominations des noms lirvs de leurs principales cllés. Ainsi les Hehiens 
a'appdèmt désonnais AibeoMS on Alpieiiies, dn aoni de leur capitale (AIlw }. 

(4)(L'a«911aprèi J.-C.). 
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Biais bientôt des ennemis , qui sonMaient non moins dangereux pour le 
christianisme que les derniers empereurs paiïens, ne tardèrent pas à suiglr 
du i6nd des contrées lijrperboréennes. Les invasions des Bailiares dans les 
Gaules commencèrent pendant le quatrième siècle, et se multiplièrent 

dans le cours du cinquième. Dans les années 406 , 407 et suivantes , Crocus , 
roi des Vandales , passe le Rhin , prend la ville de Langres , la met à feu et à 
sang, et fait mourir l'évOque Didier; puis il se transporte en Auvergne, 
étend ses ravages dans le Gévaudaii où révt^que saint Privât devient la 
victime de ses fureurs; de 1^ il revient se jeter sur Albe: il la prend » la 
pille et la détruit de fond en comble. 

Viviers, qui existait déjà comme forteresse romaine, devint une ville 
importante quand le siège épiscopal y fut transféré. L^Hélvie finit peu à peu 
par s^ppeler FivaraUt du nom de sa capitale chrétienne ; ses habitants « 
pendant les incursions des Baibares qui signalèrent la décadence de 
Fempire, allèrent souvent chercher un abri sous les fortes murailles de 
Viviers. 

A dater de cette époque , une nuit épaisse s'étend sur Thistoire du 
Vivarais. Cette province, comme toutes celles de cette partie des Gaules, 
est successivement ravagée et conquise par les Alains et les Visigolhs. Ces 
démit rs, qui régnèrent longtemps dans le Midi(l), fondèrent le long de la 
rive droite du Rhône une domination assez durable. Suivant quelques au- 
teurs , l^irs rois Ulrie et Aiaric réunirent sous la même administration le 
bas Vivarais , qiii dépendait en partie de Vivien et en partie de Valence , et 
te haut Vivarais, qui dépendait de Vienne. Mais, après les rois visigoths, 
vinrent les rois bourguignons , et rien ne prouve quHls aient respecté ces 
divisions administratives , en supposant qu'elles aient existé (2). 

Les Sarrasins vinrent aussi détruire par leurs ravages beaucoup de 
circonscriptions gouvernementales. Ils ont laissé une effrayante renommée 
dans le Vivarais : leur nom y est plus retentissant que celui des Romains, 
et l'erreur populaire des villageois de cette contrée attribue encore aujour- 
d'hui aux enfants de Mahomet des traces de monuments antiques , qui 
remontent évidemment au temps de la domination des empereurs. 

Les siècles où Hnsuffisance des documents laisse des lacunes dans lliis- 



(IJ Voir VSitlain i$ la Ironie mêriàietuih, par Faorlcl. 

(3)11 parattnidne au contraire prouvé que, sous les rois de Boui^ogoe , le haut Vivarais 
di-ponrlait du comte de Vicnnob, 6t le bat Vivarals da comté deValenlinoit. Pi^oir, d-aprèS) 
notre article sur Anoonay.) 
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toire sont ceux où TimagioatioD a le plus beau champ pour créer des 
qrstèmei; aussi on a souteou d^étranges paradoxes sur rorigine de la 
constitution du Vivarais , qui semble avoir surgi tout à coup du milieu de 
ce chaos obscur. 

On a voulu rattadier cette constitution , où Télément féo(\a\ eut une pré- 
pondérance marriude, aux municipalités et aux sénats dont les empereurs 
romains avaient consacré Texistence. On a cru y voir une république qui 
se serait formée dans un coin de la France, au milieu des roctiers du Viva- 
rais, comme la république de Saint-Marin en Italie. 

Si Ton entend par république raflaiblissement , la presque annulation du 
pouvoir central par suite des envahissements successiCi des grands et des 
petits vassaux, cette qualification s'^^pUquerait sans doute au gouverne- 
ment du Vivarais ; mais il fiiudrait la donner aussi à presque toutes les au- 
tres provinces de France dans les dixième et onzième siècles, et ici il 
devient nécessaire de rappeler quelques faits historiques. 

Sous les faibles successeurs de Charlemagne, époque où les grands offi- 
ciers de la couronne achevèrent de rendre leurs bénéfices inamovibles et 
héréditaires, un homme se rencontra , qui, plus hardi et plus ambitieux 
que les autres seigneurs , aspira h quelque chose de plus élevé , la royauté ; 
par ses intrigues , et peut-être par la promesse d'importantes concessions, 
il se fit un parti parmi les grands feudataires ecclésiastiques et laïques, et 
dans un concile tenu à MantaiUet non loin de la terre d^Albon , sur la rive 
gauche du Rhdne, en Dauphiné , il se fit proclamer roi de Bourgogne et de 
Provence sous le nom de Bocon I". 

Ce souverain , élu par les supériorités sociales de son temps, ne fonda pas 
une dynastie durable. Son petit-flls , Charles Constantin , fut exclu du trône 
par un seigneur appelé Hugues, qui se fll contre Taristocratie locale un 
appui de Pautorité du roi de France ; or , le roi de France était alors Raoul, 
usurpateur du tr(^ne de Charles-le-Simple , comme Hugues lavait été de 
celui des descendants de Bozou. Les princes de Gothte ou comtes de Tou- 
louse avdent contesté la légitimité de ce roi t qui devait son éléwtion k la 
force et non au droit. Pour se les attacher, Baoul leur donna Flnvestiture 
de plusieurs contrées importantes, et entre autres celle du comté du Vi- 
varais (1), qui comprenait tout le bas Vivarais entre rSyrieu et FArdèche. 



(1) De 925 à 9ik, Jlistoirt du Languedoc, par doni Vie et dom Vaisselle , tom. 11, 
r> paR- 79; Mwiueril de M. CbalUmel; Àimumn du àiparUmeta i» l'Ardieht, de l'en 10» 




pag.88. 
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Le haut Vivarais continua crappartcnir aux comtes ou dauphins de Vien- 
nois y et de dépendre du royaume de Bourgogne et de Fempire. 

Les princes de Gothie ou comtes de Toulouse s'empressèrent sans doute 
de foire valoir rinresliture qui leur était accordée, et de s'attacher les 
habitants de leur nouveau comté du Vivarais (4) en maintenant leurs pri- 
villes et en leur en conférant de nouveaux. Sans doute, ils laissèrent les 
bénéficiers de ce pqrs acquérir des droits héréditaires sur les terres gouver- 
nées par eux ; mais en même temps ils protégèrent dans quelques villes , 
et notamment dans celle de Viviers , de pr(^cicux restes des libertés muni- 
cipales autrefois établies dans les Gaules par les Romains. Cest vraisembla- 
blement vers ce temps là que s'établit à Viviers un usage remarquable : quand 
un évéque était nommé dans cette ville, et quil venait se faire installer, 
on le foisait descendre de cheval à la porte de Tenceinte de la cathédrale , 
et on lui foisait jurer, avant qu*il mit le pied sur le seuil de Téglise, de 
maintenir les privilèges de la ville et du chapitre. 

Cependant, à côté de la domination des comtes de Toulouse, s'élevait 
Tautorité rivale et puissante des comtes de Valentinois, qui cherchaient 
sans cesse à agrandir leurs domaines sur la rive droite du Rhône. Au milieu 
des conflits qui s'élevèrent entre ces seigneurs , et à la faveur des désordres 
de ces temps malheureux , les évéques de Viviers parvinrent à se créer une 
puissance presfiue indépendante. Ils sVlaienl adroitement soustraits à la 
suzeraineté des successeurs de Bozon ; ils ne reconnurent pas non plus , à ce 
qu'il parait , la royauté de Raoul, ni, parconséqmnt , Tinvestiture des comtes 
de Toulouse; ils cherchèrent auprès des empereurs, dont Tautorité seule 
leur paraissait légitime , une sorte de ratification de leur domination puis- 
sante. Ainsi révécfaé de Viviers, qui possédait d^à les droits régaliens, 
c'estpè-dire les pouvoirs administratifii et judiciaires , fut érigé en comté (2) 
par Conrad II. Ces prélats devinrent ensuite princes de Donzère et seigneurs 
de plusieurs autres terres considérables , dont ils firent encore hommage à 
Tempercur, comme étant ses vassaux immédiats. Les grandes croisades 
entreprises pour la délivrance du tombeau de Jésus-Christ augmentèrent 
partout Tinfluence du clergé, et par conséquent celle des évéques de 
Viviers; aussi voulurent-ils se débarrasser des importunes limites qu'im- 
posaient à leur autorité les franchises de leur ville épisoopale. L*un d'entre 

(1) Mémoire de M. Challamel, ialilulé Essai sur iantiquilé et Ut pouvoirs des états du 
nùmréi$. Le «oarté da VNmb n« «ompreaslt pas le innt Vlvenrii et Aaaoaay. 

NMee âvr la «in^f-dcuac tfjootec «hi ionfimlpe, par Graveroi, avoctt et seadiniGlen 
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eux (1 ) , saiat Aroonit le tenta par la force et périt victime dHine émeute 



Pendant <}ue les év^^qnes cherchaient ainsi à étendre au dedans de Icui' 
ville leur aulorilé leuipurellc, ils remplissaient au dehors uu rôle toul 
semblable. 

Il parait qii^ cette époque U te ibnna une ligue permanente pour Findé- 
pendanee du VîTarais, c'ettr4Hdire pour lindépendanoe de rariatocntie 
ecclésiafllique et laïque de cette contrée , et naturellement Févèque de 
^▼lei8i*entiouYale chrf. Aussi, lors de la croiiade contre les Albigeois, 
Simon de Montfort trouva dans révéqoe* comme dans les barons du Viva» 
rais, de puissants et dévoués auxiliaires contre Tinfortuné Ri^ymond 11, qui 
fut dépouillé à leur profil de ses terres et de sa puissance. 

La baronnie de rArgenlière, (jui avait appartenu aux comtes de Tou- 
louse, fut donnée, après la guerre des Albigeois, à Burnon, évtViue de 
Viviers i le pape Honoré III écrivit lui-môme à sou légat, le cardinal Conrad, 
ainsi qu'à plusieurs membres du concile de Montpellier, pour les engager à 
empêcher que révéque de Vioiers ne fût trouMé dan$ ia possession de 
cette terre. 

Enfin, plusieurs années après, en 1235, des leUres patentes de Mdé- 

rie II confirmèrent (2) toutes les concessions impériales foites iwëoédem- 
ment à Pévôque de Viviers , entre autres les droits de péage sur terre ^sur 
eau , depuis Donzère et le bourg Saint-Andéol jusqu^à la rivière d'Ardèdie, 
qui formait la limite méridionale de l'empire. 

Mais , pendant que les évècjucs de Viviers recouraient à l'autorité no- 
minale des empereurs pour se (aire confirmer leur puissance temporelle, 
elle se trouvait menacée de ruine par les rois de France. Raymond VII , qui 
était parvenu à recouvrer une partie de ses domaines, avait fiiit à saint 
Louis , en 1 229 , la cession des contrées quHl possédait en deçà du Rhône , 
à la seule condition que Jeanne, sa fille unique, ^usftt Alphonse, firère du 
roi Louis. Alphmise et Jeanne moururmt sans enllints ; les états du comte 
de Toulouse, parmi lesquels on croyait avoir le droit de comprendre le 
Vivarais , se trouvèrent donc réunis à la couronne. Afin de jeter dans cette 
province les premiers fondements de son pouvoir , saint Louis, qui n'y 
possédait aucun fief direct , acheta de Vabbé de Mazan la terre de Berg. Eu 



(1) Fait communique par iM. i abbe Uarracan. 

P«r Dmutmm et bwrpm SmuH-ÂndÊeU «Mfiw td flumm ÀrdtMi «elem, fuml e$t 
Uma impenï. ( Cotmmbi , dt rehw $e»li» i^piieop. Tmar,, pay . 196 et 1S7.J 
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1271 , Philippe-1e-Hardi établit dans cette tefreunjuge royal qui raierait 

du sénéchal de Beaucaire. 

Les cvéques de Viviers ne voulurent pas reconnaître d'abord la juri- 
diction de ces nia^Mslrats royaux; ils soutinrent que les terres qu'ils 
avaient en deçà et sur les bords du Khônc étaient allodiales et indépen- 
dantes de toute souveraineté. Ils attaquèrent la légitimité d'une cession 
qui émanait d'un prince dont ils ne reconnaissaient pas les droits, et qui 
aurait dû, pour avoir quelque valeur à leurs yeux, être oooflnnée par 
remperenr. 

Or, ils avaient à fiire, en oe temps-lk, non plus aux comtes de Toulouse, 
mais aux rois de France. Tous leurs arguments tirés du droit venaient se 
briser contre un fait , la puissance d^me grande monarchie qui tendait k 

Funité , et qui s'accroissait de jour en jour d'une manière gigantesque : à 
défaut d'autres armes, ils recoururent à l'excommunication; mais ces 
armes spirituelles, que le despotisme hautain de Philippe-le-Bel avait 
émoussées, au commencement du quatorzième siècle, entre les mains de 
Boniface VIII , avaient perdu leur vieux prestige aux yeux des peuples , et 
elles ne pouvaient plus servir , pour Févéque dW petit diocèse de France , 
qu'*à manifester le dernier eflTort d^une ool^ impuissante. 

Le 10 juillet 1305, les évéques de Viviers finirent par (1) reoonnattre la 
suprématie royale , et par promettre qu'ils ne mettraient plus dans leurs 
sceaux les armes de Tempire, mais celles de France. Ce traité fut confirmé 
par un autre à la date de 1307 ou i:^08 , et signé par Louis de Poitiers. 
Enfin, en I.Tl/i, l'évt^que Bertrand prêta son serment d'allégeance et de 
fidélité à la couronne de France, entre les mains du chancelier d'Orgcmont. 

A la même époque, le haut et le bas Vivarais paraissent avoir été réunis 
sous (2) l'administration d'un baiili royal d'épée du Vivarais et du f a- 
fentinoiSf en 1320 , ces fonctions furent é&éréc$ k Pierre d^Auriac. Ccst 
aussi vers le même temps que sMtablit un nouveau si^ royal à Boncleu- 
le^Eoi , lequel lût transporté à Annonay dans le seizième siède (3). 

Les juges royaux fùrent d'abord , comme les missi dominici des empe- 
reurs de la seconde race, des magistrats ambulants ; plus tard , ils furent 
astreints à tenir leurs assises dans des lieux déterminés. Ainsi, Pierre 



(1) Notice sur les vingt'inue êhcim Al LangtÊtioe, pu- Graveiol, avocat et acadimiden 

deNlmcs. Mmcs , 181G. 

(2) Annuaire de l'Ardéche , au 10. 

(3) Eo 16CS. 
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iTAuriac-de-Baux d'Orange, après avoir rendu la justice aux Valenlinois 
dans son siège de Valence, allait à Villeneuve de Berg juger les habitants 
du bas Vivarais, et ceux du haut Vivarais à Boucieu-le-Roi. Ensuite, 
chaque siège royal eut eu perinaueace un lieutenant général du bailli , et 
peu à peu la magistrature finit par devenir ■édentaîre. 

n est à remarquer que la charge de grand bailli d*épée du Vivarais (1 ) fui 
toujours remplie par des seigneurs d*une illustre naissance, dont la puis- 
sance et le crédit servaient d'appui à Pautorité royale, pour imprimer de 
Inimité à Fadministration du haut et du bas Vivarais. Cest à Taction de 
cette haute magistrature que fut due la fusion de ces deux contrées, fort 
difTéreates d'al>ord de mœurs et d'origine, en une seule et même (2) pro- 
vince. 



(1) Voici b liile te Mnb répte in Tivinia » du Yalentinoli «I da DioiB, qoi léanfaMlral 
«aireltais ks aUribDtioiit nUMaint aux attrilmUMB dvilet : 

Gaillaame da Moulins, rhevalicr, 1287. Henri de Hondragon, 1288. Raymond de Ba- 
chcvillicrs , 1314. Pierre de Baux d'Orange, 1322. Bertrand de Barbelle, 13iO. Guillaume de 
Ledra, chevalier, 134i. Guichard de &larz6, chevalier, cbambellan du roi. 141^. Iluari de 
FéqmliB, chevalier» 1418. Bcnaon da Cailar, dievelier , 1417. Pierre de Sdiniiilae, dieva- 
lier, 1421. Jacques de Charrier, ocuyer , 1424. Etienne de Nogarct, 1424. Guy de 
Forcadc , écuycr, 1425. Ouillaunic Bastard, écuycr, 1426. Mahin de Lévis, chambellan du 
roi, 1432. Pierre de ObaDaleilles, seigneur de Vais et du Pin, 1435. Rubinel de Blarges, 
damoisean, 14S9. TiMmasAlberlI. damoiseau, seignear de Boussargues, 1447. Glande de 
Ciiftleaaiiear, aire de Joyeuse, 1455. LooiadeTaoligaen, lienmde Banrèsp chevalier, 1458. 
Charles Afttarce» adgoeur de Pierrclale, 1461. Jean d'Apchier, 1465. ficraud, daupliin 
d'Auvergne , seipneur de Combrandc , 1466. Jean de la Gardctte , chevalier, 1484. Puis Just , 
comte de Tournon et de Roussilloo, et ses desceodaDU jusqu'en l(j44. De 1044 à 1649, le 
conte dn Roore, qui tnnmnit sa ciiarge aa coule de Togtté, son beia-IMre. De 1649 à 
1738, les contes de VogAé.- De 1738 4 1789, les de Serres de Saalnier.LeadwDiers grands 
baillis d'épèc furent le marquis de Gras de Serre , à la sénéchaussée d'Annonay , et le vi- 
comte de Monteil de Villeneuve de Berg. Sur la (în de la monarchie, cette charge, dépouillée 
de soDaudenoe puissance, ne conserva guère plus que des privilèges honorifiques. 

(9) Saolenwnt il ne fknt pas oaUier qne pinsienrs iilMee du liant Tivarais appartenaient 
jadis à la province do Daupbiné et dépendaient des princes dauphins de la maison d'AUion. 
En 1349, elles furent réunies à la cooroone, et firent partie, âvecleDaapbinëyderapanafe 
des fils aloés des rois de France. 
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La plupart des hitlorieiis ne font guère remonter qa^au quatorzlènie 
siècle la fondation des états du Vivarais. Il est difficile d*assigner une 
époque précise à ces constitutions, qui sont le lent ouvrage du temps et 

non des créations à priori , dues à une assemblée législative. Cependant 
tout porte à croire que Ton doit faire remonter plus haut Torigine première 
des institutions particulières à la province du Vivarais. 

Les rivalités des comtes de Valentinois et de ceux de Toulouse, les ré- 
sistances de rév<^quc de Viviers aux efforts de ces princes ambitieux , les 
prétentions des empereurs sur le Vivarais « toutes ces circonstances qui 
écartaient de cette province une autorité forte et dursble permirent aux 
feudataires locaux dTaoquérir une sorte dindépendanoe plus grande encore 
que celle que les autres bénéUders ou possesseurs de ilefr s'arrogèrent sur 
diflRftwts points du rojraume. 

Quelques-uns purent recomiaftre temporairement la suprématie de . 
révéque, mais d^autres favorisèrent les tentatives de la commune de Viviers 
pour reconquérir ses libertés municipales i vieil iiéritage de la domination 
romaine. 

Le mouvement général qui se fit sentir au douzième siècle, dans une 
foule de villes de France, ne put manquer de se communiquer au Vivarais. 
Là aussi Tesprit communal dut avoir son réveil. 

Ces espèces dlnsurrections municipales, même quand elles ftirent sui- 
vies de peu de succès , laissèrent des germes qui fructifièrent plus tard. 

Dès que , par la cession de B^rmond VII k Louis IX, le roi de Itance eut 
quelques droits à dire valoir sur le Vivarais, et qnll y eut pris pied par 
Tacquisitlon de la terre de Berg , il se fit un parti parmi les seigneurs et les 
communes pour lutter contre la seule autorité qui rdtasftt de le recon- 
naître, celle de Tevèque de Viviers. 

Dès le commencement du treizième siècle , nous voyons les états du Vi- 
varais (1) composés de douze barons, et du consul de Viviers, espèce de 

(1) Voir le cnrieas mémoire maouicrit de M. Challamel sur l'anliquiiè ei sur les pouvoirs 
dsi Mais da Tivarais. Je l'ai aonvent coosvlté avec firait; mais je n'ai pas pa admettra avae 
ceC aolear qne la Y ivarab ait été jamais nae véritable r^alUqne. 
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conimissairp ou plul<M de tribun, qui représentail seul Ics intérêts du tiers 
i-tal ou de la bourgeoisie. Bientôt ces barons abandonnèrent la réalité de 
leurs attributions administraiivesà leurs baillis, comme, dans le parlement 
royal , les grands feudataires de la couronne finirent par laisser aux cleres 
et aux docteurs pris dans la bourgeoisie Texercice du pouvoir judiciaire. 
Cest ainsi que partout, comme le remarque BoulainTilliers (i), Faristo- 
<»atle française, en se dessaisissant de ses plus belles prérogatives par paresse 
ou par légèreté , préparait elle>méme sa décadence ; car on ne peut pas com- 
prendre Texistence politique d'un corps de noblesse qui voudrait exercer 
une véritable suprématie sociale sans se dévouer à la défense et au service 
de la patrie , parla gestion réelle des fonctions publiques. 

11 arriva que les baillis du Vivarais, qui n élaient d'abord que de simples 
mandataires, finirent par absorber h leur proût tout le pouvoir administra- 
tif de leurs mandants, en sorte que , si un des barons voulait siéger lui- 
même aux ^ts, il nV était admis que comme membre honoraire et sans 
droit de sulSrage. Seulement , chaque baron « à son tour, conserva le droit 
de présider les états par lui-même ou par un délégué qu'on appelait 
subrogé : il avait austi la Ciculté &y désigner le lieu où se tiendrait ras- 
semblée. 

Dans le principe, il n'y avait que douze barons ''2 ) qui eussent le droit de 
concourir à la formation des étals; c'étaient ceux de Crussol, Monllaur, 
la Voulle, Tournon, Largcnlic-re , noulognc, Joyeuse, Chalançon et la 
Tourelle, Saint-Uemèze, Annonay , \ ogué el Aubenas. 

Quand le roi de France eut établi son autorité en Vivarais , il prit pour 
ses commissaires aux états 4* le premier officier de la sénéchaussée de cette 
province, 2* le premier consul de Viviers, 3* enfin, uujdes membres pré- 
sents des demicfs états , choisi par le commandant en chef de la province. 

(1) Redierches sor Tmcien govTenwnwntde France : il n'en a pas été 4e même en Angle- 
terre, où lei plu noUei lordt a'onl Jenals dédaigné d'enrcer ens>ménei lei modealea 

fondions déjuges de paix. 

(21 Ku 176H, les baronnics d'Annonay , celle de Tournon et colle de la Voulle apparte- 
naieul à .M. le prince de Huiiun-Soubibe, maréchal de France; celles de Vogue, de Monllaur 
et d'Anbenai, à M. le narqala de Yogiiét lientenant général; celle de Gnnaol, à M. le 
dnc d'Uzès ; celle de Cbalençon, à M. le marquis de la Tourette; celle de Boulogne, i If . le 
comte (le Fay de la Tour-Maubourçr ; relie de Largrentiére , à M. le comlc de Montbrison ; 
( elle lie Joyouf-e, à M"" la Comtesse de Marsan ; celle de Saitil-Remèze, à M. le marquis de 
Uoclieiuaure ; Pradellc élail à M. le comte do Baune , cl la Goroe à M. le comte de la Gorcc. 

Cette noie est Urée d'un mémoire anr le Tivaraia» qai m'a été ooflnnini^ par féa 
H. l'abbé de Faroonnet» et qoi eit à la date de 1768. 
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Ce troisième commissaire devint le premier en rang, «comme représentant 
le roi d'une manière plus particulière. Le roi Philippe-le-Bcl et ses succes- 
seurs mainliureut aux baillis particuliers le pouvoir qu'ils avaient acquis 
par prescriptiOD oomme rapréiaitanU éu seigneurs. 

lis créèieot trois auires baronnies, celle de Pradelle , celle de la Gorce (1 ) , 
et enfin celle de Viviers. L^évéque de cette ville eut le droit d'envoyer aussi 
un délégué aux états , mais seulement en sa qualité de baron , et non en sa 
qualité d*évéque. On affectait d'appeler son délégué , qui émit ordinaire 
ment son vicaire général, le bailli de la baronnie de Viviers, et, quand 
rëvêque lui-même se présentait à rassemblée, on refusait de l'y recevoir. 
L'élément ecelésiaslique fut donc exclu des états du Vivarais. Ce fui une 
réaction de l'autorité royale ainsi que de la noblesse et du tiers état contre 
l'autorité exorbitante dont avait joui quelque temps l'évéque de Viviers. 

Ainsi , à la différence des étals généraux et de presque tous les états pro- 
vinciaux en France , ceux du Vivarais se composèrent (2) de deux ordres 
seulement, et non de tnràs. Quant à Télément municipal , il eut de lionne 
heure une large part dans les assemblées administratives de la province. 

Les douze barons eux-mêmes (3), pour se venger de leurs baillis en 
diminuant leur pouvoir ^ favcuis^ent dans leurs seigneuries rétablisse- 
ment de municipalités fondées sur le modèle de celle de Viviers, et facili- 
tèrent l'admission des consuls de ces communes nouvelles dans les états du 
Vivarais. Si l'on opposa quelques difïicultés à leur admission, ces difficultés 
furent bient(H aplanies par la puissante intervention de nos rois , ces 
grauds aflranchisseurs des communes françaises. Aussi , dès le temps de 
Pbilippc-le-Bel , on voit le tiers état envoyer aux assemblées reprâentatives 
du Vivarais à peu.prës autant de députés que la noblesse. 

Le nombre des consuls ou députés Ait porté pendant quelque temps à 



(1] Ces (leuiL baruDDics dioccsaiaes étaient représentées par deui bailes, espèces de baillis 
qn! ètoieal regardés oonae inrèriean aux doute aulrM baillis des baronnies de Toar. Ces 

bailes n'eurent pas d'abord droit d'entrée aux élats; plus tard , ils y curent leur entrée sans 
y obtenir voix délibérativc ; enfin, on finit par leur accorder voix dclibérativc , mais les 
barons qu'ils représentaient ne purent jamais avoir le privilège des barons de Tour, c'est-à- 
dire de présidar l'assamliiée dea étals perticnliers dn Vivarais d leur tmw, et siéger ensoilet 
en qnaliié de premiers barons de la provinoe , aai étais dn Languedoc. 

(S) Noos aTons retrouvé, à la date de 1G48 , une transaction faite par les états du pays du 
Ytvarais , réunis au rliAteau de la VouUe; la furmu'c employée à la fin de Tarie esl celle-cî : 
• Elirait des actes du pays de Vivarais, cl de ïassembUe générale et assiette du pays , tenue à 
bVonlle»ete. a 

I de H. Challaiiel sur les étals dn VlTarals. 




omoiNicnoN. 



■? 



quinze (1); il fut réduit à treize , parce que certaines villes qui avaient per- 
sisté plus que les autres dans leur révolte religieuse et politique furent 
privé^ de leun droits manicipmtx : de ce nombre Ait la ville de Privas, 
dont noos aurons à raconter le si^ et les longs malheurs sous le règne 
de Louis Xm (2). 

Les états du Vivarais auraient voulu conserver leur indépendance locales 
la politique des rois de France était , au contraire , de tendre à unir les pe- 
tites provinces aux grandes , pour identifier plus tard toutes les provinces 
entre elles , sous la domination de leur autorité une et centrale. Philippe-le- 
Bel , qui voulait préparer les voies à Tunion entre le Vivarais et le Languedoc, 
avait placé ses magistrats royaux de Berg et de Boucieu sous la dépendance 
du sénéchal de Beaucaire. C'est également dans la séuéchauâ&ée de cette ville 
quMl convoqua, en 1 303, les barons et les consuls des villes du Vivarais. Les 
barons de Montlaur el de Tournon y vinrent en personne; celui de Joyeuse 
sy fit représenter par un de ses officiers, (hiatre communes seulement y 
envoyèrent des d^Nités; ce fiirent celles de Viviers (3), du bourg Saint- 
Andéol , de Saint-Marcel et de Largentière. Les autres membres des états ne 
voulurent pas se créer des précédents dangereux en siégeant hors de leur 
province, et furent peut-être, d'ailleurs, peu empressés de prendre parti 
dans la querelle entre Philippe-le-Bel el le pape Boniface VIII. Aussi la 
réunion de ce petit nombre de seigneurs et de consuls du Vivarais n'eut pas 
pour le moment les résultats que les rois de France en attendaient , et les 
états dece pays contUiuèrent à avoir leur existence distincte et séparée. 

Nos mraarques , qui gagnaient toujours du terrain au moyen de la juri- 
diction de leurs officiers royaux, fiirent obligés de foire une singulière 
concession aux exigences de rarbtocratle vivaroise. Contre tous les usages 
(duervés dans les autres provinces, le baron de Tour , qui présidait les 
états , signait les délibérations le premier (4) j le commissaire principal 

(1) Mémoire de M. CbalUnwl. Il parait que cerltineibaroniiiMpra coaaMéfdilM» eonme 
celle de la Gorcc, n'avaient point de consul ou de député du tiers , mais alors celle prcrog^ative 
élait Iransporlée à une ville de quelque importance. C'est à ce titre que Sainl-Agrève eut le 
droit de dépoter iOD cooaul aux états du Vivarais. 

W Leaeeoadcouoide Vitien eot droit d'entrée aox étals, coeuBe repréMoteatlc amnki- 
palité , quand l'évéque , en qualité de baron , eut droit d'y envoyer son délégué. Le pcemier 
consul de cette ville contiom d'j esaistcr en qualité de commissaire da roi, joaqne ver» le 
fin du dix-builième siècle. 

(8) Mémoire de M. CinlUnel déjk dlè. 

(4) Voir les mémolrei de M. de Befille, qnia Feir fbrt iorprii el fort seeadaliié de eet 
niage. Il yentflns lerd trois ooorarisieinsda rui. Yoir cl-deiras. 
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du roi , qui représeotait la personne même du monarque , ne signait que 

le second. 

De grands événements politiques amenèrent entre le Vivarais et le Lan- 
guedoc cette réunion que la royauté avait vainement tenté dTopérar vers 
la fin du quatorzième siècle; il se forma entre les trois sénéchaussées du 
Languedoc (1) une sorte de lédâration pour râister aux incursions des 
Anglais , qfû menaçaient toutes les parties du royaume * et Charles Vil , qui 
orgnâttk si habilement la France après Favoir reconquise, profita des 
rapports qui s^étaient établis entre Toulouse et le Vivarais, pour donner à 
une ligue temporaire le sceau de la durée. Cest ainsi que les législateurs , 
qui veulent fonder quelque chose de solide, s'appuient sur ce qui existait 
avant eux , et ne font , en quelque sorte , que ratifier l'ir uvre des temps. 

Le Vivarais continua alors d'avoir ses états particuliers, mais il fut i^pré- 
senté aux états du Languedoc par son baron de Tour, par le consul on 
maire du lien principal de la baronnie de Tour, et par rëvéque de Viviers. 
A rassemblée de ces états» le baron de Tour du Vivarais obtint les droits 
et le rang de premier baron, et son syndic eut place au banc des^dics 
généraux. Cette prééminence fut en vain contestée par les représentants du 
Gévaudan et du Vélay , dont les états ne purent pas prouver une origine 
aussi ancienne. 

Après avoir parlé de la formation des états du Vivarais, il reste à faire 
connaître en peu de mots leurs attributions et, enfln, leurs rapports avec 
les étals généraux. 

Il parait que ces attributions ont tonjours été fort étendues. Les états du 
Vivarais établissaient eux-mêmes l'impôt , le répartissaient, choisissaient 
les oolleoteurs chargés d'en fiiire la levée , réglaient remploi qui devait en 
être lUt, et se chargeaient souvent eux-mêmes de cet emploi, lis disaient 
des vè^tements d'administration publique, et s*en râervaient quelquefois 
Texécution. Sous (2) le règne même de Louis XIV , on voit qu'ils nomment 
des prévôts pour la recherche des malfaiteurs , et qu'ils fixent les gages de 
ces employés ; il y a plus , ils désignent le contingent des milices du pays , 
arrêtent les salaires des soldats et des militaires de tout grade , et nomment 
même les officiers qui doivent commander les compagnies. Quand ensuite 
les états se séparaient , ils confiaient la direction des afiaires du pays au 



(IJ Voir les divers Annuairet de fArdiche et YBùtoire du Latufutdoc do dom Vie el dom 
Vaisselle, 
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baron de Tour ou à sou subrogé , coiijoiulenieut avec le syudic et avec 
UD dépulé du liers état (1). 

Après la réunion du VivaiaU au Languedoc, le baron de Tour et te syn- 
dic Airent tenus de fidre exécuter les décisions des états du Languedoc de 
préféraice même à celles des âats particuliers de la province. Non-seuie- 
mmt on rédidsit autant que possible Pautorité de ces états , mais on 
voulut leur enlever jusqu'^ leur nom , et leur donner seulement la (2) 
dénomination d'assiette ; c'est ainsi qu'on appelait les assemblées de 
diocèse chargées d'asseoir et de répartir Timpôt, Le Vivarais ne cessa de 
protester contre celte qualification; il prétendit toujours avoir ses états 
pciriieuliers au même titre que des provinces plus importantes et plus 
étendues. 

Quant aux rapports qui avaient été établis entre les états du Vivaraiset les 
états généraux « ils ne paraissent pas avoir été r^és dhine manière bien 
fixe. 

La nomination des députés aux états généraux ^it fiiite , tantdt par la 
sénéchaussée de Beauoaire au nom du Vivarais (3) i tantôt par les états du 
^varais directement, tantôt, enfln , par Tune et Tautre assemblée. Ainsi , 
en 1 560 , pour remédier aux troubles du royaume , Henri II avait envoyé 
les états généraux à Orléans j ces états lurent successivement transportés 

(1) Ce dépoli devait être l'un de ceax des huit villes saivnln: Montlaar , le bonrg Saial- 
Aoduol , Toupnon, Vivions, Boulogne, Largontii'rc , Joyeuse et Annonay. Les trois com- 
missaires des états dcvaieot s'entendre, au sujet des mesures dont l'exécution leur était 
confiée , vne les dens eoNiUgoée de Hniendaiit do Leogaedoe , siégeant Tna i Villenenve- 
de-Berg, et Taolre ft Annoney. La charge do ^die était hèrédilaire. D y avait aned oa 
grcITier ntinché aux états du Vivarab. Lai élile M tenaleni, do ISnuiaolSJuia, deaslelleo 
désigné par le baron de Tour. 

(2j Tous les écrivains amis du pouvoir, l'auteur dos Commentaires du soldat du Vivarais, 
et H. de Baville, daoi set oiiiaoim , affectent d'appeler auiette raswmblée des étals inrticn* 
lien du Vivarais. 

(3) Nous avons sous les yciix un oiivra;?o fort savant, intilul)'- : }[rmn\rr pour les états parti- 
culiers du Vivarais, concernant i'adininistradon de la justice dans ce pays (Toulouse, impri- 
merie de Bayet, 1778), avec celte épigraphe : mclta aENASCEXToa qvje jam cecidbbb. 
L'aoteor de ce mémoire s'efforce de proaver qne le Vivarais avait antrefols ooe jnetice indé- 
pendante de la sénéchaussée de Beaocilre» ixercée par un iMilli royal et provincial. Il cite nn 
•••lit (Je IG.Ii. •]ui rendit au Vivarais , pour quelijuo temps, sa justice de ressort en ne la 
faisanl plus relever que du parlement de Toulouse; il montre les inconvénients de la révoca- 
tion de cet édit , laquelle ent Uen par on antre èiBl de ITffiT» et eondol i|ne les jogcs da pri^ 
tUkA de Nîmes , ne reropUisanl pas la condition à laqndle cette justice leur avait été confiée , 
qoiéleit de la nndra dans le Tivanis même, devaient être privés de cette joridietion. 
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à Melun et à Ponloise. La sénéchaussée de Beaucaire avait nommé au 
nombre de ses députés Louis de Leslranges , baron de Boulogne , et Jean 
d'Âlbeoas. Les états du Vivarais chargés de faire une nomioation directe 
t^anemblèfent le 12 novemlire 1 560 , agréèrent iei choix fidu pour eux par 
rassemblée de la séiiécliaiM8ée« et adjoignirent aux deux députés d^à 
nommés Guillaume de la Motbe , leur ^dic. 

Les députés de la sénéchaussée de Beaucaire étaient chargés dTappuyer 
unepétitim des religionnaires en fliveur de la liberté de conscience, et il 
est asses curieux de trouver une semblable mission acceptée par H. de 
Leslranges , qui fui par la suite Tun des plus implacables et des plus persé- 
vérants adversaires des religionnaires du Vivarais et du Vélay. 

Quant h Guillaume de la Molhe , lorsqu'il revint des états généraux, les 
états particuliers du Vivarais sassemblèrcnt à Koclicrnaure le 21 février 
1 561 , pour s'enquérir de la manière dont il avait rempli sou mandat. Voici 
ce qui résulte du compte rendu qu*il fit h ses commettants. 

Le roi avait demandé que les états avisassent aux moyens de payer qua- 
rante4rois millions de dettes contractées par ses prédécesseurs. Il avait Hiit 
proposer» à cet effet, d*imposer 1 5 liv. sur chaque muid de sel , en outre de 
rimpdt ordinaire des gabelles , et d'établir un autre impM sur le vin et sur 
les marchandises. Les états avaient répondu quUls ne pouvaient pas déli- 
bérer sur celte proposition sans en référer h leurs commettants. Alors le 
roi avait convoqué les états de chaque province pour les consulter sur 
rétablissement de ces ta.xes, et leur demander de les accorder ou de les 
refuser. 

L^assemblée des étals du Vivarais consentit k ce que donandait le roi , 
sous la condition expresse que les impôts seraient perçus (1) par les pro» 
vinces, qui en transmettraient le produit par leurs député ; que les deniers 
provenant de ces impôts seraioit employé au paiement des dettes du 
roi} que cette imposition ne se percevrait que pendant six années, et 
qu^ensuile les taxes seraient réduites au taux où elles étaient du temps de 
Louis Xîï. 

Ainsi , dans notre anciciuic monarchie , que Ton a voulu si faussement 
faire passer pour absolue, les conlriliuables nélaient pas assujettis h des 
charges nouvelles sans leur consentement. Ils étaient libres de les accepter 
ou de les refuser , et de mettre à leur acceptation telle condition que bon 



(1) Il parait qa'oa avait d«s tors pan de goût pour las rtenumunU et las parceptioaa opé- 
rées par ks agrata da liae. 
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leur semblail. 11 est k remarquer aussi que la doctrine Uu mandai s'obser- 
vait dans toute la rigueur, et que ni les Intéféls, id les droits des provinces 
ni'étaieot lacrifléB aa miniatérialiame. 

Duiski drconstaDoe dont nous nous occupons, nous voyons que b pio- 
irinoe du Virarais indemnisa son mandataire, ou du moins celui de ses- 
mandataires qui représentait le tiers état. Guillaume de la Mothe, député 
du Vivarais, avait employé quatre-vingt-seize journées pour le voyage et 
le séjour aux états généraux ; sa province lui alloua 288 Ut. pour sa dépense 
à raison de 3 liv. par jour (1). 



(1) Extrait des délibérationt des étals du VivaraU, par M. Challamcl. C'était , du reste , un 
principe assez généralemeot admis, que toat service public doaii éire ludemoisé aux frais 
tepiÂlie. 

Yoici le tableau det frais d'amemblée des èlaU partkaliers da Vivaraïs : 
1* A H. le baron de Toor ou à son subrogé , pour la tenue de l'assiclte. .... 1,200 lir. 



8* Au commissaire principal, pour son assistance à l'assiette 300 

8** Au sénéchal do Vifarals , premier oommiisaire ordinaire. 315 

h» Ao maire de mviert, teeoad conmlmire ordiaafara 196 

5» Au bailli de l'év«qae de Yivier» 168 

6* A douze baillis , an syndic et ao reeevear 2,352 

7* A treize consuls, deux bailes et le Morélaire-grelfier 2,016 

8* AapotlierdelaiaUed'MMBiiilèe 10 

9" Pour la salle d'assemblée • M 

10" A celui qui préparc les logements desdépalés 84 

il* Au prâlre qui célèbre la messe 30 

iV An deux valets du pays 60 

18* Poor tes aoniôaes et gnlificattoas «as rdigieDs el aox collèges 600 

14» A celni qui convoque les assemblées 12 

15* A te marèclMaseée A te suite de l'assemblée 150 



Totel 7,383 liv. 



D'autres dèpeuies venaient à s*e]oatsr à celles de rassielte pour les frais de radadnisira- 

tion durant l'année. 

Pour la dcpulation aux états du Languedoc on donnait 495 liv. au syndic et 3.'30 au con- 
sul diocésain. Le sjrndic, pour son administration annuelle à litre d'émoluments et do frais de 
boreao, avait 517 S Ilv. Le total de ces dépenses s'étevait à 95.491 liv. 

Ceqniaqoaléanfraisd'assieiteniontantè 7 is^ 

fonnait on total de 89*874 liv. 

lyapcés le compte ronda des inpoiitlons dnYivanbdans Fannèe 1688, sur 1,570,000 liv. 
d'impôts, le Vivarais en payait 1,894,000 an rai oa à t'adninismtioa du Languedoc, et 
en em^oyail 946^000 pour sa dépenies localee , c'est-inlire pour les gralifications ot 
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Depuis la fin du seizième siècle jusqu'en 1780, la constitution du Vi va- 
rais no. subit pas de changement notable ; cette province obtint alors (T ce 
qu'elle sollicilail depuis longtemps, la création d'une sénéchaussée royale 
qui ne relevât (jne du parlement de Toulouse. Le siège de la sénéchaussée 
fut établi à \ illeneuve-dc-Berg, et par conséquent les bailliages de Ville- 
neuve et d^Annonay furent supprimés. 

Mail cette création d*an haut tribunal dana le bas Vivarais , à la juri- 
diction duquel toute la province serait soumise, éveilla la jalousie et les 
réclamations du haut Vivarais, qui demanda li son tour une sénéchaussée 
revêtue de la même juridiction supérieure que celle de Villeneuve. Cette 
demande fut appuyëe par les étals du pays , qui représentèrent que « le 
haut et le bas Vivarais étaient séparés par une chaîne de montagnes escar- 
pées et par la rivière d'Eyrieu; que, pour communiquer de l'une h l'autre 
de ces deu\ parties de la province, il n'y avait d'autre grande roule que 
celle qui longeait les bords du Hh(^ne ; (pie la position et la nature des deux 
parties dudit pays avaient nécessité depuis longtemps, entre les deux bail- 
liages récemment supprimés, rétablissement de deux juges de féqui- 
valent , de deux subdélégués du commissaire départi dans la province de 
Languedoc i de deux receveurs des tailles, de deux ingénieurs eu chef, un 
pour chacune desdites deux parties, dans chacune desquelles aussi le rcn 
avait établi un commandant; que radministration de la justice «ariminetle 
y gagnerait en célérité, etc. , etc. » On avait aflkire alors à un gouverne- 
ment toujours pr^t aux concessions, et qui poussait la bonté jusqu'à la 
faiblesse. En conséquence , au mois de février de l'année suivante (2) , une 
ordonnance royale porta la création d'une sénéchaussée nouvelle pour le 
haut Vivarais , ayant pour siège la ville d'Ânnonay. 

Cette mesure tendait de nouveau h firactionner les deux portions de 
cette province k laquelle la cr^tion d^un grand bailli de tout le Vivarais 
avait donné une vigoureuse unité , en soumettant au même chef le lieute- 
nant principal du bailliage d^Annonay et celui de Villeneuve-de-Berg. 

récompenses accordées nux communes et aux particuliers pour l'enUrelieii et la conilroctioa 
de ses routes, el eoGn pour les frais meotionacs ci-dessus. 

(1) Cetlo favenr fnl ègoliaMBl «olitcitte par la ville de Priva», qai vonlait devenir le siège 
de cette aènècbaasaée nouvelle. Elle ne put pas Toblenir , malgré sa aitoatioa an centre de la 

pr(niiHT. Pcut-^lrc que, si elle l'eût obtenue , on n'aurait pas établi une secomle si'ik^- 
ciiausM'c. Il fut question pliiï^ lard , vers 1789, d'jr établir ua présidial , qui aarait jugé ca 
deruicr ressurllcs cau&cs au-dessous de 3,000 Tr. 



(S) En 1181. 
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Il paraît qu'ici dalor de la créalion de ces deux sén(?chaussécs, les états du 
pays recevaient dans leur sein, comme premier cominissaire ordinaire du 
roi, le sénéchal du haut Vivarais ou celui de Villeneuve, selon qu ils se 
tenaient dans l'une ou 1 autre portion de la province. 

Mais déjà , à cette époque , un sourd mécontentement fermentait dans 
toute la France; il fit explosion dans les années qui suivirent. Au mois de 
juillet 1788, le Dauphiné avait eu à Viiille sa fameuse assemblée, où on 
avait demandé la représentation rééUe des états provineknue » te étuui' 
Uemenl du tiers , et la convocation prochaine des éta ts généraux de la 
nation. La contagion de ces idées gagna rapidement le Vivarais. 

En outre de rentraînemcnl général qui poussait alors tous les esprits 
vers les réformes politiques, les diverses classes de la société avaient , dans 
ce pays, des raisons part iculi«''res de les appeler de leurs vœux. I.e clergé, tjui 
était exclu comme corps tics états de la province , était particulièrement 
intéressé à rélablissemenl des dois ordres, qui lui assurait une participa- 
tion à l^administralion du pays. La haute noblesse, qui regrettait secrète- 
ment de s'être laissé remplacer par des baillis dans la gestion réelle des 
aflUres, espérait reconquérir, par Télection, les prérogatives personnelles 
qu^elle avait laissé prescrire et tomber en désuétude. Le tiers état, qui était 
représenté imparfaitement par des consuls qu'élisait la haute bour- 
geoisie de quelques villes privilégiées, voulait étendre son droit d'élection 
et augmenter le nombre des localités appelées à y concourir. Privas et Au- 
benas aspiraient à être i élevées de leur ancienne déchéance. Le l'ouzin , 
Chomérae, et plusieurs autres petites villes, dont Timportance s'était accrue 
depuis quelque temps, réclamaient des droits égaux à ceux des villages 
de Montlaur et de Boulogne , qui envoyaient leurs consuls aux états du 
pays. 

Les divers ordres du Vivarais, en sollicitant pour eux Pégalité des droits 
de représentation , ne calculaient pas que cette demande contenait en 
germe la destruction des privil^^, par conséquent, deTexistence 
même de la province ; car le même principe d^galité devait être appliqué 
à toutes les contrées de la France, et ne pouvait s'établir que par la des- 
truction des capitulations et des constitutions |)articuli«''res à quelques- 
unes d'entre elles. Les privilèges des Individus, ceux des communautés 
et ceux des provinces devaient périr à la l'ois, écrasés sous le uièmu 
niveau. 

Cependant les trois ordres du Vivarais ne croyaient pas travailler au sui- 
cide constitutionnel de leur pays , quand ils se réunirent à Annonay , le 
27 octobre i 788, dans cette même ville où avait eu lieu tant de fois , et avec 
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des formes si diflerenles de celles nouvellemoiil adoptées, rassemblée 
générale des étais particuliers de la province. Il faut dire pourtant que dans 
cette circonstance ils articulaient, au nom du \ ivarais, un giiel" assez rét-i, 
même au point de vue de Taneieu régime. Ils se plaignaient de n'avoir eu 
aucuD représentant à rassemblée des notables qui devaient régler le mode 
déformation de la cooTOcatioo des élats généraux. Us saiaUsaiait eeUe oc- 
casion pour réclamer les mêmes droits que ceux dont allait jouir le reste du 
royaume, et pour solliciter rautorisalion de se réunir dans cliacune des 
deux sénéchaussées du pays , où les trois ordres procéderai«it respective- 
ment et librement à l'élection de leurs représentants. 

Le 18 décembre de la même année, une nouvelle réunion des trois 
ordres eut lieu à Privas. Celle-là prit une attitude plus franchement et plus 
vivement réformatrice. 
On n'y délibéra pas par ordre, mais par téte. 

On y rejeta en principe les bases adoptées en 1614 pour la formation des 

états généraux. 

On demanda que le tiers état fût doublé, c'est-h-dire eût un nombre de 
représentants égal h ceux du cler gé et de la noblesse réunis. 

De cet axiome politique , qu il est <le l'essence de toute représentation de 
ne pouvoir être instituée que par U' libre choix de ceux qui doivent être 
représentés , on déduisit celte conséquence que les états du Latiguedoc 
présentaient une foule de vices anti'Constitutionnids , essentiéUement 
contraires aux droits inconiestàbles des peuples dont ils adminis- 
traient les propriétés'. 

Puis venait une critique encore plus acerbe de Forganisation particulière 
des états du VivaraiSf dont on demandait la reconstitution diaprés les 
formes suivies en Dauphiné. 

On estsaisit à cette lecture, d'un profond sentiment d^amertume: il semble 
qu'on entende un enfant porter le premier coup de hache à la maison de ses 
père^. Il est vrai que , tout en s'occupant à démolir, on parlait de recon- 
struction ; mais trop souvent , quand on a entassé des ruines, on est impuis- 
sant à en refaire un édifice nouveau. C'est ce qui arriva pour la constitution 
provinciale du \ ivai ais. 

Les anciens représentants de la province le comprirent , et ils publiiVent, 
en forme de manifeste, un compte rendu des impositions et dépefises du 
FîvaraiSy suivant les départements de 1788. Cette pièce, précieuse pour 
rhistoire, fut rédigée dans la salle des archives de Viviers le 32 novembre 
^ 1789, et imprimée au bourg Saintp-Andéol au commencement de 1790. 
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Ce fut en quelque sorte le coinpl<>inetit d'un compte reodu semblable 
qu'avaient déjà fait paraître les états du Languedoc (1). 

On trouve, dans les observ ations préliminaires de cette espèce de budget 
du Vivaraiâ, les paroles suivanlcs, qui nous ont paru respirer un esprit de 
d^intéreasement et de viai patriotisme : 

« Le fil des projets et des aflidres peut se perdre et se briser dans les 
secousses de la révolution ; il est du devoir de MM. les commissaires des 
états de le cooservar et de le transmettre aux mains de la liberté nouvelle, 
etc. » Et un peu plus loin : <* Si la représentation fut imparraite dans le 
corps administratif, du moins le respect de tous les droits , un zèle impar- 
tial, des principes d'ordre et de justice, formèrent la base de tous les 

actes Il sera permis de dire, après avoir rendu ce compte , que, si le 

pouvoir des états fui étendu, l'usage qu'ils en firent fut toiiyours circon- 
spect et légitime. » 

Les auteurs de œ compte rendu, à falde de calculs irréfkvgables, arrivent 
à démontrerdans leurs conclusions, que « depuis 1 754, les états du Vivarais 
ont éteint une créance de 1,294,226 liv., et qu*ils auraient marché rapi- 
dement à la liquidation du reste de leurs dettes arriérées, si leur admi- 
nistration avait continué de subsister ; qu*avec des emprunts ou avec des 
impositions acquittées par le pays, ils ont soulagé l'humanité, secondé 
l'ordre public , encouragé le commerce , ragricullurc et les arts. ». 

Enfin, ils terminent en disant : « qu'en moins d'un siècle, ils oî)1 créé 
trois cents lieues de chemins sur une surface de près de trois cents lieues 
carrées; que ces chemins entretenaient une circulation vitale des produits 
du sol et de l'industrie, etc. » 

Tel est le tableau simple et coocb que tracent de leur administration les 
états du Vivarais, et certes il est impossible de se retirer avec plus de 

(i) Ln états du Langaedoc avaient ooblement prolc&tc contre l'abandon qu'on leur dc> 
mandait d« leur drdt d« aonraier directoneiit les député» de la prorince ans états géDéraiu , 
et de prononcer eux-mêmes leur arrêt de mort comme corps admiobIraUf. IlsdIsaieDi, dans 
leur adresse h Louis XVI : ■ Une conslKution peut adraritrc des rhanj^rmcnls ulilos et raison- 
nables, mais les changements doïTeot s'opérer avec le concours do ceux qui la com- 
posent. » Nonobstant ces réclamations, Necker Gt appliquer à l'élection desélau généraux 
da Langnedoc la régie uniforme posée dans le règlement royal dn 9k janvier 1T89. 0 n'j ent 
d'cxceplion à cette régie que pour le Dauphiné , qui fit ses élections suivant le mode proposé 
par Mounier à l'assemblée de Vizillc, cl qui, après avoir donné l'impulsion (iënmoraiiquc 
à la France entière, se trouva procéder avec des formes moins démocratiques que les autres 
provinces à In noonaatlott de ses députés ans étals généraux. Nedter avait dépassé 
Moanier. 
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dignité devant leurs successeurs inconnus; il est impossible de résigner 
avec plus de noblesse le pouvoir que la révolution les sommait de quitter. 
Cest le dernier tcslamcnl de la vieille constitution du pays , C^esl Tirrévo» 
cal>le et solennel adieu du passé I 

Nota. L'élection pour les dépotés aux élati généraux se fit séparément en Vivarais dans 
tes deux léttéehaïuiies d'AaBonay et de TiHeamive-de^Berf . 

A Villencave-dc-Berg, Touvcrtare de l'assemblée des trois ordres do psgrt eut lien le 
26 m.-)r<i 1787, snus la présidence do ^f. de Barracl , jage-magtt de Villeneova, aUendiirab» 
sence du vicomte de liontcil, bailli d'épée de Yiileiieove. 

L'ordre da dergéehoiiil pour préfideal H. de SaviBes , évéqoe de Thrien , et pins Ind H 
le aoBiaia déimlé, ainsi qoa H. Ghaavet, cari de Ghomérae. M. l'abU de Paaipdooae, ar- 
chidiacre de Viviers, leur fut adjoint comme députe suppléant. 

L'ordre de la nohlcssc choisit pour son président M. de Ralazac, et pour députes M. le 
comte de Vogué et M. le comte d'Antraigues, qui , pour aplanir toutes les difûcullcs qu'on 
aarail pa tirer de l'esisleaee de eertaias droits élablis par rancfeoae eoostitotioo de la pro- 
vince, déclarèrent renoncer aax privilèges de lenr» baronaies. On leur a^yail, comme 
député suppléant , M. lo baron de Pampclonne. 

L'ordre du tiers état de VUleneuvc-de-Bcrgélul pour députés MM. Espîc , liadier de Mont- 
jan, Maarin et de France, et poor députés suppléants U. Gérard de MontfoiecH. VacbéI'. 

k Annonaj, les dèpnléi noma^ ans étals génèrans nireal, poor le clergé, M. Dode, cnré 
de Saint- Péray; pour la noblesse, M. le comte de Satilllca. et, pour le tiers état, 
MM. Boissy d'Anglas et Manneron , ainé. ^f. Snint-Marlin , avocat, nommé d'abord dé- 
pute suppléant par son ordre, fut ensuite appelé à remplacer M. Manneron. 

Veki mainteoent le taUean des changements qv'earenl à sabir lea drconscriptions jadi- 
daires eiadmiaisIraUTea de l'Ardèche, depuis la chute de Tsnden ordre de choses: 

Le décret de ras<<emblée nationale du 38 août 1790 créa la division de la France CQ dépar» 
temenls et en districts. Voici la portion de ce décret relative à l'Ardèche : 

Ardècbe, district du Mézin, siège du tribunal; Aunonay, siège de l'adminisIrattOD { 
Tonmon , disiriel dn Coiron , siège du tribunal ; TilleoeaTe-de-Berf , siège de l'administn- 
tion; Aubcnas, district du Camargue , siège dn Irlbanals Argentière, siège de Fadmi- 
nisiration , Joyeuse, siéeo du tribiinnl. * 

Le 11 octobre 1795 ou 19 vendémiaire an iv, on crée des tribunaux civils et d'appel an 
oorreelioand. Leatrib«aa«xd*^pel sont compoiéaie vingt juges; oneBMabMtaaàFrtvas, 
qni derienl en même temps cheMien de déparlemenl ; à Tonmon et i Jofeose sont i^seés les 
deox tribunaux inférieurs. 

Enfin, le 27 février 1 800 ou 8 ventôse an viii, une nouvelle division delà France est 
faite en drparlemeots et arrondissements, administres par des préfets et sous-préfets. Un 
arrêté dn 8 mars suivant bit de Privas le sièfe de la prélèctare et d'un tribnaal , et place i 
Tonrnon et à Lergenlière, qui sont créés chefiHlienx d'arrondimemeni, des soos-pvélbU et 
des tribnnanx. 
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La secle des Vaiidois (1) n'avait pas pu cHre assez entièrement exterminée 
pour qu'il n » ii rcsUU pas quelques vestiges dans les pays où elle avait pris 
naissance et accpiis des dt-veloppemenls. Les Alpes ne furent pas le seul refuge 
de ces malheureux : ils trouvèreot aussi çà et là des asiles dans les gorges 
profondes , dans les sombres foréls du Velay , du Vivarais et de PAuTergne. 
Un levain de haine et de colère contre le clergé catholique couvait sourde- 
ment, depuis plusieurs générations « dans ces lieux sauvages. Aussi la 
révolte spirituelle de Luthw trouva un terrain bien préparé dans la pro- 
vince du Vivarais. 

Cependant la rigueur de François 1" contre les novateurs de son temps 

ne permit pas à la prétendue réforme de se manifester en France avec le 
mènu' ('clal qu'en Allemagne. On dit que, dès \')'2H, le 'T\ lulhL-r.uiisme fut 
prêché il Arwionay, mais il ne paraît pas que ces i»rédicalioi)s y aieril fait 
d'abord beaucoup de bruit. Dès quelles furent connues de rautorilé, on les 
réprima avec une rigueur inouïe. André Bretelin , qui cherchait à pro- 
pager dans cette ville les doctrines de la réforme , fut condamné à mort et 
pendu en 1540. 

Sous Henri U, Calvin , d^à connu depuis quelques années en France (3), 
avait quitté Paris pour Strasbourg , Strasbourg pour Genève. Du sein de 
celte ville, qui devint la métropole de la scele nouvelle , il envoyait ses 
disciples prêcher ses doctrines dans les montagnes duDauphiné et du haut 

Languedoc. 

H» mi II, rallié de la ligue protestante de Smalcaldc, eut, contre les 
calvinistes de ses états, des velléités de rigueur qu'il ne soutint pas. Après 
lui , le sceptre tomba entre les mi^ins d^un enfant , François II. Ce roi de 
sdzeans, dont la nuûorité légale était une véritable minorité de fait, fût 




(1) Pierre Valdo, fondateur de celle secle, étail de Lyoo. 

(2) Annuaire de tArdrvhr , an x , pafj. Histoire d'Annonay, par Ponret, etc. 

(3) Dos 1037 Calvin se fit conn.iilrc roninu' novnlcur : il élait de Noyons, et son père, 
secrétaire de rév«>quc de cette >illc, lui avail procuré des bénélices ecclésiastiques sans le 
faire eolrer dauk» ordre». C'est en 1541 que Calvin se rendit i Genève. 
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dominé tour à tour par la makKMi de Lomine, la maison de Hontmorency 
et la maison de Bourlx>n; cette dernière était représentée par le roi de 
Navarre et le prince de Condé , amis des doctrines nouvelles. Catherine de 
]iédicis,qnir^ait sous le nom de François II, entretenait des intelli- 
gences avec tous ces chefs, pour contre-balancer leur puissance en les 
opposant les uns aux autres. 

En 1 560 , les états du Languedoc se tiennent à Montpellier et à Nîmes. On 
y discute sur les moyens de réprimer la secte nouvelle, et ces discussions 
dégénèrent en disputes orageuses. Tcrioti (I), avocat de Toulouse, et 
Chabot , avocat de Nîmes , font de vigoureuses sorties coutre les vices du 

clergé ; on n'ose pas sévir contre eux. 

Fciulatil ce temps, la religion réformée, quoique non autorisée et per- 
sécutée sourdement par l'innuencc du cardinal de Lorraine et des fiuise, 
qui dominaient à la cour, s^accroît dans les ténèbres et y fait de nombreux 
prosélytes. Une caverne du Languedoc prête ses ombres à la première 
assemblée synodale des protestants du Midi. On montre encore cette 
caverne aunlessous d*nn hameau nommé Aigladine dans la (2) paroisse 
d*Anduze. Quatorze ou quinze ministres protestants, qui composaient ce 
synode, prirent la résolution d'aller prêcher la religion nouvelle dans les 
Cévennes , dans le bas Vivarais , dans le bas Languedoc et dans le Rouerguc. 
Ils se comparaient aux apôtres qui étaient sortis de leur retraite pour se 
disperser dans le monde et y prêcher l'Evangile. Ils se divisèrent entre eux 
ces quatre provinces, pour y accomplir ce qu'ils croyaient être leur mission. 
Leurs prédications y eurent un grand et rapide succès. 

A la même époque, des émissaires du prince de Condé et de l'amiral de 
Coliguy parcouraient Annonay et les montagnes du N'ivarais pour disposer 
les esprits ii rinsurrection. La découverte de la co nj m ation d'Ambolse avait 
été suivie de Tarrestation du prince de Condé; mais Annonay avait tou- 




(1) TerloD , l'oD des capilouls do Tooloase , mit en avant , pour la prcmiëro fois, le projet 
de dépoaill«r toidergè catholiqiM nfiode MBlager le trésor de réfat. Il diMit,4|ae « Teipé- 
dient le plus prompt était de prendre tout le temporel de IVgliee, «a réservant aux bénèfi- 
ders les maisons et terres adjacentes de leurs bceiéficos , et une pension équivalente aux 
revenu» de cesdernicrs, que le roi lear assignerait sur les bonnes villes de son royaume. » 
(Tdir les nénoim de U ediledioa dePeiilot, Ion. xx , pag. 00.) 
(8) Bittoin tMr^ 4» XanfucdM, per don Vie et don ValMeUe. 
Anduze a longtemps dépendu do la bafonnie de Joyeuse , et, qiioiqu'eadavée dans le Lan- 
guedoc, pouvail ainai âlre considérée comme appartenant au Vivarais. 
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jours des assemblée» de religionnaires que raulorité locale (J), malgré les 
injonclions de la cour, fui impuissante à réprimer. Dans la même année , 
Privas s élail déclaré pour le prince de Condé, cl avait chassé ses prêtres 
callioliques. Ile l.')G() à 1G20, ou ne pul pas y dire la lucs^c. La ville d'An- 
nonay fut, au contraire, prise et reprise plusieurs fois par les cheb det 
faclions opposées. Le cmA SaintrChamond y fit verser le sang des protes- 
tants ; les protestants à leur tour Tersèrent le sang des catholiques, sous 
le commandement du féroce des Adrets et de son lieutenant Sarraz. 

Le baron des Adrets, ennemi des Guise sans être protestant lui-même, 
se jeta à la télc des mécontents politiques et religieux, et organisa la 
révolte. Sa première campagne en 1502 fut signalée par une série de 
rapides triomphes. « Aulanl le craignail-on, dil Brantôme, que la tempête 
qui passe par de grands champs de blé, jusque-là que dans Kome on 
appit tu !(!(!,) qu'il irarm:U sur mer, cl qu'il ne la vint visiter, tautsa renom- 
mée , sa fortune et sa cruauté volaient partout. » 

Après quil fut sorti du Vivarais, les catholiques firent quelques eflbrts 
pour ressaisir les places qui leur avaient été enlevées. Ils reprirent le bourg 
Saint-^Andéol. Hais le parti de la réforme fût soutenu ouvertement par le 
sire de Crussol, Jacques de Baudiné , et encouragé par la connivence de 
son frère afné, le duc dUzès. Le massacre de Vassy, dont le due de Guise 
parut être le secret complice ou du moins le spectateur iodiiférent, fut le 
signal d'un soulèvement général parmi les prolestants; et , en Vivarais, 
après quelque mélange de revers cl de succès , ils reprirent partout le dessus. 
De cruels cl habiles chefs de partisans , tels que Pierre Gourde dans le haut 
Vivarais et dansie Vclay, Noël de Saint-Alban dans le bas Vivarais (2), secon- 
dèrent vaillamment les efforts du parti des princes. Grâce à ce dernier, les 
troupes protestantes s^introdulsirent dans Viviers, seule ville importante 
du Vivarais que le parti catholique possédât encore; elles massacrèrent les 
prêtres et les clercs , et pillèrent la riche église des successeurs de saint 
Arcons : FArgentière, Aubenas , tombèrent ^lemait au pouvoir des pro- 
testants. Le comte d^Acier-Crussol, àqui ils avaient déféré le commandement 
de Tarmée , serait bienldt devenu maître de tout le Vivarais sans les diver- 




(1) TouFDon deRoaMitlon. bailli da Vivarais, alla, bien escorté, dans celte ville; cepen- 
dant il Tut insulte, menacé, foiré de se retirer. Cl ft'esUnMOtheiireo&ii'avMr rapporté «aléle 
de celte périlleuse eipùdilion. 

(S) Oo pourrait ajoaler à ces noms celai do Jeio de Serres, frère ta ftflMBx antenr du 
Ihiâm dTagriaOfun, Olivier de Serres. 
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sions hardies de SaÎQt-Qiamoad , et sao» le» eflbrU héroïques du baron de 

Lest ranges. 

Après les trêves qu'amenaient des édiU de pacification sans ces«e violés, 
les calvinistes se rcUrouvaient toujours en armes, plus nombreux et plus 
ardents. 

Cesl ainsi qu*en 1568 le comte d'AcieMInissol |»arviDt à féunir à Baya- 
aor-Bays une année de 22,000 iiommes de pied et de 1,500 chevaux, en 
comptant les renforta que lui avaioit amenés le provençal Houvans , le 
dauphinois Monthrun, et le fougueux Saint-Bomain , ex-^rcbevéque d*Aix. 

D'Acier-Grussol mena une partie de ses troupes à Moncontour , et il y Ait 
fait prisonnier. 

En 1570, Tamiral de Coligny et les princes vinrent rendre, par leur pré- 
sence, de Tardeur et du courage aux protestants du Vivarais, un peu 
abattus par les revers que leur cause venait d'éprouver. Ils occupèrent et 
fortifièrent les places les plus importantes de ces contrées. 
. Une de ces fausses paix par lesquelles la cour endormait de temps en 
temps ses ennemis Ciit momentanément poser les armes aux protestants 
de France. Un coup de tonnerre les réveille, le jour de la S*-Barthélemy (1) : 
leurs firèies sont massacrés à Paris par une populace fimatique ; miustre 
amiral est égorgé par les satellites des Guise; alors , après un inemia* mo- 
ment de stupeur et d'eflroi , tous les relîgionnairesdu Vivarais courent aux 
jarmes et cherchent dans leur désespoir une défense contre le fanatisme et 
la trahison. Le tocsin sonne dans leurs montagnes, et la guerre civile prend 
un caractère d'acharnement qu'elle n'avait pas eu encore. De village h châ- 
teau , de commune à commune, on se bal , on se pille, on se tue; ce ne sont 
plus de grands sièges et de grands combats; c'est uue guerre fractionnée à 
rinfini , où protestanta et catholiques , animéa par le bnatisme de la haine, 
jurent de s'exterminer sans pitié ; il n'y a pas une vallée en Vivarais qui ne 
retentisse du bruit des armes, pas un ruisseau qui ne se teigne de sang. 

Au milieu de cette dévastation universelle , on s'étonne des conventions 
conservatrices qui y mettaient quelque frein. Dans presque toutes les 
communes du midi du Vivarais, il fut arrêté entre les deux partis qu'on 
pourrait tout brûler , excepté les oliviers (2). 



(1) 21 août 1572. 

(2} Le mûrier, inlroduil en Vivarais par Olivier de Serres, contcmporaio «le Henri IV, 
était à peine cooDU au temps des guerres de religion ; peut-être aaraitril été robjei4*iiaecoa- 
ventkm MmUaUe» s'il STSit èlé aiiiil répaado qa'll l'est «ajoard'hoi. 
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rentrée de Henri IV à Paris en 1594 fut pour la France entière le rignal 
d'une ère de paix et de repos après tant de désastres. 

Quatre ans après, l'édit de Nantes fut n ndu par le roi , devenu ealho- 
lique; cet t^dit, qui permettait aux prulestauts le libre exercice de leur 
religion , et leur donnait entrée dans les charges de judicature et de 
floanoes, leur accordait en même temps un certain nombre de places de 
sAreté , parmi lesquelles se tiouTait Privas. 

En 1612, sous le nouveau règne de Louis XllI, Privas Ait le lieu de 
r^ion du qniode national des églises prétendues réformées. 

La mort de Henri IV avait été roccasion d'une fermentation sourde parmi 
les protestants du midi de la France. Il ne fallait qu'une étincelle pourrai'» 
luraer un grand incendie; cette étincelle partit de Privas. 

Le château de cette ville , jusque-là possédé par des seigneurs (i) proles- 
tants , passa entre les mains du viconile de Cheyiane, flis du baron de Les- 
trange, par le mariage de ce jeune seigneur avec la veuve de M. delà 
Toup43tanil»ud , dame de Privas. 

Tout le parti protestant s'*émut à cette nouvelle; du moment où un 
catholique se trouvait maître et sdgnrar du diâteau de Privas, cette ville 
semblait n'être plus une place de sAretë pour les calvinistes. 

Les habitants des Bouttières et de Privas se révoltèrent sous la conduite 
deBeaumont , baron de Brison ; une ligue se forma parmi tous les préten- 
dus réformés de France. Le duc de Bouillon en fut déclaré le chef; le comte 
de ChAlillon commanda le cercle du bas Languedoc ; le duc de Rohau, 
celui du haut (2) Languedoc, qui comprenait It; \ ivarais. 

Après la paix faite par le duc de Bouillon avec le roi de France , et quand 
d'autres seigneurs de son parti , tels que Chàtilion , se furent soumis et 
eurent posé les armes , le duc de Bohan se fit reeonnaltre généralissime des 
armées de terre des religlonnaires; son firère, leducdeSonibise, fût déclaré, 
en qualité d'amiral , le chef de leur marine. 

Rohan , après avoir foit avec Louis XIII une trêve décorée du nom de 
paix , reprend les armes en 1 627, et soulève tout le midi, depuis Privas jus- 
qu'à la Rochelle; cette dernière place est assiégée par les armées royales. 
La prise de celte ville, qu'on regardait comme le plus important et le plus 
ine.xpuguable boulevard de la religion réformée , n'abat pas encore la fierté 



(t) Nous donnerons plus de détails à ce sujet dans notre article spécial sur Privas. 
(2) En 1611, l'assemblée synodale de Saumur partagea la France protestante en sept cercles. 
Le hanl Lingoedoc avee le Virante et le Yflqr en Msait an. 
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de Rohan ; il mainlieiit son parti à Moutauban, dans les Cévennes et dans 
le Vivarais; il envoie à Privas son meilleur lieutenant, riiabile et vaillant 
Montbrun-Saint-André (i), chargé de seconder ou de surveilU r Brison- 
Chabreilles, gouverneur du Vivarais pour les religionuaires. Louis XIK 
▼ient assiéger celte ville en personne avec le maréchal de Hoatmoreucy ; 
le caidioal de Ridieliett ne tarde pas )i le r^oindre. Après dix-huit jours 
de siège, les troupes royales menacent de donner un dernier assaut : le 
bruit se répand que les troupes sont secrètement vendues; les habitants 
s'enftiient dans les forêts ou dans un fort voisin , la ville est livrée aux 
flammes. Cent des principaux assiégés sont pendus « les autres sont con- 
damnés aux galères; Privas est démoli , et la ruine de ee dernier asile de la 
révolte en Vivarais entraîne la soumission de toute la province. 

La terreur qui suiv it ces exécutions découragea pour longtemps lous 
les fauteurs d'insurrection. Cependant, en 1670 , la tranquillité fui troublée 
dans le bas Vivarais par une sédition violente qui éclata à Aubenas. Le bruit 
qu''on fit courir de rétablissement d^une taxe imaginaire, qui aurait créé 
des contributions pour la naissance de chaque enfont , pour chaque habit 
neuf 1 pour chaque journée de traviôl* etc. t fut le motif ou le pr^exte de 
cette sédition. Jacques Roure , simple villageois de La Chapelle , en fût pro- 
clamé le chef. H ne tarda pas à réunir sous ses ordres une armée de sept 
mille hommes, qui commirent mille désordres à Aubenas , et, dans tous les 
environs, les insurgés, armés contre les nobles et les riches bourgeois, 
proclamaient hautement que le tcnifts de cette prophétie était arrivé , au- 
quel le pot de terre devait casser le put de fer. Cette révolte s'annonçait, 
non plus comme une révolte religieuse ou politique , mais comme une 
guerre sociale, comme une jacquerie nouvelle. Cependant trois mille 
hommes de troupes réglées, commandées par H. de Castries, lieutenant du 
roi en Languedoc, mit Tarmée des insurgés en pleine déroute. Les auteurs 
de cette révolte lùrent condamnés à la mort ou aux galères ; Aubenas et 
quelques autres communes ftirent dépouillées de leurs privilèges et mises 
à Tamende. Roure, qui fut saisi par la justice au moment où il allait passer 
en Espagne, fut rompu vif à .Montpellier. 

En I (iSM , h la suite de la démolition de quelques temples calvinistes , il y 
eut eu Vivarais des assemblées séditieuses et des attroupements de protes- 
tants armés. Le duc de jNoailles, lieutenant général du Languedoc, attaqua, 




(1) Ce Honlbran-Saiol-André élail le fils du célèbre Montbrun qui fut quelque temps chef 
des frolflsitnts en OaupUné , et qui Ait dccapilé il GreaoMe, mmu Heari UL 
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dans la montagne au-dessus de Charmes, deux mille huguenots qui y 
étaient retranchés; il perdit soixante ou quatre-vingts soldats, mais il tua 
six cents insurgés, en peridil dix autres, et mil le reste en fuite; il alla 
ensuite abattre les temples de Chalancon et de Saint-Fortunat , et n'éprouva 
pliuaucane r^Utanœ. 

Deux ans après, la:rërocatioo de Fédit de Nantes souleva beaucoup de 
mécontentement et d*indignation dans tout le parti protestant. Ce fût alors 
que le dauphinois Duserre éleva trente jeunes garçons ou jeunes filles au 
métier de visionnaires, en ëohauflknt ces cerveaux , encore tendres , par le 
jeûne, par des pratiques mystiques, et par de fantastiques apparitions. 
Puis, quand cette éducation sacrilège fut finie, Duserre lâcha tous ces 
petits prophètes sur le Dauphiné , le Vivarais et les Cévennes. Cette singu- 
lière fourberie de quelques calvinistes, désavouée par les hommes sages de 
leur parti, est racontée par Eugèue Sue dans son roman de Jean Cavalier.^ 
avec descouleurs vives et brillantes. Le jeune Gabriel Aslier, Tun desâèves 
les plus remarquables de Duserre, vint soulever , à Taide de ses contorsions 
prophétiques, une portion du Vivarais, et en particulier la sauvage contrée 
des Bouttiëres, habitée par des montagnards ignorants et crédules. Des po- 
pulations nombreuses se pressaient auprès d^Aslier et des antres jeunes 
prophètes de son école} un peloton de soldats de dix hommes, qui voulut 
dissiper par la force une de ces réunions , fut massacré. Les enfants et les 
jeunes gens qui se disaient prophètes prétendaient être invulnérables ; 
plus de vingt uiille personnes assistèrent à ces assemblées. 

De pareils désordres finirent par attirer Tattention de Pautorité supé- 
rieure , et, d'après les instructions de .M. le comte de Broglie et de M. de 
Basville , Tun gouverneur, Pautre intendant de la province du Languedoc* 
le colonel Folville, qui fnX af^puyé par les milices catholiques du pays, atta- 
qua, à la téte de ses dragons, les attroupements des calvinistes retranchés 
sur les sommets des montagnes; il tua un grand nombre des prétendus 
prophètes et de leurs adhérents, après les avoir inutilement sommés de se 
rendre. 

Ces extravagances, qui pouvaient, il est vrai, devenir dangereuses, furent 
réprimées avec une rigueur excessive; il aurait fallu envoyer ces malheureux 
prophètes dans des maisons de fous plutôt qu'à la potence ou aux galères. 

La dureté avec laquelle on avait comprimé le feu de la sédition en Viva- 
rais n^eut d'autre effet que de la faire éclater avec inflniment plus de vio- 
lence dans les Cévennes, où Jean CavaUer, k la téte de ses camisards* tint 
quelque temps en édiec le célèbre maréchal de Villars, qui commandait 
^ des troupes réglées et accoutumées à la victoire. 
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Le Vivarais ne fut pas le théâtre principal de cette guerre; mais les insur- 
gés vinrent y biie des incursionB , ilss'y recrutèrent , queliittes-iuis de leurs 
chefs y avaient pris naissance. H y aphis: en 1704, un certain nombre 
d*habitants du Vivarais prirent les armes pour la cause des camisards » et, 
sous la conduite d^Abrabam Charmasson, du hameau d^Arc, près de Vallon} 
de Dortial, dit Saint-Jean, de QialanconT et d^un certain de Combes, pro- 
menèrent Tincendie et le carnage dans les maisons des nouveaux convertis 
et dans les églises de Gluyras, de Saint-Maurice, de Chalancon, de Saint- 
Fortunat, de Saint-Barthéiemy-le-Pin , etc., etc. Ils s'avancèrent tnêine 
jusque vers Toumon, dont les habitants les repoussèrent, puis ils fiiiint 
traqués par les troupes royales, commandées par le sieur de Julien, cl 
enfin surpris et taillés en pièces dans le village de Franchesin, qui Ait pillé 
et réduit en cendres. 

Pendant les années suivantes , les intrigues de la Hollande et de TAngle- 
terre ne cessèrent d^entretenir beaucoup de fermentation en Vivarais. Plu- 
sieurs conspirations ftirent prévenues ou étouffées à leur naissance. En 
1 709 , un mouvement assez sérieux (Lnit par y éclater. Deux anciens offi- 
ciers de Cavalier, Dupont et Daniel, et un certain Abraham Mazet , vinrent 
de Hollande pour rallumer le feu de la guerre civile. Ils rencontrèrent à 
Vais un gentilhomme appelé Malmazct de Justcl , houinie entreprenant , 
audacieux et fanatique. Ils levèrent une troupe assez considérable, la 
bourgade de Gilhoc leur donna asile , ils tinrent en échec des détache- 
ments des armées royales, et lancèrent un manifeste habile oH ils deman- 
daient la liberté de conscience , Pamnistie et la libération de leuis coré> 
ligionnaires condamnés à la prison ou aui galères , la suppression de 
quelques impôts , et où ils promettaient aux catholiques de ne leur Caire 
aucun mal, s'ils ne gardaient pas et ne défendaient pas leurs pr^res. Ils 
tinrent parole , et leur modération , unie b une étonnante bravoure , parut 
d'abord leur donner des eliances de succès que n'avaient pu avoir les pre- 
miers camisards à cause de leurs cruautés. Courten et plusieurs olliciersdu 
roi furent battus par eux à diverses reprises, du côté de Sainl-Fortunat et 
de Saint-Pierreville. Enfln, le duc de Roquelaure, commandant du Lan- 
guedoc, vint en personne pour les réduire, et il attendit d*avoir 4,000 
hommes pour les combattre. Un de ses officiers, H. de Miromesnil , les 
atteignit et les attaqua sur la montagne de L^ris, près de Barjac, au-dessus 
de la rivière de Bresson. Les insurgés firent des prodiges de valeur, mais 
ils furent forcÀde céder au nombre : Justet périt, après avoir cassé le bras 
à M. de Miromesnil et vendu chèrement sa vie. Abraham Blazet et Daniel 
rallièrent les fii^ards, et, le 19 juillet, éprouvèrent à Fontréal une défaite 
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qui acheva de porter le dernier coup à l'insurrection (1). La commune de 
Vais et quelques autres qui passaient pour avoir favorisé les rebelles , furent 
sévèrement traitées. Depuis ce lcni[)s, la révolte ne |)ut pas i>reridro de 
nouvelles racines dans ce malheureux pays, taut de fois déchiré par les 
guerres civiles. 

La révocation de Tédit de Nantes avait porté d^abord un coup fiineste à 
Pindustrie et aux fiibriques en Vivaniis comme dans le reste de la France. 
Feu à peu , cependant , le commerce se releva à Taide de la tolérance et de 
la paix; il prit même un grand essor dans le cours du dix-huitième siècle. 
Puis une révolution nouvelle éclata sur la France, et vint encore agiter le 
vieux Vivarais devenu département derArdèche. Le camp de Jalès fut dé- 
noncé, comme une autre Vendée, aux colères de la convention. A cette 
insurreelion sans consistance succéda une sorte de chouannerie, qui se 
prolongea sous le directoire, sous le consulat, et créa des réfractaires 
jusque vers 180'» et 1805 Cl). 

Depuis que la main puissante de Napoléon a rétabli Tordre intérieur dans 
le département de TArdèche , il n'y a été troublé que par le contre-coup de 
nos révolutions , malheureusement trop fréquentes depuis quarante années. 
Au)Ottrdrhuit qudle que soit -la dilKîrence des opinions politiques ondes 
convictions religieuses des habitants de rancien Vivarais , ils ont bien com- 
pris qu'aucune question de ce genre ne devait plus se dédder entre eux 
par la force : ils ont reconnu que, chez un peuple civilisé , toutes les luttes 
qui naissent de la division des esprits doiventétre transportées dans le noble 
et pacifique domaine de rinteliigence. 

Not9 «nr fiMigiMt pakUs iê «folitlifiM eompterée 4$ rondm Vioanitêldu iipatItmmU 

ét rAriicke. 



Yflici des détails de slatistiqae tnr Tancien Vivarai* , thrte de namnerlts qui aoiM ool été 

confiés par feu H. l'abbé de Farconct , de Toornon : 
La |iopahi(i<m da Vif «rais, en 1768, était évaluée à esTiron 330,000 Ames , dent 95,000 



(1) Ces évéMBoals Mmnt rseoaiét avec |ilat de détaib ^at le coars de eet lltem. 

(S) Je lieat d'an respectable vieillard. 11. l'abbé de Rocbennre, qu'il MlUdta lui-même A celte 

époque , du préfet du département, une amuislie pour une de ces bandes, qnc l'on pourrait 
plulôl comparer aux compagnies de Jésus, du Lyonnais et du Fore/, qu'aux chouans de 
Bretagne. L'amnistie fut. accordée , et produisit un très-bon cfrel. Le pays ne tarda pas à se (r> 
pacifier eatièroneul. 
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dans le Haotel 136,000 dans le Bu-Viranis. La portion noble passait pour être da cin- 



qaaDlième 2,600 \ 

Uboargeoiiiedoqniatiène 15,332 | Wjmtr. 

Lee rotariets et paysana Sll^Wl / 

Le Vivarnis supportait le onilène des iiBpMitk»8 totales de la prorlnee de Langue d oc, et 

le ncovicmc de la capitalion. 
Le Vivarais exportait en vins vendus à l'étranger ou dans les llr.\ 

proTinoea Toiiines 600,000 \ 

Enbestiaiii. 500,000 

En pommes de terre 50,000 1 

En marrons 300.000 I 

Eoboisde oonstraction 300,000 1 

En fromages et beurre 100,000 F 

Comnaerce de soie 1,500,000 \s^800,000fr. 

En ratines dQYÎTarais, déduction faite des laines achetées à [ 

réiraoger 600,000 i 

El drape de TonraoB 100,000 1 

Eacadiz 100,000 1 ^ 

ElofTcs croisses 160,000 j 

Commerce particulier des villes d'Aubenas et ÂQDOoay, déduc- I 

tion faite du prix des matières étrangères, évalué à 1,200,000 / 

De eelle sonose de 5,800,000 fr. Il hllait dédaire 
1* Les importations. 

Le Vivarais lirait nue partie de ses lilés do Lyonnais et de la Bourgogne. Blés 30,000 se- 

tiers à 10 fr., 300,000 

Le Vivarais payait annocllemeot pour l'huile qui lai manquait. 00,000 

Four les sevons 110,000 

Pour le sacre et le eafé 340,000 

Pour les ëpicories et drogueries 80,000 

Pour les fers , cuivre , bouille et divers métaux 1 20,000 



ToUl 1,020,000 \ 

2« Les imposiliooa (1) 1,500,000 

» DroiUde gabelle 1,500,000 ^*810,000rr. 

Tabae 800,000 



BeaWtenbénèfieenet 960,000 fr. 



(t) tm f taa , etl i dira dix ans aprts , lesiaipeiidooB anient été augnwnlèei : dtos <lalent de i ,S7e,S8« 

liT. A la vérité, comme on l'a dit dans une note ci-dessas, il y avait ,i diMluire de cette somme iiô.&ooliv. 
pour d^oaes locales du Vivarais. Par conséquent, dans le tableau que nous empruntons ici an mémoire 
Rmml pv V. de Farconnet , on nTanvil pas dû ernnpter en entier eoeimie frais flroslntiHres pom* le pars, 
la somnif de 1,500,000 liv. qui ne se coini'osiil p.is soulciiiont d'impôts royaux. 

Moos avons vainement cbercbé, pour nous rendre compte de l'état actuel des importations et des cx- 
pertaUoi» du dépaneaientderAfdèeiie, les éMBMnts d'un tableau ceoapM eonmecilBliiBi prieide. Ce- 
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pendant, on peut montrer que l'agricuUure cl l industrie comniercule ont marché à pas de géant, dana 
ce par> • depids la rêvoiati«n 4e tiM. On ertiiiie è envfrMi dmi cent qiannleHsimi mirie beetarea eartét la 
supprncic Inlnlp du dcpartcmcnt de l' Ardi * , sur lesquels trois cent *ingl mille itéraient cultives en près 
et terres labourables . vingt-quatre mille cinq cents , en vignes ; cent trente-buit mille ne préaenterairat 
qiwdesland«a,et,nia1giéto MboiieaNiit toqHHmtfoUnBl, ilraimiteMonKte^ qnannleadle 
hectares plantf's en forais. 

On élève dans l'Ardëche quinte mille chevaux et mulets, soixante mille tiétes à cornes, et trois cent 
nui* liMMrtoBt prodainDt qnatra eent dix 111116 kilogniMMt de taine par aa. On eipoile aasai «tn ceitiiii 

nombrr di' iiorrs cngraissi's. 

Le sol produit prés de cinq cent mille hectolitres de vin , un million deux cent dix mille hectolitres de 
eéréale* et de pennentièrea , cent etoq ndle heetoMm d'avetae et cent aoisaiile mine beelolitrea de cbl» 

taîgnes on marrons. 

Les oliviers diminuent sen^bleiiient, et l'huile qui en provient e&l tout à fait insuRlsanle pour les besoins 
de la consoounalion dn département. On y fait bcaucoop d'hotte de noix. 
Le bi<^ ne salU pat pew raKineataiioa des habilaota t «n 7 lopplée am itee ponaws de Icmcl dea 



On vend beauiMip de dtevNiMi pow U ganterie. Qaelques-uns des vins de l'Ardèchc, tels que ceux 

de Saint-Përay et de Cornas , ont uneasseï grande renommée. On trouve à la Gorceet à Bidon le meilleur 
miel que la France produise. A Mézilbac et dans les montagnes, on fait un grand comtnercc do fromage 
et de beurre. 

Quant à l'industrie commerciale, elle a fait des progrès encore plus remarquables. De I8O8 à ISIt, le 
département de l' Ardôcfae , dont le revenu en cocons était d'une valeur moj enoe de >,I96,000 Dr., pro- 
dnlaait.en 1830, pour 16,000,000 de fr. de soie grége, dont la vileor.aafaientée par renvraltea dans 
deox cent vingt-sii fabrique», a été de is à ai millions. 

De noavelle» Olatores, de nnufeanz moulinages, s'èlérent chaque jour sur tous les points du départe- 
ment, et la matière première s'augmente par la multiplication du nCurier. 

Lee mégisseries, qui emploient des peauk de chênes imperléee, non-aenlement dn leele de la France , 
mail dei autres pays de l'Europe ainsi que de rAmérigne et de TAsIe , produisent de sept â huit minfoni 
par an, dont les deux tiers sont txporlè». 

La papeterie ne comptait que six fabriques en Tivarais avant la révolution, elle en compte dix anioor- 
d'bni. Dans l' Ardèche , die n'occupait q ue deux cent soixante o u vrier s , et nwinlenant elle en oceape plus 
de quatre cents, malgré le perfectionnement des machines qui économisent infiniment la main d'oeuvre. 

Celte branche de commerce rendait autrefois de 80 i S7,ooo fr. de licnéflce net ; i présent die produit 
plus de s à 6,000,000 par an , dont on tiers est exporté. Le papier d'Aononay a une réputation euro- 
péenne (<]. 

Quant au fer, bien loin d'être tributaire des contrées voisines, le département de l'Ardèche peut 
s'enorgueillir à Josle titre de ses lielles usines de la 'Veolle, qui p r edoisent , à aossl bon marebé que pos- 
sible , trois cents quintaux de fer par vinpt-qualrc heures , cl qui occujienl citU soi\antf -(li\ itu> riers. 

Ou peut voir , d'après ce court aperça, que les revenus du département de l'Ardèche sont hors de toute 
proportion avce ceux de randen Vivarais. 

La population , qui suit assez nrdinnirrmcnl les progrès rlo l.i richesse publique , s'est augmcnli'e dans 
l'Ardèche avec une grande rapidité. Nous avons vu que le Vivarais comptait, en 1768, deux cent trente 
nnlieloM;ilyeoaTalt,enlMO, ImIscantviogtHienrnrille. Lenonveanieeenscment élèreraceddlllre 
i pins de trait oenlqoannln millei 



(4) Maintenant il s'en fabrique de Iteisesatqninaeè trois cent seise aille ream par an , et dhaqoe année 
la pndadion aagaenle. 



marrons. 
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ALBUM 




<^mnmmmmmmimmmmniîmmmiP 



Lb RhAne limite le dépnrtraient de l'Ardèche on Fencien Vivarais dans la plus 
grande longueur. 0 y a trente>huit à trente-neuf lieues de poste de LinHHay à 
Saint-Jfu8td*Ardèche, ou , pour ne parler que des Tilles situées sur la rive même 
du flrave, il y a trente-diiq lieues de Scrrières au hourg de Saint- Andik)!. Ainsi, 
û Ton veut commencer le voyage du VivaraU par Ip nord, il iàut descendre le 
Rh6ne et drîiKirqucr à Scrrières, près du joli |H»iit ou fils de fer qui orno cotte ville, 
loujoiu-s riche et floriss^into , (|uni(|uo réoi'uunont visitée \m' divers lléaux, savoir, . 
le clioU'in eu \H7fl, et les iiioiKhilious surcossivos do IHiO el \Hïl (1). 

Senièi i's avait lui ohdtuau fort qui lui pris et repris dans le IcnqK» des prcuiiores 
guerres derelii^ion. Dt;(HU8 très-longtemps cette ville fait un commeroe oonsidcrable 
de bda de eharpcute; elle est FentrepAt des vins que produisent les beaux v^^nobles 
des environs. Sa population ^) est de plus de deux mille Ames. 

Le quai do Serrières, au-dessous du pont, est assra bien bâti et forme uine pro- 
menade que des villes plus considérables pourraient lui envier. 

A un quart de lieue de Senri^ies, après avoir traversé un riche et fertile vallon 



(1) Les populaUoiis de nos provinces mcridionilea WMt CMore sous 1 impression des désastres cl des 
itvagMaOkwxqid Tltai«irtMUptriesh6oea«eoM«ioeiMirtdiii^ qviw 

sont renouvelas en partie nn mois d'octobre tSlI. ' 
(i) Il y a à Serrièrcs une justice de paix et uo bureau de bienfaisance. - 




c 



t. 
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qui s'UTondit en dcmi-cei'cle entre le Rhône et des collines i)ai>som(k>s de Imïs, de 
prés et do vignobles, on découvre un manoir restauré dans le style moderne et 
exhaussé sur de vastes cl 1j:ui(cs terrasses. C'est le château de Peyraud que poesé- 
dèrent d'alK)r(l les sires de Hnussilloii, iiiiirtjiiis d'AiiiKniay. 

Vers le milieu du qualor/iénic siècle, Aymar de Kciussillon (1) eut avec l'é^dise 
de Lyuu des différends qui se terminèrent pitr une guerre. 11 battit les chunipiuns 
de l'archerèclié, qui étaient Bernard de Varey et Aymar de Villeneuve; il les fit 
prisoonim, les jeta au cadiot, et, par pure cruauté, fit arracher une dent k 
Aymar de Villeneuve. Le roi , qui était à Avignon, ftit si outré de cette conduite , 
qu'avant de revenir à PSsris il fit raser le château de Peyraud et deux autiViplaces 
fortes qui appartenaient au sire de Uoussillon. 

Peu de temps api-ès , Arnaud de Faï devint seigneur de la terre de Peyraud , 
\m- suite d'un niaria;.'e ('2i (jii'il av;iil contracté jurcctlcmment avec une parente 
d'Aymar de Uoussilioii, martjuis d'Annonay. iVrnaud de Faï, avec l'autoriflation du 
it)i, lit relever le manoir en ruines. 

Les Faï curent dans le Yeiay le berceau de leur famille. Pons de l'aï, qui vi^ait 
au onuème siècle, éitousa une fille d'Arnaud, vicomte de PoUgnac. Ses éeut fik , 
Pions et Pierre, vénèrent une partie de leur patrimoine pour aller, en 1095, à la 
première croisade. De tout tempo cette femiEesut préférer la|^dre à h fortune (5). 



(I) aUMre d'^NiioiMy . par Poncer Jeone ; cet écrivain place cet événemeDl à la date de lasi. 
fl) Ce mariage eut lien en tSM , d'après des titres que possède encore la tamUle de Vay. 

(3) Suivant une généalogie que nous fjit Loinniuniqucr N. 4e FOftîa d'Urban , cette fluile mnR mêlé 
ton sang i celui de Saint-Louis; voici celle généalogie : 

EXTRAIT 

•> LA «ÉniALOeiK BR LA «AMON M tOBtlA. 

nr.tnrho des Fortia d'Urban. 

XI. PauldeForlia .....UqBitta le service en 1681 ,clsc relira à Avignon , oà il se maria, 

le 4 mai deeelteannfe IMi ; rérèqne d'Orange . lean^acqaes d'Obeille, conseiller dn roi en ses conseils 

d'éfalet privés, abb»'- et coinlr fin ^Inntrirl, lit les rnri''ni'iiiii^'; ib' snn iii:iri.if7P avrc liaiitrct puiii<,Tnlp dame 
Harie-Bsprit de Visscc de la ïude de Gangcs, veuve de haut cl puissanl seigneur incssire Henri de Fai , 
matqnis de Peynmd . enVivanîs, baron de Véienobres et antres places ; fllle de baut et puissant seigneor 

Charl<"<! (le Vi5<r-c de la Tude , marquis de Ganses , hnron drs étals 'le Languedoc , H rie foue hattlCCt 
puissante dame Diane de Joannis de Chilcaubianc , celle marquise de Gangcs, dont la beauté cl les nul* 
beurs qui en tarent la , suite la rendbent célèbre, et dont l'histoire • été imprimée en i»io. Le eonUrat de 
mariage de la marquise dTrhan , sa (lllc, fut reçu par Thomas Rivasse, notaire à f^deronsse. EUedes- 
cencLiil de Saint Louis , roi de France, el cet honneur, qu'elle transmit à sa po&lcrilé, est »i flallcur pour 
la maison de Fortia , qu'il mérite idqoelqnes détails. On énoncera seulement les noms des alllaneea quh 
ont formé ces diverses générations , en passant du père au tlls , ou à la H!le. 
lo Saint-Louis, roi de France, mort le îj aoiil 1270, cul, de Marguerite de Provence, 
S» Philippe 111, dit le Ilardi, roi de France, mortles.i octobre im, eut, d'Isabelle d'Aftgon, 
S* Charles, comte de Valois, mort le 10 décembre 1325, eut . de Marguerite de Sicile, 
«• Philippe de Valois, roi de France , mort le il août ls»o , eut, de Jeanne de Bourgogne . 




nURIÈRES ET LE CDATEAU KYEAUIK 




Les Fal-Feyraud , qui i^alliàreiit aux HuntmoreiH^, forent la «nuée des Faî- 
Gerlande et des Fàl-Latour-lllaubouig. Nous pailOTims des Latour-Maubourg à 
l'occasion du chAtaau de Boulogne qui leur a afq^rtemi, ainsi que la huronnie qui 

en dépendait. 

Il y a quelque temps, l'auteur de eet Alhinn éf;iit à Malte; il visitait réjJrlisc de 
Sjùnl-Jean-de-Ji'rusiileiii. Sur lis (hilli's doiil (•clic ('j^lisecst |«tveeil/, il a|>ei\'ut 
des inscriptions tunuiiaires detliees à la niénidire des elievalieis de Malte illustrés 
par dcclutantâ exploits ou par une fin héroïque, il reniarc|ua, au milieu de beau- 
coup de noms étrangers, edui d*un Français mort au siège de Halte ea portant 
rétôidard de la reli(^n ; c'était un Fal-Soignac. 

branche aînée des'Fsi, qui produisit plusieurs baillis et oommandeurs de 
Ibltc et un sénéchal de l'ordre , eut donc aussi son contingent de sang noblement 
versé. Elle existe toujours en Yivarais. 

Les Faï avaient dcuuié au ehàtcsiu de Peyraud une haute importance. (Jetait un 
de ces niaudirs vastes el s<mi|>tueux tels que ceux de (a-ussol, de la Voulle, de 
I\(K'hemaure, qui eouuuaudaiciil :d(n-sen \ ivarais la rive droite du lUiùne. 

Les Faï-Peyraud, qui,-juMpi"aux guerres de religion, furent des sujets fidèles 
au roi de France, exercèrent les premières fonctions de la province. Plusieurs 
d'entre eux forent a&iédiaux de Beaucaire et de Nîmes. 

FVançds de VtH, baron de Peyraud, était colonel de cavalerie dans les armées 
protestantes duiUnguedocIls'empara,^! 4562, avec rautorisatioii de son général, 
le haron des Adrets, du couvcnt des Céle.stins ou château de Colombier (2); mais 
il empêcha qu'on y commit aucune csi>èee de désordre. 

Le fils de < et officier supérieur ne sut pas allier comme lui la prudence à Tha- 
bilcté et au courage. 



&o Jean II , dit le Bon , roi de France , mort le H arrO IMI, cat , de Bonne de LuxenilMiarg , 
?hiBppe de Pnnoe , due de Bourgogne , mort le fT avril 14M , eat . de Margaerite de Ftandre , 

7" Mnùp dp Bourgogne , morte le 6 oclnbre Uï8 , eut , d'Aloédée VIII. dur de Savoie, 

80 Louis , duc de Savoie , mort le 1 1 novembre U6i, eut, d'Anne de Lusignan , 

9« Philippe It , doe de Savoie , mort le T novembre im , eut , de Bonne de Romagne , 

Eéné , rtimlo de Villars , itmrt en 1 ;n , etit , rrAnue de Lssciris, 
tl* Madeleine de Savoie, mono en iâti6,eui. d'Anne, duc de Montmorency, 
11* Henri, dnede Montniorencr, mort le tcravifl leu.evl, deChattoUedesBssirta, 

I8'> Marie de Montmorency eut , de Jean de Faï, seigneur de Peyraud , et baron deTéienobiei , 

1 40 Françoise de Fai eut , de Georges de Koussct , seigneur de Saint-Sauveur , 

15* Laniede Bonsiet de Baint^Sanveor eut , de fiabrid de loannit, adgnew deCliâleanblane , 

Diane de Jonntiis de Ch:Ueniit)lanc eut, de Charles de Vissée , marquis de Ganges , 
it* Marie-Esprit de Vissée de la Tudc de Ganges, dont il est ici question , laquelle épousa en premières 
noees Henri de Fat, maniais de Peyraud , et en aemndetnoees , Paal de Fonia, nMm|Qlid*1lriian. 
(1) Les nioniiments des grand* maOres MBt dans dea cbapcHes paitiMlières. 
(a) Voir au ctiap. 3<»c. 
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n pci'dit 80D père de bonne heure, (|iiaiul il aurait eu besoin encore du finein 
lalutaire de son autorité. D'un carafitèic toii^nioux et bouillant, il ne rêvait que 
prises d'armes et gmnds cotiits d'f'ix^o. Ihi IVIoux i l i, chef catholique, plein de 
sa«resso et de talent, avait ttmjours eu sur l'i'sjtrit de ce jeune seigneur la jilus 
heuieuse influence. Il av;iit leiniH'iv s;i belliqueuse ardeur et l'avait maintenu dans 
le {m il de la ix>}auté. Mais, en loTi, quand du Peluux donna sa deuiission des 
fimclions de gouverneur d'AnnoDay, le jeune Fà!J*eynud, Airieuz, jura qu'il 
n'avait plus de chef à reeonnaltre et que déatMrmais U en faraU à an tke. En ooii- 
aéquNice, il gagna à son parti cinquante jeunes gras d'Annonay appartenant à la 
religion calviniste, il débaucha beaucoup de soldats de la garnison de cette ville, 
et, avec cette petite troupe, il s'empara des châteaux d(> la Barge et de Serrières. 
Il laissa dans celui de Serrières une garnison qui brûla plusieurs maisons dans 
rintt'rieui' de re?iceinte du tort; puis il l'-lnlilil quelques liornnies d'armes à Peyraud, 
et se mit, conitne au temps de r.-marchie letKlale, à enlever les convois de mar- 
chandises (2j qui |»iiss;uenl W ion^' du lUiône sous les murs de sa terrasse. 

Le sénéciial du Lyonnais, à la tète de quelques compaguies royales, vint mettre 
ee noble séditieux à la raison. A l'aide de deux canona et de quelques coulevrines, 
il battit en brèche, avec tant de v^eur, les deux diAteaux de la Bai^ et de Fqr- 
nud, que les gamismu demandèrent à se rendre; pendant qu'en parkmentut, le 
sire de Peyi-aud s'échappa, avec quelques hommes dâerminés, par une perte de 
derrière, du cAté do la montagne. Les assiégeants entrèrent de force dans son 
château, le pillèi-ent et le saccagèrent, et firent prisonnières sa mère et sa sœur 
rt'cemmcnl arriv<''es du I.aiij^uedoe ; puis ils miri'iit à ran(;on les riches jwiysjnis de 
sa terre, tii-ent toutes sortes de meiirtivs et de \iolences, brillèrent le viil;t|.'e de 
Peyraud, et rasèrent les deux forts jus<pi'aux lonch inents. Li's nioulins de P«'yraud 
furent transportés à Lyon pour la part de butin des canonniers. On appela vastadours 
les pionniers qui détniishmitces vieux édifices et en jetèrent les matériaux dans le 
Rhône. 

Plus de vingt ans après, aous le règne d'H«m IV, quand en reconstruisit le 
château de Peyraud, an retrouva une grande quantité de boulets provenant du 

siège de 1 57 i. 

Quant an sire de Peyraud, il se fit le lieutenant de Pierre Gourde, et continua à 
guerroyer pour le parti protestant. 



(!) Mémoire d'Arbillf Gamon rl antrp<î momoîrps msnixrrils. 

i i) „ Fut par eux arri téc une voiture «le marchandises qu'on eslimail valoir plus de 100,000 lir., laquelle 
Tut mise en (erre el déchargée auchileau Peyraud, et en grand* fMilittrafieper les aoMnU allérés. Toute» 
rois, quelques jours après , les marchands vinrent compoier pour le rernu^Tement du reste, et, podrle 
paiement, laissèrent audit cbitcau deux Allemands enMageu » (âiémoiret d'AcMlUGamon. ) 
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Ces évéïieinenls poi lÎTcnt un coup funeste à la nuiisou de Fiu-lV\ raud. 
ruine de cette maison aiifionnement noble et illustre, dit Achille Gamon , fut 
betneoup regrettée et attribnée à la légèreté d'un trop jeune oomeO. > 

Le dernier rejeton des Fad^FeyTMid Udm «ne fille qui cpouM le président de 
Saint-Pitiflrt. 

Aiqdindiiai le cbAleaa de Feyraud appartient à M. de Rirrin. 

An oommencment du treizièine aièele, le village de Peyraud a donné le jour 
au moine dominicain GnillniTmo, surnommé Pcmldus^ du nom de son lieu de 
naissiuice, et connu jiar son tt-aitë de eruduionc rrligiosarimi (i). Ainsi, tandis 
que le donjon fé<Ml;d servait de iMTceau it de hautes n iKinunées nulilaires, les 
chaumières qui s'abritaient aux pieds de ses tourelles u'eUiieut pas déshéritées 
de toute chance de gloire. L'église, en ouvrant au pauvre serf les arceaux de aea 
dottres/Iûi dfinit une carri^ où il pouvait trouTor' de la eonaidërKlian et de la 
renommée. 




A une dmi-lieue de Peyraud, on trouve le village de Champagne , qui piirait 
dmple et pauvre. Sur la petite place de ce village se présente Vé^^i h partie 
inférieure de sa fii^ade est cachée par une douMe porte basse et étroite, et par 
des muraillea épaisses. On entre et on s*étonne de se trouver dans une espèce 

de iKisiliipie romaine, forme donnée aux premières églises des chrétiens. C'est un 
carré long à trois nefs, à deux rangs de piliers et de colonnes. Le chœur forme un 
dcmi-eeirle enviroruié de six colonnes, sur lesquelles repose la coquille qui termine 
l'édifice. Deux chapelles latérales» destinées à modifier, par la figure des branches 




(1) Cet ouvrage sur l Erudition iet rtliftiavat fut imprimé longtemps après sa mort, sous le nom d Ham* 
bcrt , général des dominicains. OaiDaiiiiie Peyrind eninposa' encore - |o ta Somme de* ««rf«s H éu «fte* , 

faussement allrihui'o (lopuis à Guillaume de Brosse ; un Renioil de mormons de direrHt et de frtiit; 
30 un Traité tur la règle de saint B«noU{ 4o un Traité de eruditione principum; û* un autre ouvrage inti- 
tnMrirfHiMai . vttformif «s tgmpta. 8aiT«nt qodqiMs avicara , GdDMWM VtfttuA aonlt été annfagant 
de rireberédié de L7011. Il scfaitmort mn UM aa itn. 
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de la croix, le [ilun priiuilil' des basiliques chrétiennes, seniùent de sup^wrt à deux 
tours ou ean^pâttUe$, dont l'une est maintenant écroulée (i). 

L'architecture un peu lourde de cet édifice, où domine le s^le raman, aemUe 
fixer au dixième ou onzième siècle la date de sa oonstrucUim* 

Les colonnes, dont la haut^ n'est pas proportionnée à la grosseur, suivant les 
fiè|^ de l'art grec, sont, d'après l'opinion d'antiquaires habiles, tirées d'un temple 
romain qui aurait existé sur la montagne du (^hAtelet, située à un quart de lieue au 
sud du village do (Mi.iinpagnc. Elles auitiiciit i'U' rccniqH'cs, ou du moins on les 
aurait fait scrvii' coiiniu' matériaux |k)iii' IVglise « hivtit'ime. 

Les feniHiTS sont fort étioiles et ks nmrailles fort é|>;usses. C'est une de ces 
é|$lises furtiliées où les moines se retrancliaicnt, dans le moyen âge, contre les im'a- 
SKHis des barbares et les brigandages des barons mécréants. 

Les'tribunes ou galeries qui r^ent au fimd de l'église et sur les ne& latérales 
sont supportées par des piliers et des oolonnettes de fort bon goût, où sonUe 
poindre le style gothi<[ue. 

1-1 corniche de la tribune placée au-<lessus de la porte d'enti-éo est remar- 
quable par six médaillons qui représentent des sujets de fimtaisie, dans de petites 
dimensions. 

Le premier, à fraiiclic, offre un s;ityiv à demi rt iivci sr, ([ii'nn voit par derrière; 
son toree est hal»ilemeiit dessiut'. 11 soutient la «•oriiiche avec elVorl, de ses genoux, 
de sa poitrine et de ses mains, et s«rnble suspendu dans les airs par une force 
surnaturelle. V- 

Le dixième sujet piéKnte un lion qui repose sur les pattes de devant; le 
troisième et le quatrième médaillons sont moins bien conservés : ce sont deux 
jeunes fiiunes avec des jneds de chèvre, accroupis dans des attitudes diverses et 
soutenant la coffnidie sur leur dos, qui semble fléchir sous le iioids. 

Le cinquième mnreeau est une figure de tigre, à qui le sculf^ur a donné la 

physionomie d'un liomnie. 

Le sixiiMiie est un gr()U|»e <le deux jréiiies, qui se pein-heiit l'im vers l'autre jiour 
s'embrasser, i/iiii des deux prend d'une main le menton de son ami, qui le regarde 
&k souriant et jette un hras autrar de son cou. Il y a, dans la pose de ces deux 
statuettes, de la grâce et de l'abandon. Je ne serais pas étonné que ces sculptures 
appartinssent au tempe d'Adrien, cet artiste-roi, qui poussa si vivement son sièi^e 
à rimitatimi des chefe-d'œuvre de la Grèce antique. 

n est à regretter (jue cette corniche, ces stntnos et toute l'dglise soient revètus 
de plâtre et de couleurs du plus mauvais goûu Si l'on obtenait, pour réparer cet 
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édifice, des fonds du ministère des travaux publics, il faudrait OMnineiioer par tout 

r^ralter avec- soin. 

La corniche qm ir-rne tout autour de l'i'jîlise est un reste (rental)Ienient romain. 
Elle présente r,i et là des restes un peu iVustes de s<'idj»ture arehiteelunde. Dans la 
portion sui't4)ut qui s'étend autour des murailles du chœur, on a|>er(,'oit de jolies vo- 
lutes de feuilles d*acanthe,des animaux Imtastiques, destétcs de tigies, de chèvres, 
de louyeteaux, le buste d'un berger, celui d'un satyre, etc. 

On a incrusté dans les diverses fecades des morceaux de sculpture, dont les uns 
appartiennoit au t^ups des fimnains, les autres à l'époque de la barbarie. On a 
évidemment employé à la oMistrui^ion de c^ ^jlise des matériaux provenant 
d'édifices différents. 

Tel qu'il est , un pareil édifice seniil reniarqual)le partout : on l'admire bien 

davantage encore dans le pauvre village où il est situe. 

Cette é^flise fais;iit im \'u' d'une aMiayt; de bénédictins qui lui Ibudée autrcibis, à 
ce qu'on assure, {m- la muiijon d'Alhun (1). 



De Champagne, il iaut retoumor À Serrières, et prendre l.i route d'Annonay qui 
passe par Péîuigrcs, si l'on veiit voir près de là le couvent des Célestins, fondé \yar 
le cardinal Pierre de (^olondiicr i-t) l'oS. Çel aneien rouvénl est à un (piarl de 
lieue de la route. Les ininiensrs IcUinicnts qui existent aujourd'hui datent de 
1675; le moiiastèrc (jolhicjuc, tel qu'il était primitivement, fut détruit dans le temps 
des guerres de religiim. Les Célestins, qui Paient une brandie de f ordre de Saint- 
Benott, avaient d'abord défriché avec ardeur le désert inculte qui entourait leur 
demeure. Après les guoms de rdi^^n, ils avaient perdu une partie de leur simpli- 
dté et de leur austérité frânitives; mais la diarité leur restait: dans le miel hiv«r 
de 1709, pour nourrir les villages de Félines, de Péaugres et tous les hameaux 



(1) Si on Toalait avoir des détails encore plus étendus surféglite do CI»iiipagne,oa pounaitles puiser 
dans rinlénttuite notice deH. Heari Hagoatt , insévée dans rÂnmutiMét r Avdéehe de le». 
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v<HBias, ils donnèrent d'abonl tout ce qu'ils avaient, et firent ensuite des emprunts 
à (les banquiers d'Animnay \H>ur coulinuei' Ii iii s ainriôiics cl [lourvoii' à leur propre 
c\isi( iH o. Mais, dans le cours du dix-luiitiènie siècle, la mollesse de ces moines 
<l(;vi(it |)i-overhiale : c Us suent en raange^mt, disait-on, et tremblent en travaillant. > 
En 1775, Tuixlrc des Gélestins fîit détruit, et le monastère de Colombier supprimé. 

So anÎTiuità Amionay par cette route, on Toit sur sa droite, au fais d'une tgor^sd 
riante, la magnifique papeterie de M. de Ganson (I), qui a porté àun ai haut degré 
de perfectionnement cette brandie d'industrie comnmdale. Cet étaMiseement peut 
servir de modèle dans aon genre. 

Msllieureusement ce n'ast pas de ee câté que la ville se présente le mieux; mais 
si Ton vient, comme je l'ai fait une fois, par la ron!<' de Tournon, Annonay se dé- 
couvre du pont de la Cause, assise en amphilhcàtce sur ses deux collines, avec son 
cloclit r «'lancé de Trachi, et son cliàleau jirrch*' sur ])lusieurs étages de rues et 
(h; maisuns. il est fâcheux que ce château ait pcM-du, nun-seulement sa couronne 
de créne^iux, mais même tout vestige de style féodal. 

Le château d'Ânnonay remonte, suivant H. Ptoneer (i), au douzième siècle, et, 
suivant d'autres auteurs, à une antiquité encore plus reculée. Au-dessous, près de 
la nace-Vieille (5) il eiistait un banc a]^lé banc des Chevaliers. Là, le seigneur 
ou son bailli tenait audience : on y proclamait les ordonnances, on y &isait les 
encans publics, on y passait quelquefois des actes notariés. 

Après avoir travei-sé, en arrivant de ce cùlé, la pins {grande partie de la ville 
d'AiHionay, on tioiivc un nouveau jKint sur une autre rivière, la Deôine. Au-dessus 
(luhord (le cette rivieie et en face du château, s'élèvcfit les rochei"S de S;iini-(ior- 
inain, dont les niasses noirâtres , revêtues çà et l:i d'arbustes et de plantes grim- 
{)antes, pendent sur les eaux avec leurs formes pittoresques et variées. Sur ces 
rochersétait autrefois un ermitage auprès duquel on bâtit une chapelledans le qua- 
torzième siède. En 1607, on y établit (4) un prieuré , et tous les ans le clergé de 
l'éf^ de Notre-Dame d'Annonay s'y rendait processionnellement pour y chanter 
rofficedivin. En 17C0, Té^dise secmula, on ne la rétablit pas, et les biens dépen- 
dant du prieuré furent réunis à ceux du chapitre de Motre-Dame. 

Quel(pies savants «l'Aimonay ont prétendu faire remonter l'origine de cette ville 
jus^pi'à Jules-César. Suivant eux, ce conquérant des Gaules l'avait choisie pour Ueu 
d'enti-cpùt de ses vivres. De là, le nom d'Aïuiona , Annonay. 



(t) CeUe papeterie, qui était la mime que celle de feu M. Honigolller. père de Joseph eld'Elienne 
MonlgolAer, intmitrar des afrosutt, a raça. depaU m tcnpi , tftimMNiMi ■ceroliMmeat*. 

(S) Poncer, Sfémotrei hi^lnriqucs sur Annnnay , lom. i" , p.i(ç. 15. 
(s; « Dans l'étage inférieur de la tnaisuii St-Aoge-Aslicr , » dit le même M. Poncar. 
(i) Pwwer, lom. <«r , fiag. u. 



y^-ii: 
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Cette inductioii, fondée seulement bot une étymologie, peut paraître un peu 

hasardée à quiconque 8*eBt occupé de critique historique» CNi ne supplée pas au 
■ileoce des écrivains contemporains avec des conjectures. 

On a trouvé des antiquiU's àDt'Siiîgnes, à Mauves, à Tournon, à Saint-Jean-de- 
Mussol , à la montagne du (^hàtch-t près de Chîirnpajîne. On a découvei t les restes 
d'un silo i"omain sur les bords de l'Ay, près de l'hahitation de M. le maifjuis de 
Mascla. Or , de ce ({uc les conquéranls des Gaules ont laissé des traces de leur 
passage sur plusieurs pointe du haut YÎTarais, tandis que Ton n'a jamais pu en 
trouver le moiiidre vestige à Ânmmay, que dem-t-on condure? Qu'Os n'ont jemais 
occupé rem p laceme n t de cette ville? ûi logique oïdinaire répondrait aiosi; mais 
eéHe des émdÉa est d'une nature pardculi&re, et on les entendra soutenir que les 
Romains ont dû aussi avoir un étaUissemcnt dans Annonay, ])arcc que cette ville 
est admirablement située sur la Ganse et la Deôme. Quel puissant raisonnement! 

Tout porte à croire, au contraire, qu'Aniionay est une ville d'orifrine f«H)dale. Les 
anciennes chartes l'apjx'llent Casinim Annoiiiaci. Ce château fut la irsidence du 
viguier du haut Vivaniis, puis du iK-nélicier, qui usurpa , à titre héréditaire, l'auto- 
rité révocable ou viagèi-cque le souverain lui avait concédée. Des hommes d'armes 
se logèraot dans renoeinte (1) du fort, et des paysans ahrilèrent lenn chaumières 
oootra ses remparts. Telle nous parait être .nibtoire du berceau de cette ville. 

La manie de reculer tontes ses origines dans khnntain des âges a eooon donné 
lieu à la traditimi qui reporte jusqu'au quatrième siède de notre ère la Miîeation 
du parchemin (2), industrie dont l'origine est très-ancienne A Annonay, et qui y a 
subsisté jusqu'à la fin du quatorzième siècle. Mais, sans détailler ici toutes les 
i-aisons de l'invraisemblanee de cette tradition , contentons-nous de dire que nous ne 
trouvons pas de mention positive de l'existence d Aimonny avant le commencement 
du neuvième siècle. Celte uienlion est tirée d'un c;n tulaire de l'église de Vienne, 
où il y a un acte (5) daté de 80o, et relatif à l'archiprêtré de la cité d' Annonay, 
emtai. Celte vQle existait dooeanlAîeuranent. 



•d) Sairaallf. PoMcr, Im iMitOM4|iM tes ««blet iMbUriMt dm renecioCe du fbrt ont fbrmê «o 

faubourg qui s'appelait Bourg- Ville. (Voyez tom. l«»dc son histoire, pag. lo ot il.) 

(9) Les mégisseries d'Annooay procèdent tous le rapport matériel de cette industrie dont Toici l'origine, 
Mirsat rtiiMi « lamèaw, ni de Vergune , Tootanl rimifer, pow rëtaMinetiMiit de MUioUIftiiDet 
publiques, avec Plolém^e , roi d'Egypte, ce dernier, afin d'nnpéclicr son rirai de l'emporter sur lui . 
défendit l'exporlalion du papirus préparé ou eharla. Privés de celle matière, les Pcrgaméniens imagi- 
BlreBl de le nnplaoer per dei pen» d*eBiiii«K qn'ila priiMvèfenl d'une ftçen loate ptrticidièfe, d qui, 
du nom de leur ville , portent le nom de Pergamtm. » (Pline, XIII, 8.) Ainsi , le parchemin remonte à l'an 
M8 de Rome, ou itM avant J.-G. Le même Plinedte comme un cticr'd'œuvrc de calligraphie les vingt- 
qwln Hnce de riM«d«, Innscrils iv one lerie beode de pcrguBio tenant dans om dmz. ^n., VII , tl.) 

/3) Cctaeie nous a vir montré par M. iwicer; M eit tilé dee ilaliili «faeseée per rarabeféqpsVelIBre, 
tous rautorité Uc Lharlcuiagnc. 
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En 844, un acte dV^'hango fait entre deux seigneurs, le comte Arehambsud et 
le oomte Rostaing, désigne Argental comme fiûsant partie du mandement 
d*Annonay, et Annonay comme appartenant au pays Viennois (I). Il paniît mi^me 
que le mandement d'Ânuooay, appelé depuis haut Yivarais, s'est étendu jusqu'à 

Cnias (iL). 

Annonay l'ut, dans les neuvième, dixième et onzième siècles, le chef-lieu d'une 
viguerie ou vicairerie, gouvernée par un lieutenant (vkariusj du comte de 
Vienne 

Le diftteaa d'Annonay et ses dépendances appartinrent ensuite sneoessiTement 
aux comtes de Forez, à Fardievéque de Lyon, aux dauphins de Viennois (4), aux 
mres de Rouadllon (5), aux sires de Villars, aux Lévi-Ventadour et aux Rohan- 

Soubise. Ces seigneurs accordèrent à Annonay des chartes et des libertés qu'ils 
OOnfirmèi'cnf cf ('tciidircnt tour à tour. En l.'iOS, Acliillc tîainon recueillit et mil 
en ordre les rhartes des lil)crlc.s et fnnichiscs accordées :uix haliitants «l'Annonay , 
par leurs Si'i^'ueurs suc<-cssifs; puis il («crivit aux consuls pour leur oflrir ce travail. 
Il leur lit sentir les avantages qui en résultaient iMJur leurs concitoyens, dont les 
chaînes féodales étaient bien moindres que celles des villes voisines, telles que 
Toumon, Aodanoe, Satilleux, etc. < Là, dit-0, les habitants sont exposés à des 
tailles, à des doublements de rentes dans les anq cas, à des ciNrvées, à la banalité 
des moulins, et pour la vente des vins, enfin;^ aux droits de troussage, geUnage et 
dverage, dwtles dtoyens d'Amionay ont été 'délivrés par leurs seigneurs en 
grande partie (Ci). » 

Quant à l'c^'lisi' de Notre-Dame d'Annonay, son existence, comme nous l'avons 
vu \MV l'actiî cil«! plus liant, remonte au temps de (Ihnrlemajxne; elle avait ét(' en 
jwrtie reconstruite depuis. File était fort grande et d'un Im';iu style; son clueur 
s'éteudait en demi-cercle sur lu place ap|)clée uujoui-d'imi place de la Liberté; elle 

(I) JjpM ««r» m emuMant in pagù Tttmunri , in «fro Anntutteentl, in foeo f k< vomImt àrftnttm... 

{Recueil det klttorifn s de Frnncr , tntii. Vlll.) 

(S) Girard , comte de l'orei , donna . pour sasépollure, i Adelene, abbé de 8aint-Pierre-de- Vienne , 
dMSMidf dctemtfn atn Ànnmtaemui <ii«AhiCNidcMt.(Ghorier, Hlilami$lt«iifiMni, ton. lw,flt 

Foncer Jeune , îUfloif ff .(nnorun/ , tooi. , pig. IW«1 1*1. 

(3) Cliorier , Uittoire de Uauphiné. 

(4) Aux archîTCi de la ebuabn des comptei defireiioble oo tronfe, A ta date de IS», odb dédanlim 
du dauphin comte d'Albon, porful qaH reçoit en flef, de l'vcherêqno de Ltob, leecUleeu d'Anooiiar 
et d'ArgentaU 

(5) Aynwr, Attend el Goillamie de Bourilien , s'étant ettechte opiDiàtremeat aa pertt dee n»U 

d'AngtPiprre et de Nivnrre , contre le roi de France, leurs biens furent ronHsqiiés m nss. lisse maintin- 
rent par la force dans leurs domaines. Aymar fut reçu en grâce par le roi, en I30a, à coodilioo qu'il 
reconnaîtrait U baronoic d'Anoonay comme ressortissant directemeiildetacoiinMiDe. 

(6) !\'i>(ire lur Achille Gamon, par H. Duret; Slèmoiret sur Annonay. par Poncer. Ce dernier nppoite 
en enucr le texte de» libertés et franchises de la ville , tel qu'Achille Gamon l'avait rédigé. 
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avait plus de viu^^t-cînq chapolles. \hm le temps des guerres de relifîion , elle fut 
démolie, pillée et dévastée à deux ou trois reprist^s ; jM-ndaut longtemps l'oHice divin 
ne fut eélébré <|ue dans l'église de Ti-achi, la stnile qui eût été épargnée. Au eom- 
menccnicut du dix-huitièinc siècle, l'iene de YilLu-s, aixhevj^que de Vienne, vint 
fléjounier à Annonay et fit réterer V^listî de Notre-Dame , mais sur un pl:m moins 
grandiose que le plan priniiti£ L'architecture en est très-ordinaire; on n'y remar- 
que que deux coquilles fort beDes raj^arlées des Indes en 1791 , une chaire d'un 
très-hoD aylo, H un grand dnût en bois, qui est un exodOent morceau de 
sculpture. 

Les Annonéens sont très-fiers du doch^ de leur église de Trachi; ce clocher 
est, en effet, irès-éljuK é et se pirsente sous un aspect pittoresque au milieu de leur 
ville en ampliitiu'àtie. Le prieuré' de ee riom lut fondé en 15:20, par (iuy Tniclii, 
bourgeois d'Aruiouay, et par sa femme Ygline de S;iiul-Jullien; il devait èlic des- 
servi ù j)er|)étuilé [kiv huit chanoines de SsUnt-Ruf, dont l'un devait être prieur, et 
qui tous étaient èhargés de distribuer chaque semaine un pain de seigle de deux 
sols aux pauvres d'Annonay (1). 

En 1SS2 , le clochw de Notre-Dame d*Annonay irëcrou]a,et celui de Trachi fiit 
désormais destiné au service de cette église. Les protestants voulurent démolir le 
, docher de Trachi comme ib avaient détruit Tc^Use de Notre-Dame. Void, à ce 
sujet, une anecdote qui nous |)aratt authentique: 

M.Claude Carrt)n, médn in distingué d'Annonay , s'était retiré, depuis le com' 
mencemeiit des troubles, au monastère des Célestins de Colombier ; il fut app^'lé 
à Armonay pour donner ses soins au e;ipilaiuc I\aml);uui, oITicier jn-otestant très- 
reduulé. M. Carrun ne consentit à sortir de sa rclruite qu'à condition que cet 

(1) Voici le récit que m'a tatt, au sqldde celte Itadation, un bon ABnottéen appelé MamMêm^PM- 
dt'Bmift qui m'a «eni de cicerooc: 

€ Pendant plnrienra nuits de snite, Trachi arait rêvé que, s'il *e rendait sar le pont de la Guiliotière , à 
Lyon , il y trouverait moyen de Taire sa fortune. Comme c'était on homme sage et pieux , il craignit que 
ce «Mige ne Tint pas da ciel , et, arant de céder aux avertissement» mystérieux qui s'étaient répétés pour 
lui A dif erses reprises, il Tontat sanclifler en quelque sorte, par une bonne vnvre, la démarche qtfH était 
sur lo <Io fain-. Kii ci^nscqucnce , il fil viini que, si son ri^vc Sf! rrnlis.iit , il consarrerail une portion 
de (es biens à la construction d'une église et à la fondation d'un prieuré, il partit donc pour Lyon , et alla 
sur le pont de la (Snîllotiére. Il s'y promena pendant deux Jours fort Inutilement; le troisîènw , il y 
retourna encurc snns Immucoup (ri sii iii-, cl, npri'^s licurt's (l'aUcnlo, iirtail tout ppnsir, quand 

une Yieille femme, qui l'aTail déjà rencontré, lui demanda quel était le motif de sa tristesse et pourquoi 
il Bilaît et Tennt sans cesse sur ce pont. « Ah t loi dit-il . cTest que fal rêvé qne, si Jeme rendais sur ce pont. 

j'y frr.iis nii forlutif ; rii.ii^ vnil.'i (mis jours qucjo m'y promène, et la forturu' ),<■ \irril pa';. v — h Ilahl lui 
• répond la vieille femme, il ne faut pas croire aux songes: J'ai bien aussi révé cette nuit que. si j'allais à 
■ Annonay , ma Ibrtune serait fkite , et que Je trouTcrais un trésor sous un flgm'er dans la vigne d'un 
n nonimr Tr.iclii. Il Au'jitot . sans ropnnrlrc un srui mol, Trachi repart en toute diligoncp pour Atirninay, 
fouille dans sa vigne i l'endroit indiqué, et y trouve un riche trésor. Le premier usage qu'il en fait est 
d'accomplir rdigienscaient loii toq. » 
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oflîcier lui promettrait de faire garantir le prieuré de Trachi de tout pillage et de 
toute dévastation. Cette condition fut acceptée; il vint soij-'nei- et ^niérir le capitaine 
Raml)aud, qui tint religieusement sa promesse, et se dédununagea ailleurs du mal 
qu'il ne pouvait plus continuer de faire au culte catholique d'Annonay (1). 

Certes , c'est noblement spéculer sur son talent que de le faire s<;rvir ainsi à 
empêcher un acte de vandalisme; la religion et les arts, dont ce médecin avait si 
bieo mérité, aunieot dA hii ânger un monument dans la vidile baaili^ dont 
fléfait de?am en qndque aorte le aecood feodateur. 

Au quattMrzième siècle, les aires de RoussOlon, qui avaient embrassé le jnrti 
de rAngletorre, întroduinrent des hommes d'armes dans Amumay. Vers le même 
temps, les nmtien ou compagnies franches désolèrent le haut Vivaraîs; ils fiirent 
d'abord défaits et chassés par les habitants de la contrée ; puis, en 1427, des aven- 
turiers anglais firent des ravages dans le haut Vivarais jusqu'à Siiint- Victor, près de 
Saint-Félicien. Peu de temps après, un P'spap:nnl, Hodri^ro ('2) de Villandras, nouveau 
chef de routiers, se cantonna dans AiinoïKiy , en lit sii place d'aruies, et il sorUiit 
delà jKiur faire des excui'sions dans les provinces voisines. Enfin, en ii'O, il 
s'engagea avec ses trou{>es au service du roi, sur la demande de Raoul de Gaucourt 
et dVumbert de Grolée, maréchal du Dnuphiné, et quitta pour toujours le haut 
Vivanis. 

Au commencement du srîii^e siècle , des germes de troubles fiirent r^ondus 
à Annonay par nntroductioD des nouvelles doctrines réiigieiiseB. Un docteur appelé 
JlfocAcgiofo,qmavaiteotenduLn1hermSBze,vîntpr^^ 1S88, 
contre les reliques et les indulgences. 

Peu de temps afwès, Etienne Renier, cordélier apostat, diercha aussi à j pro- 
liagcr les idées de réforme, et fut brûlé puUiqnement; en IS55, le carme Pierre 
Richer Ait envoyé par Calvin à Annonay, et, après y avoir prêché pendant quelque 
temps, il parvint à s'échaf^per. Sept ans qirès , cette ville adoptait publiquenijent le 

calvinisme (5). 

L'année 15<)1, les protestants commencèrent à persécuter les catholiques de 
l'intérieur de la ville, à sacciigor losé^Mises, à s'approvisionner d'armes qu'ils firent 
venir de Saint-Etienne, et à hai'ricadei' avec des chaînes tous les rarrctours. 

Pendant les neuf années qui suivent, Annonay est pris, repris et saccagé cinq 



(1) L'église de Notre-Dame était déjà démolie à celte époque. Çfoit l'Bitloire d'Annonay. ptr 
M. Poncer, tom. t».) 

(9) Voir Froissard, pwim; Gborier , BMoir» d« AMpMii^, «t abMnimlMHfmiiK, par dom Vket 
dom Vaisselle. 
(a)T«irliprtltee,iIT. 
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fois par le sire de Stiint-Chamond , capitaine catholique, et par Saint-Iloniain , son 
frère, capitaine protestant. Il senililail que l'anéantissement d'Annonay filt pour- 
suivi à outrance par ces deux féroces guerriers, comme uii affreux pacte de làmille. 
lie Ikittdame des deux partis s^enrAhit tour k tour , pour sTasBOiinr, aous kon Imb- 
oièfM omimifls. 

Enfin» les Annonéens proleslanto el callnBqaes, firlignés d'6tre les înstminentsde 
quelques amliilifiOT ëtnmgen à leur ville, jurèrent de vivre en paix les uns avec les 
antres, et de se garantir mutuellement la liberté de leur culte. Ils trouvèrent un 
appui à cette sage msolution dans ledit de pacification do 1570. Le maréchal de 
Montmorency, lieutenant général du roi en Languedoc, leur donna pour gouvernoiir 
Nicolas du Pcloux, jeune officier plein de modération et de rounigc, et digne fils du 
magistrat catholique qui avait donné asile dans sa maison aux protestants échappés 
aux fers des séides de Saint-Chamond. 

Annonay respira sons radminisHation fenne et patemdle de H. du Fidoux. La 
Samt-Barthélemy ëdata (1) et au lieu de suivre so-vilemait les ordres qn'O avait 
reçus de Paris, û jeune gouverneur fit publier une prorlamation par laquélle il 
défendait aux eatholiquea d'inquiéter en aucune manière les protestants , soit dans 
leurs personnes, soit dans rcxcrcicc de leur culte. Cependant ces derniers appre- 
naient tous les jours que quelques-uns de leurs frères étaient massacrés et que 
d'autres prenaient les armes pour se défiondre. Une inquiétude générale agitait tous 
les esprits. 

Le s;igo gouverneur d'Annonay parvient néanmoins à comprimer toute ii>bellion 
pendant quelques mois. 

L'annëa suivante, les prolestanta du Vivarais se soulèvent sous le commande- 
ment du fiuneux Pierre Gourde (S);Chalenoonest assiégé. Qudques chdbde parti- 
sana surprennent les tours d'Orid et de Munas et ea fimt le repaire d'afteux 
brigandages (S). Du Peloux parvient à les en déloger et à maintenir Annonay dans 
fobéissBnoe du roi, puis il conclut une trêve avec Pierre Gourde, qui va porter ses 
armes dans le Velay. Il avait rempli honorablement sa mission jusqu'à ce moment; 
mais, comme on ne lui fournissait aucune ressource pour l'entretien de ses troupes, 
il crut devoir donner s;i démission de gouverneur du haut Vivarais. Alors les habi- 
tants d* Annonay se chargèrent eux-mêmes delà g-arde duchâte4iu, et, jwur la i-endrc 
plus iàcile, ils pratiquèrent une ouverture dans les remparts, du cbté de la ville, 
et ils convinrent de vivre sous robéissance du roi en se garaniisnnt la Kberlé de 



(1) Le U août 1571. 

(t) Fnnçoii . de Saijae, iif« de Pierre Goude; il len, dau cet Mum, l'olttel d'uoe mention 

spéciale. 

(S) UmwmncaplldiwBHHi, deTenw», domaoB>tMktoo»plB» tu^, ' 
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consi icnce, et en jut-niit de se détendre luuluellement contre les attaques du dehors 
et h'S troubles du dedans. " . 

Ils eurent à mettre bientôt à exécntioD cette noUe promesse. Le aire de Pierre. 
Gourde, en revenant du Vday, mit ijamison dans OubUemu et aqmma Annooay 
de lui ouvrir ses portée. Les protestants de b ville repoussèrent toutes ses piopo- 
sitionsetnienaoèrent de prendre les armes; Piwre Gourde {nit le parti de se retirer. 
Un peu après, Saint-Ghanumd fit, auprès des Annonéens catholiques, les mêmes ten- 
tatives. Ceux-ci ne furent pas moins fid^bs à leur serment de garantie mutuelle; 
ils ne voulurent avoir aucune relation avec cet homme <jui avail fait tant de mal 
à liHirs concitoyens. S<'uloint'iil, de court ri avtc les juotcstanls, ils promireutde ue 
pas recevoir dans leurs uuirs les Innipes des (■iiiiniiis du l'oi. 

Peu de temps api-ès, Saint-Houiain s'appiiKha d Annonay avec une petite armée; 
cette fuis, des protestants lièrent des intelligences avec lui, et livrèrent à ses trou- 
pes les portes de la ville. La consternation fut générale, mais, contre toute attoite, 
il n*y eut ni pillage, nieStasion de sai^ 

Ea 1576, &tign^ des horreurs de la guerre civile, lesdeuz partis convinrent de 
poser les armes dans tout le haut l^varais; puis arriva la paix générale, et alors les 
habitants d'Annonay élurent pour leur gouverneur le sire du Peloux. Ge choix fut 
confn-mé par le matvehal de DamviUe, qui donna aussi à eet officier le commande 
ment des ( .t'ieslius et de Buulieu. 

La li^'ue ralluuia la jiucrre en l'iSO; mais il paraît (pie M. du Peloux, qui u'ejvar- 
gna ni sa lK)Ui'se ni sa vie jwur gaixler la ville (pii sciait elle-même conliéc à lui, 
parvint à la préserver de tout trouble et de tout pillage. Il était d'ailleurs &voriaé 
dans ses efforts par la lassitude des partis et par le crédit qu'avaient recouvré les 
bons citoyens, dont les conseils pacifiques avai^ enfin prévalu Au surplus, à 
cette époque désastrmse, les bras manquaient pour ainsi dire à la guerre. Aux 
diaomdes civiles s'étaient joints les fléaux de la fiunine et de la peste, qui en sont 
souvent les tristes conséquences. Deux maladies contagieuses, qui s'annoncèrent 
avec un caractère cffi-ayaul d'intensité, sévinMit sur la Fninec cnti^M-e: c'étaient la 
eo(pieluelie et la peste. La ])remière ne dura (jue six mois, mais la seconde se 
prolongea pendant (•in(( ou six aim<'>es, portant .ses nivales tanl(U dans une ])ro- 
vince tantôt dans une autre. Dans le haut Vivarais, elle fut précédée pai- uiieliamine 
affreuse, qui désola cette contrée en 1585. Des bourgeois d'Annonay, qui jusque-là 
avaient vécu dans l'aisance, lurent réduits à la dure extrémité de demandw l'au- 
mône. Dans les CBmpi^5nes, les paysans se nourrissaient de glands , de racines et 
d'htt'bes sauvages ; quelques-uns allèrent jusqu'à mangor de YéooKe de pin , et des 
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coquilles de noix et d'amandes i('<liiites en farine, ("es mauvais aliments engen- 
drèrent des lièvres cliaudes; puis, la peste éelata avec lureur à Annonav dans l'été 
de 1586. La ville se remplit de voleurs qui pillaient les maisons des absents. M. du 
Péloux et quelques autres généreux citoyens qui avaieotenleooiinige de rester dans 
lean demeures, r^^rinièrentoesdësordres «niant qnUle purent Le commerce cessa 
entièrement, ïheA» croissait dans les mes etaurles places pnliliqnes. Les cbAteaux 
voisins étaient abandonnés par les garnisons à qui on en avait confié la garde; les 
ft-ères nK^mes se fiiyaient; les parents redoutaient le contact de leurs propres 
enfants: la terreur semblait dissoudre les liens les plus sacrés de la nature (I). 

La cupidité, il faut le dire ;\ la lionle de l'iiumanité, s'clVoira de suppléer aux 
affections de famille devenues impuissantes devant la craiulc de la contagion. Des 
hommes firent métier de soigner des jMJstifércs au péril de leur vie , afin de capter 
des donatkwset des testaments. Les annales du temps citent entre antres un mar- 
chand d'Annooay , (^ui , par de semMaMcs moyens, acquit plus de vingt héritages. 
Ibis la Providence ne voulut pas laisser subsister ^exemple d'une fortune puisée à 
cette source impure ; fai peste frappa à son tourcetétrai^ spéculateur ^ n'épargna 
pas même sa femme et ses enfimts. Ainsi, ses lidiesees si pâuUonent acquises 
passèrent à des mains étrangères. 

Dès la fin de l'année 1580, la peste cessa dans le haut Vivarais, et Annonay se 
repeupla en très-iMui de temj»s. 

En KXll), la guerre civile se ndluma dans la plus grande portion du Vivarais , 
mais les Annonceus curent le bon esprit d'y rester à pc^u près étrangers; ils surent 
profiter de Texpérience de leurs pères pour prévenir le retour de eeséponvantaUes 
calamités qui avaimt pesé sur leur pays. Bs ne prirent pas non plus la UMHndre 
part à fai guerre des Gamisards (2)» éant les premières étincelles partirait tfnne 
portion du Vivarais et allèrent allumer dans les Cévennes un vaste incendie. 

Quand l'édit de Nantes fut révoqué , que le temple d'Annonay Ait démoli, et que 
les ministres qui y exerçaient leur culte furent exilés, un grand nombre de protes- 
tants de cette ville, réduits au désespoir, ne se soulevèrent pas contre la main qui 
les frappaient, mais ils allèrent en |)leuiant retrouver, sous un ciel étranger, la 
liberté de conscience dont ils étaient privés sur leur terre natale. Alors les 
catholiques Annonéens se montrèrent dignes de ce qu'avaient été leurs pères 
dans les derniers temps des guerres de religum : ils ne virent que des frères 
dans leivs condltoyeiis persécutés. Les archives de leur commune font foi de 
l'<^Bcieuse intervention des magistrats consulaires en foveur de ces malheureux: 

(1) Voir an Tiens mannscril intitulé: DUcours tirUabU dteetiU e$t advenu en Vivar^, Fons et pafft 
^ Toir la prtltae ou Dolioe nir le Vif mis , t !▼* 
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en&iitB dtt mAme beroMu, les callioliqiies ennent devoir les aider de leur crédit, 

de leur bourse et de leurs ronseils. Quelques-uns mèan^ suivirent les traces des 
fàmiUesexilëes, pour les soulager dans leurs peines et les ramener dans leurs foyers. 
Knfin, en 168(5, on osa protester léjraleraent contre les rijfueurs de Louis XJV, en 
choisissant parmi les proleslants plus de !:( inoili»' des coiiscillefs de la comnmne. 

Peu à |)eu, cette jurande plaie s<» eieatris:i ; la tolérance de fait qui si^^nala la fin 
du règne de Louis XV et tout c<;lui de Louis XVI , laissa respirer les protestants , 
et permit à llodustrie , dont Us ébdeat hs prindpmix soutieiis , de se relever «vee 
ëdat Le oommeroe de la méi^flserie et eelid de h tannerie y devinrent flcMÎsssnts. 
On introduisit des fidnicatioiis nonveDes, kehamoiserie, la teinturerie et la pape- 
terie. Celte demiàre brandie d'industrie a pris naissance à Annonay au comniMice- 
ment dudix-huitième siècle. On sait reztenaimi qu'elle a reçue depuis. Ne semUe- 
t-il pas que cette ville, qui , dès son berceau, dtait connue par si>s fabriques de par- 
chemin, ait été ap|)elée à fournir de tout temps à la France la matière qui sert à fixer 
les produits de la pensée et les créations du ^a-iiie? 

On doit à desnéjfociants, voués à ce genre d'industrie, unedii ouverle mémorable 
qui, peu d'aimées avant la révolution, attira sur Aimonay l'attention de la France 
et de l'Europe entière: je veux parler des frères liratgolfier, qui inventèrent les 
aérostats. Dans une intéressante notice suroeluides deux fr&res (1) qui fîit le prin- 
cipal auteur de cette découverte, le vénérable docteur Duret(2),quiétaitson parait, 
raconte que, dans'sa jeunesse, il fut accompagné à Montpellier, où il allait finir ses 
études de médecine, par Joseph Montgolfier, qui lui servait de mentor; ce dernier, 
dont la conversation était instructive et variée, revenait souvent à une idée qui 
seinhlait le posséder, la navigation dans Tatmosphèrè. Or, on était alors à la fin 
d'(Mt(il)re 1777. 

Dans les années suivantes, Joseph Montgolfier , qui avait elahli une fabriipic de 
papiers à Voiron en Dauphiné, revint de temps en temps à Annonay , entretenir 
ses fi<ères du projet dlnventk» dmit il était occupé. Les plus âgés le raffluent de ce 
qu'ib appelaient sa manie; il ne put fidre adopter ses idées que par Etienne, le plus 
jeune d'entre eux. 

Dans rhiver de 1782, Joseph Hontgolfier se trouvait à Avignon, et il était fort 



M) Dan? cplfc notice , If floripiir Dnrct donne de curient drlnils sur I cnfancc de Joseph Montgoifler. 
Elevé avec uneexU-éinc sévérité par «on pcn, ce jeune lioniinc s échappa du collège de Touroon, oà on 
ravcit mis , et on le ntronve deii» la canpagne occnpé à codair de la nsaille de mttrier poor gagner mhi 
pain. On Ip ramena à T'Mirnon. où il resta qiieh|iw temps; nni< on voulut rnsiiitp lui faire étudier la 
théologie: alors il s'évada de nouveau, et se réfugia dans an obscur réduit à Saint-Etienne, où il ne s'occu- 
pait que d^roumeaux et de macbinet donlilcrieoiattleieHUs. BnSn son pèfe le rappeta ei lai donna 
de l'emploi dan» la r.iliriqiic de papier. 

(i) Le docteur Durci vient de mourir, rrgrcllé de tous les habitants d'Annonay. 
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occuiKÎ, comme on l'était aloi's en France, du siège de Gibraltar et du mauvyis 
succès des l)attoiies flottantes. O tto |)cn.st'e le ramenait à celle de la navigation 
aérienne; il était osais au coiu du leu, tenant enti-c ses mains mi [Aâii qui repré- 
aenlut 1m tnmiz du éégd. Set joas. m poririeirt de ee^ui à son foyer; la 
Tue de la fiunëe, dont les moIéculeB it&tmkat le Img det perois intérieures de 
kebeminée, pféiente à aoii esprit eomme une aorle de lévéhtion subite, c Vom- 
quoi, se dit-il alofs, ne renfermerait-on pas cette fimiëe de manière à ea composer 
une force disponible? > Et alors, il se fait donner un morceau de taffetas, con- 
struit un petit ballon dans sa chambre même, et le voit s'élever jusqu'au haut du 
plafond. Puis il écrit sur-le-champ à son frère Etienne, qui était ii Annona\ : 
c Prépai-e promptenient des |)rovisioMs de tafietaset des cordages, et tu verras les 
choses les plus ('toniiMiitcs du inoiulf. » 

Âpii's beaucoup d'eiïorts pour perfectionner ces premières ébauches, les hères 
Hontgoliier ftiirant par fiûre en plein air des essais heureux; puis, quand ils se 
fiirent ainsi assurés du anooès, le 5 juin 1785, ils firent une expérience pnUique 
dans k première cour du courent des Gorddiers, en présence des états du Viva- 
raîs, alors réunis à Annonay. Cette expérioice Téaaàt complélemenL c Le globe 
qu'ils avaient construit, dit Grimm (1) dans sa Correspondance ^ avait 55 pieds de 
diamètre; il était de toile enduite de papier collé. On sait aujourd'hui qu'ils s'étaient 
|Mrocuré le gaz dont ils l'avaient rempli, par un procédé fort simple et \)eu dispen- 
dieux : en faisimt brûler de la paille humide et dilTéîrentes substances animales, 
telles (juc dt' la laine et d'autres matières de graisse plus ou moins inflammables. 
C'est à lu laveur de cette t'muée que le globe, livré à lui-même , s'est élevé à i)erte 
de vue, à une bauteur estimée, par les uns, cinq centstoises, et par lesantres, mille, 
n est redescendu dix minutes après, sans doute par h déperdition du gaz qu'il 
renfennait Suivant le calcul de IM. Hontgolfiv, le ^obe occupait l'eqiaoe d'un 
volume d'or du poids de deux mille cent cinquante-six livres; maû, comme le 
gaz ne pesait que mille soixante-dix-huit, et le globe cinq cents livres , il y av:iit un 
excès de cinq cent soisante-dix-buit livres pour la foice avec lacpieUe le globe 
tendait à s'élever. » 

Les- frères Monljjrolficr furent appelés à Paris jKir le gouvernement, qui ne fut, 
en cette circonstance, <pie l'écho de l'enthousiasme public. Ils renouvelèrent avec 
succès leur expérience aérostatique dans la plaine du Champ-dc-Mars , le 25 août 
de la même année. Cette fois, ils avaient adiqpté à loirbalkn unegalerie circulaire 
en osiw, au moyen de laqpidle Etienne Mon^nlflOT, Pflâtre des Rosiers et le die- 
valîer Ariande sTélevèrent à 30 pieds de hauteur. A cette occasion on avait fiât 



(l)CmwpoiulraMSf CffMiffnMcrof, ton. Vl,ii«g.MS. 
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frapf)cr une médaille d*or, qui représentait , d'un côtt», les tintes des deux iVèros 
Montgoliier , avec cette inscription : c L'air i-cndu navigable; 1785, > et de l'auti-c 
côté, le Champ-de'4lin,rée(de militaire dans le fond , et, au-deasne d'tm nuage qui 
se résolvait en pluie, k f^tèe ^âerant majeslueuBenient dans les airs. 

A la tète des souscrqiCenn de cette médaille, dont la pronière idée était due à 
MH. Fai4a8 de Saint-Fond, se trouvaient la reine Ihiie-Antirinette, liMiâeur, 
Madame, H. le comte et M"' la comtesse d'Artois. 

Ckimme toutes les gloires ont leurs détracteurs, M. de Rivarol fit à cette époque 
une brochure lirs-spiritucllo, mais Irès-inoxacte et ti-ès-mensoiigi're , dans laquelle 
il s'eftbrçait de disputer à MM. Montgollier le mérite de leur décoinertc, pour en 
foire honneurà M. t.harles, pliysicit-u de Paris. Mais cette brochuie u'obtiul :ui( un 
crédit auprès du public; au contraire, l'engouement pour .MM. MonigoUier et {Kmv 
leur invention neconmit pas de bomes. Dans tous les cercles, dans tons les soupers, 
anx tdlettes des femmes à la mode, ocnnme dans les lycées académiques, il ne fiit 
plus question que d'expérimoes, d'air atmosphérique, de gaz inflammable, de durs 
aériens, c On ferait, dit Gnmm, un livre beaucoup plus fou que cdui de Cyrano 
de Bei^erac, en recueillant tous les pi-ojets, toutes les diimères, toutes lesextrava- 
• ganees dont on est redevable à la nouvelle découverte. » 

On s'est servi du Iwllon jwur peser l'air à diverses liauteure, et pour fiiireun 
grand nombre (rex|M'riences de physique; mais on ii'esl pas parvenu, comme on 
l'espérait dans le dix-huitième siècle, à diriger s;i marche, et notre budget ne 
risque pas encore d'être gi-evé d'une augmentation pai* la création d'mie maj'ine 
aérienne. Les Anglais n'ont pas, que nous sadiions, employé ce moyen commode 
et économique pour aller en Chine. Hais d'autres découvertes sont vmues oonsoler 
le dix-neuvième nède de n'avoir pas pu perfectionner cdle des aérostats. 

Joseph Hontgol&er et le marquis de Brantes (1) firent, à Avignon, en 1797, 
l'expérience du parachute ; H. Gamertn ^en est servi depuis pour descendre lui- 
même du haut des airo, à la suite d'une ascension en ballon. 

On a élevé à Aimonay. eu l'honneur des frères Montgolfier, une pyramide trian- 
gulaire, qui a été placée, dit-on, à l'endroit où leur aérostat s'est élevé en 1785; 



(1) « Ils construisirent one espèce de parasol de sept pieds quatre ponces de diamètre et d'une forme 
demi>spbériqae. Uouie cordons, attachés i dilTcrcntcs parties correspondantes de la circonférence, soute- 
uient, par le bout opposé, un panier d'osier dans lequel était un mouton; au-dessous étaient placées 
quatre vessies de cochon remplies d'air. On lit tomber cet appareil du baul des tours d'Avignon , c'cst-à- 
dirc d'environ cent pieds , après avoir mis le tout en peloton et l'avoir Jeté aussi loin que possible pour 
récarter des murs. La chute tal très-rapide dans la première moitié de respace, mais ensuite le parachute 
«'étant ovverl. le nouTeoieot deviat Irtrieot. Dès que rapparcil IM surta mrllKe de la terre, le moatoo 
CD Miilil Mie dbarté d fmÊA npidenent. » {Wimatrm àiiUrtfim «tr Annonay , par M, Voneer 
JsBDe, lofla. t«', pif. IM. 
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mais cette pyramide, relcjau-e dans un coin de la place du Collé^'c, serait l)eaucoiip 
mieux placée au milieu. Ce seniit le Ciis de s'afiï'nnchii- du respect superstitieiu. 
qui a voulu consacrer le lieu même de la célèbi-e expérience. 

Il nous reste peu de chose à dire sur rhiatoire d'^Vnnunay. Quand on s approche 
des temps oontemporains, 9 semble qu'on sente un sol bHUant sous ses pieds. 
])Pai]Ieun,àdater de 1188, les annales psrticidières se ressemblent, etbientôt après 
font se perdre dans l'histoire gâtérale. Ainsi , les trais ordres du Vivai«is, rânnis 
à Annonay le 27 octobre 1 788 (f ), demandèrent h tenue prodiaine des ëtats géné- 
raux, qui détruisit bientôt après et cette province et sa représentation locale. N'est- 
ce pas là l'histoire de toutes les provinces de France? 

Le 25 mars 1780, le tiers état de la s<'né'( hausséc d'Annonay envoya à ses man- 
dataires une pétition en soixante-huit articles, également remarqualde par la 
netteté de sa i-édaction cl la iiuKlération de ses vues. Sous ce rapix)rt, il faut le dire, 
l'histoii-u d'Aïuionay ne ressemble pas à celle de toutes les autres villes à la même 
époque. 

On nous permettradetirerunTiHle sur les scènes révdutionnaires dont Annooay 
fiit le Aéltreu Nous n'éeriYons pas pour ranimer des haines et des Tengeanoes; du 
reste, nous pouvons, avec la France entière, rendre honun^ à rhéroSque fermeté 
avee laqpielle Bois^-d'Anglas, députt^ do cette ville à la Convention, présida la 
fameuse séance du i" prairial an III. Tout le monde sait les détails de cette séance, 
et à ceux qui ne les connaîtraient jxis nous dirions : € Allez voir à l'hAtel de ville 
d'Annonay le Ite^iu table:iu de M. Vinchon (2). » 

Cet liAtel, commencé en 1850 et récemment achevé, est un ])âtiment d'une con- 
struction noble et sévère. On y a joint la bibliothèque publique, qui s'est accrue des 
livres d'un cabinet de lecture fondé par souscription en 1825^ 

Les ouvrages les plus anciens et les plus précieux de cet étabUssemoit provien- 
nent des d^Mmilles des couvents des Gordeliers et des Récollets, et d'un 1^ 
1763^ à la ville d'Annonay \Kir M. le marquÎB de Fal-Gerlande. Cette UUiotbèqne se 
compose déjà de plus de 10,000 volumes. 

A droite et à piuche du fronton de l'hôtel de ville , sur les deux portails de la 
halle, on voit les armoiries d'Annonay, qui consistent en un damier surmonté de la 
couronne ducale, avec deux cygnes pour support, et la &meuse devise : Cives e< 
sempcr cives. 

Le damier parait être l'emblème de l'égalité , et la devise latine s'explique par le 
civinieéiiiâoeolnuâsexdusif desAmionéens; éUepoiuraitsetraduîreainâ: cTout 




(I) Voir le proct s vprl>al do cette d«^libéralion dans l'histoire de M. Pnnrer jeune, 
(f) Celai de H. Court, sur le même siUel, embrasse plus de détails, nuis il offre un peu de confusion, 
et M. ViachM a éeta^ieel IneMifteteal. 
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pour nous et entre nous, citoyens do la même ville, mais rien aux autres. » Aussi, 
oe qu'on appelle dans notre siècle l'esprit humanitaire ne semble piu» y avoir pénétré. 

Un autre établissement public que Ton doit mentionner, à Annonay, est le 
collège, quia été fimdë eo 1641 par Andié de Snistfa (1), évéque de BetUéein et 
oonaeillerdu roi. H fbtdirigé d'aiMml perles coidelifin. Au oommeiioemei^ dn dix- 
eeptièiiiefliècte, il a ëlë rëtaUi dans le même efl(iritqm 

Les principes religieux et moraux n'y sont pas sacrifiés au besoiii soayoot tn|i 
exclusif de l'instruction, et l'enseignement y est néanmoins complet, comme dans 
tous les collèges de l'université. Les bâtiments viennent d'être restimrés et agrandis. 

Il y avait autrefois beaucoup do monastères et do communautés religieuses à 
Annonay; il y a encore quelques établissements de ce gem'e. Les dames du Sacré- 
Cœur y ont un couvent, où elles s'jx-tmpenl avec succès de l'éducation des jeunes 
pers<Hines. H y a, depuis 1810, des frères de la doctrine chrétienne, qui ont de 
quatre à dnq oents élèves par an. 

LliApital d'Annonay, fondé en 1686 sous le nom de l'hospice de rEn&nt4ésus, 
a reon desaccroûsements suoeessib qui l'ont rendu un des pins riehssdn déparle- 
ment de rArdèche. On y loge annudlemeat environ cent personnes inflnnes on 
malades» parmi lestpielles il faut compter vingt vieillards. 

Annonay possède un tribunal de commerce , une chambre consultative des arts 
et manufactures , et une société de statistique. 

Parmi les créations de l'industrie de ses habitants, on remarque un établissement 
d'horticulture et d'arboriculture, qui est un des plus beaux du midi de la France, 
n s'étend sur un espace de plus de soixante hectares de terrains, et, quoique d'une 
date asMS récente, il prend une grande extension commerciale; fl appiatient à 
101. Jaoquemet et Bonnefonds. 

Annraav renferme une multitude H 'rfialil îii i i nMinta industiuIsL telsoue des ftlvî* 
qnes de draps, des filatures de soie et de coton, de nombreux moulins à Ué, des 
brasseries , des tanneries , des mégisseries, des papeteries, etc. 

Ces deux dernières branches d'industrie (i) sont celles qui contribuent leplusà 
la réputation et à la richease commerciale d'Annonay. 



(1) André de Sauz^a, disciple et ami de 8t-François-de-8aIes , était le flis d'un juge d'Annonaf, 
11 fut directeur do rhùpilal de Bethléem à Clamecy , dans le Nivernais, avec le tilrc d'évéque ïn partiinu, 
puisUderint principal du collège d'Autun,àParis,cl mourut en 1643. 

(9- Sur les dix papeteries du département de l'Ardècbe , il y en a huit qui appartiennent à Annonay 
et qui produisent , à elles seules , près de 3oo mille rames de papier par an ; quant aux mégisseries , il y en 
a soixante fkbriqoea, qui demandent â toutes les parties du monde les peanx de chèvres qui leur serrent 
de matière première. Nom «? ooa dit phu haut qu'on poot ait éfaloer lenrs pcodiriu i plu de aix nilUoDS 
par an. 

n T a i AnDonay ooe ftMqoe de eeloo, qid pcsdidl, par an, ft odfle kitograH^^ 
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La prospérité toujours croissante dont elle jouit depuis plus d'un siècle a rapide- 
ment élevé le chillVe de ni jwpulation , qui est maintenant de plus do œuf mille 
âmes. C'est la ville la plus eonsidéi-able du dé'partemcnt de l'Ardèclie. 

Les Annonéens sont probes, laborieux, intelligents, do mœurs douces et hospi- 
taliftna. Leur sagesse, leur modëfatkm, leur Uenveilkiioe patriotique les uns 
pour les entras, oontrilxièrHit beenoonp, au temps des guerres chrOes, à amortir 
dhes eux ces hiînes fiuiatii]ues« nées des dienciiflioiM vdijieuses, et si virsoes 
encorasiqourdlun dans certaines villes du niidi de la Franoe. « Gomme Anmoqrf 
dit M. Chômai dans ses Annales, se trouve à rextrémitéde la provînoe du Vhparsis, 
ses habitants ont plus de conformité de mœurs et de manières avec ceux du 
Lyonnais et du Fore/, qu'avec ceux d'au delà du Doux et des Bouttières, qui, par 
le yiasv^ié, ne craignaient pas la justice dans leurs plus hautes montagnes, et osaient 
même se la faire des autres lorsqu'ils se croyaient offensés. » 

Les jVnnonéens, dont le caractère a toujours essentiellement difffiré de celui 
dflsmonligDardBduyifaniStSeiDlilent, en eflbt, appartenir à eette séné' de Fest 
eentral de la Franœ, dont Ljon est en quelque sorte le éhef-liett moraL Leurs 
rdatioos d'affiûres avec eette grande ville, si riehe et si einnmercante, ont enoon 
aT | [nMffittf ees ramtimMsnfieHfit mm flyiwprt h ' e st 



fit ml)f yrr^mrr. 



la rive droite de la Canse, à trois quarts de lieue d'Annonay, dans un 
endroit où ce torrent est profondément encidssé, on voit s'élever, au-dessus de la 
surface de ses eaux, un rocher d'une configuration bizarre, dont la partie inférieure 
semble représenter les traits d'un homme ou ])lnt<M le masque d'un colosse: on 
dirait un de ces débris du temple des géants qui jonchent le sol de la vieille 
Agrigente. 

Ce rocher, isolé de toutes parts, ae termine par une pointe âaneéeetpyramidale ; 




•ix filatures de la pins belle soie blanche connue . et nenf mimlinapp! de soie , un tissage mécanique de 
Mie, qturaoic métiers , une fatmqne de gétatine, de bougies , on bel élabliisemeat de moulins à fkrine, 
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il a cent vingt pieds de hauteur : la ciroooférence de sa base est de deux cent 
quarante pieds. 

Nous allâmes visiter cette curiosité naturelle avec un littérateur d'^Vjuionay et 
avec le guide dont nous avons déjà parlé, Mantelùkde^itMe-BeaÊf* Chwiifai fitt* 
auDtt'namdmiskmBm» le littérateor de l'étymologie de oe nom Pérémiret qui notie 
panisadt avnr unepiiynoiuniiie toute hellénique. Selon le «iTant Annonéeutle paye 
dee Yokee arëoomiew (I ) et des Hdviene avait été donné aux Haniliens ou Haneil- 
laiStparFompée» Marseâle était une coionio phocéenne; rien d'étonnant que quelques 
noms grecs se fussent conservés dans le paye. Ihis le mot Péréaiuire signiHeniit- 
îl, comme on l'a prétendu dans une volumineuse dissertation, /MVrrr de l'homme , 
jx'tni andros («vtr-^,-)? Il n'y auniit pas (rapparonco qu'on oiH accolé ainsi iino raciiu^ 
latine à une racine grecque. S-ms doute IN''i't''aii(lr(' vient de 7',-.:, (ih-iIcksiis 

de l'Iiommc, ce qui exprime, en effet, la repitKluction plm yraïule que mluiv du 
type humain. 

Ptondantque noos nous tounnentions ainsi à dieroher rori^ne aciaitiflqne du 
mot PérioKdre^ natte guide soumit d*un air narquois, c Eh bien 1 lui dit notre 
compagnon Amionéen, est-oe que ta aurais aussi ton idée là-dessus, tm? — 
Pargué! numsieur, > reprit Ihntelin en prenant son chapeau et en le fiôaant 
rouler entre ses do^; c chacun peut bien avoir son idée, et puis on peut bien 
rapporter ce que les anciens ont entendu dire à leurs pères sur ce rocher. — 
Ah ! c'est quelque tradition du moyen âge; voyons, conte-nous cela. — l ii conte, 
non certes pas, monsieur, c'est hicn une histoiiv; le fait est ati-ivi- à un nommé 
Aiuhr, d .Vnnonay. Or, cette pierre s'est ap|)elée depuis Pierre-d'André ou Péi-éan- 
dre. Ça n'est pas grec, sauf votre respect, mais français ou im peu patois. — Je 
crois que le gaiUard veut se railler de notre âruditùm, reprit le littérateur, et 
peut-toe, aiwès tout, toa ^ymolo|^ vaut-éUe bien la nfttrel Quoi qull en soit, dis* 
nous quel raf^rt il y a entre ton André et le rocher qui est devant nous. — 
Si vous voulei avoir un peu de patience, vous allez Fanirendre, messieurs, mais 
l'histoire est im peu longue. > 

Mantclin-de-Pipd-<le-B<i'uf nous fît, en effet, un récit très-prolixe de la singu- 
lière aventure de cet André, intn'îpide pécheur, qui, apri's avoir iilongé dans le 
profond Imsin creusé par les eaux de la Cause aux pieds de la roi he Pén-andre, 
se trouva tout à coup daiis une caverne obscure (2) dont il ne savait plus comment 



(I) Les Volcei arècomices étiient limttropbes des ndviens. da côté do midi : da côté do nord , le long 
des rives de l'Eyricu, cYlairnl, comme nous Tarons to, les Si^galaanîens ; et la poriion la plus srptcn- 
Irionale du Vivarais . c'est-à-dire la contrée où est Aooonay . était occupée par les AUobrogea. L'induction 
de notre savant était donc an peu forcée, sous le point de vue géographique. 

(t) Cette ctvene aunil» ■ou le swfhee dei ceai, une ewBaraiiicelioo em le beidn m foeelieB, 
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sortir. Suivant la tradition rapportée par notre puido, le paimv Andrc'î serait rest-d 
là plusieurs jours (Ml faisnildc vains efforts jwur trouver une issue; puis, un soir 
que le soleil cniiclirint projetait ses rayons dans le fond du bassin, le niallieureux, 
réunissiuit tout ce qui lui restait de forces, se serait élancé dans les eaux, du côté 
d'où paraissait venir la lumière, et il en serait ressorti pi-ès du rivage de la Ganse. 
Là, après 8*étre traîné sur le ffesoa, épuisé, n'en pouvant plus, il s'y sendt évanoui; 
ensuite, Yen le matin, il aofait mgm la route d'Annonay, où demanaient ses pa- 
rents. 

« En passant près de l'église de T^radu, disait notre cicérone, André entend 
chanter un service funèbre; il entre, voit un cercueil tendu de noir, son père qui 
pleure au pied de l'aulel, et comprend alors qu'on prie pour le repos de son Ame. 
Caché dorrièi-e un pilier, il assiste à la lufridire cérémonie; puis, <niaiid ses parents 
en deuil reviennent au logis, le prt'fendu diMiuit les suit de loin et s^' montre à eux 
au moment de leur réunion autour de la table du iéstin. C'était la coutume d'alors, 
remarqoaît notre guide, de iiiire deaicpaade imullo après les enterrements. An^, 
livide, desséché, oouvert de fimge, est d'abord méconnu, repoosaé; mais sa mèie 
aooourtanbruitdeaa voix, elle saute àsoncou, etfl^écrieqaesondiOTfils,qu*on 
avait cru mort, est enfin retrouvé. i\ndré est alon lecherdié de tous, CHépar tous: 
on écoute avec intérêt son étrange histoire. Depuis le jour de sa disparition , il n'avait 
pu tromi>cr sa faim , dans la caverne de la roche , qu'avec de la mousse, de la terre 
et de l'eau iMiurbeuse. On se hî\te aussitôt de le faire manger et boire; mais cet 
enqM'essement lui devient funeste : son csloniac ii-rité re|K>uss<' les aliments dont 
on le chaîne sans discîrction et s;uis choix, et cet homme, cpii avait échappé à tant 
de dangers, meurt des suites d'une avidité qu'il n'a jjas su contenir dans de justes 
homes. > 

Qiid que soitle mérite de cette anecdote, je ne pouvais pas la passer sous silence 
ftoAtédudeasm delarochePéréandre, puisqu'dlese lie à cette rodie hixanre dans 
la mémoire de tons les habitants du pays, et qu'dDe sert même à expliquer l'étymo- 
logie de son nom, suivant l'opinion Ui plus vulgiiire. C'est un finiit du sol que j*ai 

cru devoir recueillir sur mon passage. Après tout, le voyageur ne doit-il ps être un 
miroir qui reflète toutes les images , un ('dio (jui répète tous les sons? Ce n'est ([u'à 
ce prix (ju'il [>eut faire bien < onnaître les contrées tpi'il parcoinl. Le l)olanisle ne 
compléterait piis la flore de nos montagnes, si, après avoir cueilli le lys des Alpes sur 
sa tige altière, il dédaignait l'humble alchimillc qui rampe tout auprès sur le gazon. 

•I M trouverait placée sous la roche Péréandre. «André, nous disait notre guide, en (Irappant da 
pied p«v TtMnir nr rem, rencontra nne pierre dont le eontre-coop le rairoft dani le amm. » Vn 
poêle annit Mtpliqoc ceUe avrnlurc par les séductions d'une naïade ou d'une nympho qui aurait attiré 
le pécfaear dnu sa grotte de cristal ; la tradition d'Annonay lui a , au contrairt, laissé tout son 
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A une heuit' d'Annonay, sur la route de Noliv-D-amc-d'Ay, on aperçoit un cWlier 
d'une forme bizarre et originale: c'est le clocher de l'église de Quintenas, dont la 
fondation remonte, dit-on, au temi>s de Charlemagnc. A voii' ces ineurtricrrs étroites 
qui s*!rventde fenôti-es aux chapelles latérales, ces murailles épaisses, ces piliere 
lourds et massifs, on devine que la construction de cet édifice appartient à des siècles 
OÙ k téeanÈé individuelle n'existait qœ denièfe des remparts. Il ftUait akn que 
les monastères fussent des fiartereisea. 

Leprienré deQoinliiBnnB dépoidit dUiord deFalibaye de SaintpCleude, ainsi que 
le prouve une vidlle charte de 1184, par laquelle Fempereur Frédéric déclare 
prendre sous sa protection les églises appartenant à cette abbaye (1). 

Dans le ti-eizièmc siècle, Quintenas devint la propriété des dauphins de Viennois, 
puis de la maison de Tournon, qui y fournit des abbés. Les Tournon domièi*ent des 
sommes considénd)les pour l'entretien du château ou monastère, et se réservèrent 
un l(^einenl dans une de ses ailes ; il \)nr,nl que cette jouissance ne leur fut pas 
enlevée quand le monastère devint une dépendance de l'ai'chevéché de Vicmie. 

Dans le tempe des guerres de religion, Piene Gourde, Saint^Romain et d'autres 
capitaines protestants, prirent et reprirent Quintenas; c'était pour eux un poste 
avanoéduquelilBmenaçaient Amwnay. Lemadiioonlisqiudimiineenoo^ aujour- 
d'hui la porte extérieure de TégUse est une fortification ajoutée après coup, et parait 
dater de cette époque. En 1574, la seconde fois que Saint-Komain prit Annonay, 
ses troupes brûlèrent le château de l'archevêque de Vienne à Quintenas. Ce fut un 
grand déplaisir iMuir la comtesse de Tournou, qui, pendant l'été, fiiisait SCS délices 
de cette magnili([ue résidence. 

Aujoui-d'hui il n'y a j)res<[ue plus de traces des ruines de ce château. L'église, qui 
avait été changée en caserne ou eu place d'armes pai* les protestants , a été i-euduu 
au culte catholique; die est devenue l'église paroissiale de Quintenas; et les habi- 
tants de ce vill^, en admiration devant leur docher, le proclament Hâvementle 
plus beau du monde, après celui de Stradiooii;. 

(I) In pago vUnnenti ttelttioê 4t Quintinaeo cum prioralu.tt êttt»Haeo el de ArAoUo cum capella 
•rorfol. MvtofM MneW Mbamt flMmcM étant* H mmM BmmmI cm» eapm»êiâ9lù* «*MNNIif« 

rè^Wsc (If Quintenas et son pripurr , cellr do Rninicii ot d' Vnioii ,|aekapellad'0rM,lMégliMtdt8iillt> 
Alt>an , de Sainl-Jcurre et de Saint-Romain avec ia cliapelle d'Ay. 
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Quand on arrive à Notre-Dame-d'Ay (I) par Quintenas, à on d^our de k toute» 

on aperçoit à quelque diatanee, aurh gauche, Téglise moderne, avoo son cI(xbor 
crénelé, suspendu sur le roc au-dessus du torrent d'Ay, et, derrière l'église, les 
masses irrégiilières et à demi ruinées do bi vieille forteresse féodale. Dans le fond du 
t^dbleiiu, sur le sommet d'une montagne qui domine Uiut le vallon, les restes du 
donjon de Sérny, construit, dit-on, sur remplacement d'un temple de Cërcs, se 
détachent au loin sur l'azur du cieL 

A mesure qu ou approche du cMteaa d'Ay, on juge mieux de la profondeur du 
précipice qui le aépare du torrent Des temunes d'une |^de haut^ir, comme 
autantde gradins tainés pour des géants, descendent de la première plate-fimne 
jusqu'aux eaux de la rivière, et abritent, à la chaude exposition du solefl du midi, 
les productions vitales les plus variées. 

î^es savants ne sont pas d'accord sur l'étymologie de Notre-Dame-d'Ay ; les uns 
veulent que le mot ,4;/ \ienne d'Ayg, et que le château d'Ay ait été fondé \m' Aëgi's, 
fils d'Absucille , roi des Allobroges; d'antres |)rétendent que ce cbAteau a pris son 
nom d'Ayg ou Aiguë, qui veut dire eau ilans la vieille langue l'omauc. Le j^euple , 
dont la science traditionnelle vaut bien, en pareille matière, cdle des érudits, a 
aussi son é^ymologie dé Notre-Dome^'Ay, et je déclare qu'elle me paratt plus 
intéresomte et plus vraie. Souvent k légrade sert à édairdr des «wifpnes his^ 
qui se perdmt dans robscnrité des âges. Or, voici k légende populaire rektive à 
Notre-Dame-d'Ay : 

Une bergère gardait son troiqieauan travers des rochers escarpés qui dominent 

la rivièro. En courant npiès un de ses agneaux, elle perd l'équilibre et se sent en- 
traînée parle vertige au fond liu précipice. « Ave (seennrs'i (2)! s'écrie-t-elle, Viei^e 
Marie! » Il lui send)le alors (lu'une main invisible la relient et la rassure; la naïve 
l)ergère reconnaît que celte main est celle de la siiinte Vierge, et elle élève de ses 
propres mains un autel formé de quelques pierres, au lieu même o& dk a été 

(1) Notre-Dame <i'Ay est à deialieM«deP«}Nii, mdd'AMMmy; QidiiMiiufelnwTenrlaraatect 
partage A peu près la distance. 
(S) kf voulait et vaal emiore dire «fcoiirt daiM la langue (Tw; M lUt et qndqMS-aat de eenz qnt 

saivenl sont Finprunlo<t ^ une- notice inédite sar Nntre-Daine4*Ar»doeiia||ilnnebrillanle delL Mim 
pon , prêtre missioonaire de celte mauon de retraite. 

0 
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aanvée. L'autel rustique est biontAt connu et vénéré de tous les environs sous le 
nom à'aulel de Notrc-Dame-d'Ay , ou du Srmiirft. 

l)e même que le christianisme a preccdé la féodalité, il est prohalile (pic cette 
fondation pieuse a précédé la construction du ehàte^ui fort (I), (pii lut pl;i(c tout 
auprès. Et qui sait si des seigneurs mécréants ne profitaient |>as des avant^iges de 
leur position pour rançonner les pauvres pèlerins qui venaient, dans leurs misères, 
invoquer Notre-Dune-d'Ay! Ce ne serait pw l'unique exemple d*un impôt perçu 
sur la priftreetla douleur. 

Cependant la diapdie d' Ay ^honmaît d*un àninent patronage ; elle d^iendait du 
monastère de Saint-Claude (2), en Franche-Comté,' et ce monastère, aînâ que 
toutes les églises ou diapelles qui lui appartenaient, était placé sous la proCec^Hi 
8|M'cialc «le rcmj>ercur. 

Li Icnc d'Ay appartenait, en 1^06, à AjTnard de Roussillon, qui en f:us;iit hom- 
majrc au dauphin de Viennois, suzerain d'Armonay. Itiit'odt'c plus Uu-d à divei*s 
seigneurs, et entre autres aux Bressieu, elle devient, en 1098, la pro[)iiété des 
Toumon. Les Tournon s'affectionnent à ce manoir, l'agrandissent, le fortifient et 
lui dfnment une impwlanoe qu'il n'avait pas avant eux. 

La terre d'Ay reste dans la branche ainée de cette fiuniDe jusqu'à la mort de 
Jnsl-Louis de Tounum, tué en 1644 an siège de PhUisbourg. Elle est adjugée alors, 
par artt^t du parlement , à Marguerite de Montmorency , dwchftwe de Ventadour; 
aujourd'hui elle appijrtient à M""" la comtesse de la Ro< lietfe, 

M""*^ de la Rochette a fait construire une é<rlisc sur remplacement même de la 
chapelle d'Ay, qui éUùt pres(|ue entièrement ruinée; elle acheva cette construction 
en 1854. A l'église est adossé nu cUx'her en forme de tour, dont la hauteur est de 
quatre-vingts pieds au-clessus du sol et de deux cent dix au-dessus de la rivière; 
Yéi^&m elle-même est longue de soixante-quinze pieds, large de vingt-cinq, haute de 
trente; elle est snnnmtée d'um voûte à pions cintres, établie dans des propor- 
tions parfidtes. On y reconnaît tons les canettes d'un style profimdânent religieux; 
n est évident que le pl^n de l'ardiilecte de Notre-Dune-d'Ay n'a pas été corrigé psr 
le conseil des bâtiments civils. 

La statue de la Vierge, objet particulier de la vénération des fidèles, est noire 
comme la fiuneuse vieigedu Puy, et comme toutes oellesque les croisés rapporté- , 



(t) F^lalitium. La première mention que nous ayons pu trouver de cecbAteau est dans un aclcdt 
donation do comte de Forêt i l'aJibaye de Saint-Aiidré de Vienne. Parmi leasifDalainft de racle se iroofo 
on Arbestioi deCailro-Ar. Gel aeleeit da doinièine tiède. 

(«) Voir faclc déjà cité dans la notice précédente sur Qninlenas. Il en résulte qu'en 1181 , Frédéric Bar- 
benwtsc était dOTeou , par son mariage avec Béalris , suieraln inuBMiat de U Francbe-Comlé et du mo- 

I privilèges. 
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rent d'Egypte et de Syrie; il est facile de s*apcrce\'oir qu'elle a été restaurée à 
plusieurs reprises. Ello ost |>la( oe dans une y^eùte chapelle à gauche du chœur. On lui 
a attribué, d'Age en âj^e, de iionilirtnix miracles, et on y est venu en pC'lorinnfre des 
pays voisins; les diniaiiclics du mois de mai, et surtoutlejour de l'Assomption et celui 
de Notre-Dame de septembre, y nissemblaient et y rassemblent encore une loule im- 
mense. Lon de ces dendère» fttes, il y a eu jusqu'à douze paroisses des environs, 
qiû aoDt Tenues» avec lettnbuuiî&reB etlenn oonfréries, s'agenouiller devant la vieiise 
mûre, et promener leurs pompes rustiques sur les bords du précipioe, témoin du 
vœu de la bequàra d'Ay. Pendant la révointion, ces pieuses stdomités andmt fini 
par faii-e place à des divertissements profanes; mais, depuis (pie l'église d'Ây a été 
rebâtie et que des missionnaires ont été chaînés de la dessen ir, l'antique vierge 
noire a vu refleurir son culte dans sa pureté et s;i splciidcur primitives. Plusieurs 
pèlerins qui vont à la Louvos<^ prier sur la tombe de .s;iint l'rnmois Mi-^ms , juissent 
par Notre-Diime-d'Ay, qui semble .être pour eux le premier degré de l'échelle 



La fimdatrioe de la nouveOe éigiise d*Ay sTest effimsée en même temps de tirer 
parti des Mtinients du vieux château pour en fiiire une espèce de couvent ou de 
maison de retraite pour des prttres missiimnaires. Cest dans cette solitude, destinée 
k devoiir la succursale d'une maison semblable étaUie depuis longtonps à la Lou- 
Tese, que se finmOTont austères et sid)limes vocations d'apdtres, non-seulement 
pour la France, mais pour les contrées les plus lointaines et les plus barbares. 
Peut-être, au moyen Age, cst-il sorti de cette forteresse plus d'un chevalier Ixmlé 
de fer, qui est allé avec son éiK'c corupiérir des liet's et des serfs en Occident et en 
Orient. Voici maintenant des conquérants d'une autre sorte, qui, [m' la charité et 
non par la force, par la parole et non (mr le glaive, vont travailler à courber des 
homnaes et des peuples sous un joug de paix et d'amour. Ib ne répandront pas le 
sang des infidèles dans les combats, mais ils verserait le leur dans le martyre. Ce 
jeune lévite qui sTagenouille devant la vierge noire fidt peut-être vœu en ce mo- 
ment d'àUar annoncer F Evangile dans les cfimats brûlants d'où l'on a rapporté cette 
statue miraculeuse! Il va se relever, revêtu de Fesprit de force et doué de la langue 
defim. Nouveau François-Xavier, il s'élancera sur lc>s traces de l'apôtre des Indes, 
pour y recueillir ces palmes si belles, qui ne fleurissent que pour les héros du 
christianisme. 

Telles étiiient mes réflexions au sortir de l'église d'Ay, en jwrcourant , au uimucul 
du déjtart, les arceaux à demi ruinés du vieux manoir : je me plaisais à voir lever 
le soleil dans un Mntain vaporeux, derrière les i^ers des Alpes, tandis que le 
son aigentm de ht doche matinale ai^idait les fldte aux messes des misBioanaires. 
Pradant mon séjour dans cette agreste solitude, je m'y suis enivré de cette fiuldieur 
et de cette paix qui smUent plus particulièrenient descendre sur certains endroits 



mystique. 
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(le la tcri-e. Et , quand j'ai dit un trop prompt adieu à la vierge de la bergère d'Ay ; 
quand j'ai quitte cette forteresse devenue si hospilalièie, depuis qu'une aimable 
piété riiabite, je nie suis repnM'hé d'y avoir iki.sm' conuiie un enfant du siècle, tout 
pivoccupéd artelde (M)ésie : cooime si dans uutre siècle, uù il faut toujours se hâter, 
on Dederait jaiiiajsiedoimerlere|K»quiTieDtdeDîea,etooiiii^ ai cette eoum 
ioMOiée ne devait ^utètat qu'an aein de h lombe! 

Nota. De Notre-Damc-d'Ay à la Loave§c il faat en^iroD trois lieare». On pasae, pour y 
arriver, par joli village de Satillieu, et par une roule eo pente douco* Iraoèei travers de 
■lagnitiques tuii!» de pin». 

Sa Smi^m. 

/ 

On a beaucoup dit de nos jours que les peuples n'étaient pas reconnaissants 
envçrs leurs bienfintmirs, qu'ils entouraient de leius lioinma|;e8 la tombe de ces 
ravageurs de la terre (I) qu'on appelle oonquâranta, et quHs laissaient dans un in- 
gratoubli les hommes qui avaient travaillé à leur btmheur en se dévouant à les 
rendre meilleurs, à les éclairer ou à augroenterleur bicn-^trc; voici pourtant un 
exemple tout à fait contraire à ces observations, qui d'aiUeius, je le reconnais, 
peuvf ni avoir, en génénd, (|ut'l((ue cliose de fondé. 

l II boinnie se renconlni (jui, né dans un rang élevé, jwurvu de tous les dons de 
la fortune, abandonna ces avanta^'cs |M)ur se consiurer au service de l'bumanité 
souffrante , {muv lui prcclier la véi ilé |)ai' ses discours, jtour soulager ses misères jur 
la duuritë. D se fit pauvre pour vivre avec les pauvres; il quitta le doux dhnat de 
son pays natal (2) pour parcourir les âpres montagnes du Vday et du Vivarais. 

De longues dissensions civiles et religieuses avaient désolé ces contrées : le pillage 
et l'incendie les avaient dévastées» le vice et rimmondité les avaient flétries. 
L'homme de Dieu le savait, et les pieuses inspirations de son cœur le portèrent là 

\ 

(1) Eipression de Bouuel. , 

(1} FeaceaTerte. prit deltariNNine, ea Ungnedoc. 
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où il y avaitleplusdapluesàciiAtriseryleplusdemauxàr^^ 

à guérir. 

Il n'y avait jm encore longtemps qu'on avait vu, dans ce nK'mc i^ays, de férooes 
chefs de pîirtisans s'en aller excitiinl partout les iinvurs de la discorde, et se n-pais- 
sant avec un affreux plaisir du sjMx Utclc de la dévastation et du c^irnage ; le ministre 
du Seigneur suivit en quelque sorte leurs traces encore fumantes ; partout il feisait 
taire les haîneB et les TengMnses» filles de la gnerre civile; à sa voix, les hommes, 
qni n'sTaient su knigtemps que se combattre et se maudire, apfireiiaient à se seooop 
riretàs^aimer. 

Eh bien ! ce missionnaire évangélique meurt dans une pauvre chaumière, vic- 
time des &tigues de son admirable apostolat. Il est inhumé dans la petite église d'un 
hameau perdu au milieu d'une forêt sauvage, sur des sommets d'un accès difficile. 
Deux cents ans se sont écoulés dejmis sa mort. Sjuis doute sa tombe, privée de 
mémoire et d'iionneur, est maintenant solitaire et ensevelie sous l'herlR'; les des- 
cendantii des habil;u)t^ de toutes ces valh'es d'alentour, auxqueLi il lit tiint de bien, 
savent à peine le nom de cet homme , et un déses{)érant oubli sera venu payer un 
dévouement poussé jusqu'à lliérobme.»* Ne croyez \yas qu'il en soit ainsi ; la recon- 
naissance, dans lescœursoù règne la relipon, devient une vertu populaire: de 
génération en gAsératioii, les enfimts <mt entendu redire à leurs pères, auprès du 
foyer domestique, les bienfaits, les vertus, lesprotligesdu saint missionnaire; chaque 
année, depuis deux siècles, les populations-dc la contrée et des contrées voisines 
sont venues h l'envi prier auprès de sa tombe, Co concours pnwligieux , loin 
de diminuer , est toujoure allé en augm«itant, et j'ai vu cin([ ou six mille pèle- 
rins (1) se presser au dedans ou à l'entoui- de la modeste église de la Ijuuvesc, où 
reposent les ossements de 1 iqxiti e du Vivarais, de suini François Hcyis. 

Des traditions re^ectablesi^attaiiient k tous les pas que fit ce grand saint dans 
lelienconsacHrépar SB mort Yoilà,du oâtédu nord, une fontaine où vous voyez se 
diriger une loi^;ue file de pèlerins. Cest là, assure-tFon, que I^rançois Régis s'assit 
près du tronc d'unjHpin en venant d'une longue et fiitiguante missiMi. Il avait gravi 
lamantagne aux ardeurs du soleil; il était harassé, haletant: c Oh! si j'avais un peu 
d'eau jKinr étanchcr ma soif! > s'écria-t-il , et aussitôt une source d'eau vive (2) jail- 
lit du tronc de sapin qui était près de lui. Cette source et ce tronc d'arbre ont été 

(f ) L'afflaenoe ot iM — u e ft nrlalnei épogoei de raniito,flt nitoat m mois d'août et de eeptentare. 
Une siatisiiqiie qneJ'eiUea do CToire enelo porte ieaoinbredeep«larinsq«iMrendeiilàliIiOimacà 

ceol mille par an. 

(I) On Ah me mtre venloii rarrorfgiiiede cette tbnUine. On prétend que Fnmpt4§ Jtfilrt ttant en 

prirrp pris i^iti tronc d'un sapin , fut .icroMi' pnr un pniiYrr innbrirqui se pWgniH d'iWO StifeidenlO, et 
que , pour ie Mulager , le laint Ul jaillir une tource du tronc de ce sapin, 
lofln , Miniil sa* deraièn venioo, cetiA llMillias, oiBbraiBéeaa^ 
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ontnurés d'un bassin carre, en ma^-onnerie; plus lard on a construit une maison 
dans laquelle le Ixissin a été enfermé, et aujourd'hui on rencontre souvent des ma- 
lades qui boivent de celte eau miraculeuse, et qui en obtiennent, ditron, des gué- 
riflons suroaturelles. Un peu plus loin, entre la fontaine et la croupe de la moDr 
tagne, yous aporcevei une «miz (i). On tous dira que ce fot dans cet endroit que 
FVracoisR^, «'Aantcassé lacuisie, se prottenia pour implorer Dieu, afin que 
eetaocident ne vint pas Intemmpre le cousde tes tnmnix érangAigues. Ilfiil 
exaucé sur-le-champ; quand il se releva il était fgoèîL Du ctuté opposé , à quelques 
pas de la route de la Louvesc à saint Félicien , on montre un banc de pierre où le 
saint se coucha , excédé de fati^aic. On assure que cette pierre se serait amollie 
miraculeusement sous son corps , conjme [«ur lui faire une couche délicate. Il se 
serait étendu sur le côté, lat^te appuyée sur le coude, et on cniit eiicoïc ajïen'evuir 
siu> le banc l'empreinte de ceux de ses membres qui y portaient innnédiatement. 
Enfin , Toilà dans cette église, reconstruite depuis sa mort, la place où il prêchait 
lesbouahalntaiila dekLouTCseyqnaiidilaenlitlespteaiièrwalteiiilesdaiiiBlqai 
devait l'emporter dans bfiuroe de l'Age. A quelques pas de là, on montre le fiiyer 
rustique anptès duquel fleilada son dernier soupir entre les mains du Seigneur 
Ut, sur la pinte de k cabane iDustrée par cet événement : la bstmobt s«ntf Jbah- 
François Régis (2). 

S;i l)éalification fut demandée p;ir tous les vil!ag:es et toutes les villes où il avait 
exercé le saint ministère. La voix publique pro<:laniait partout la siiinlelé; de Régis; 
jKirlout on parlait des mirîicle.s ()i>érés sur sa tnnilH». Le den^jé du I^anfriiedoc et le 
roi Louis XIV lui-môme se firent on cette cii>consUincc les échos de ia louie auprès 
des pqies bmoeent XII et dànenft XL Oénuot XI , après dix ans iirfbnnations et 
de procédures eodéBiastiques, béatifia sotonneUement Jean-François R^s. 

Cet honmwgo écktant rendu par le chef de l'Eglise au saint misaionnaire du 
Lai^uedoc, ne parut pas encore suffisant aux concitoyens de ce grand sorviteur de 
Dieu. Le clergé de France, dans son assemblée générale de 1735, sollicita la cano- 
nisation de Régis auprès du siiint-siége. La même demande fut renouvelée un an 
après par un corps dont les atli ibutions jxiraissjiient ôtre exclusivement adminis- 
tratives et politiques. £n 1750, les états du Languedoc, réunis à Marbonne, près 

simplement an Ihu oà Mint François Régis allait se désaltérer , se reposer et méditer dans le silence de 
la solilade. 

(1) Plusieurs aaU«i croix tout piMéM d« dUUnce en distance sar les cbeminsqui aboutisseni à la Lon- 
TCtc . e( presque UHitcs Mot également consacrées par des traditions pieuses. Les péleriiu m eoopent def 
fragments et les rapportent comme des «tp^ces de reliques dans leurs maisons. Au bout d'un crrlain 
temps les croix l'a mindi i w rt teUcment , que le moindre oonpdeTeiilleicasMelqa'onMtoMigé de les 
remplacer. 

(t) Ummunt le H décembre ttis;tl «tait né toSljiBvieriisr. 
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du berceau de Régis, adressèrent au saint-père une lettre, dans laquelle ils le 
suppliaient de décerner les plus hauts honneurs du culte catholique au Saint natio- 
nal do leur province, dans laquelle il était né, où il avait vécu , où il était mort, et 
où il semblait encore, du fond de sa tombe, continuer son merveilleux apostolat. 
D ibt beau de Toir ke traÎB ordres qui composaient les états et qui représcnt^iient 
toates les danes de h aoeiélé, ae réunir ainaî dans un tcbu imanîme et pieux, et 
lerendiqiierpour leur pa]rst dana leur orgueil tout àaéûea, la gloire h plus pure 
qui puÎBBe eouronner un héros de la foi; et étendant le dix-fauitièiDe sièele était 
arrivé an tiers de aa course. Les orgies de la régence, la licence et Fimpiété de la 
littérature, commençaient pourtant alors à Paris, contre le beau et grand siècle de 
Louis XIV, cette triste réaction qui devait se terminer par les saturnales de 1705. 

1^1 canonisîition de Régis, obtenue on 1757, iravait été en (juclque sorte, de la 
part du saint-siége , que la ratification, la conséoi-ation trime sorte d'apothéose |k)- 
pulaire en L.unguedoc. Cela n'empèclia pas que , lorsque les jours mauvais de la 
révolution se furent levés sur la France, une portion du peuple du Vivarais , égarée 
par dea suggestiona impiea, menaça de proiàner ce qui a?att été rofa|et de la véné- 
ration et de renthonsiaame des générations qui Tavaient devancée. D^àlearidieases 
du aanetnaire et de la aacriatie, dea lampes d'aigent massif, un calice d'or enrichi 
de pierres précieuses, avaient été, dans l'église de la Louvesc, la proie des spolia- 
teurs. Leur audace s'était pourtant arrêtée devant la tombe même de Jean-Françoia 
Régis; mais, comme elle continuait de faire d'efîrayanLs progrès , on put craindre 
qu'elle ne finit par consommer l'attentat qu'elle n'avait pas encore essayé. 

A un i>etit quart do lieue de la Louvesc, en suivant le vallon riant qui s'ouvre 
du côté du midi, ou trouve une jolie maison cachée à demi pai^ des bois de pins, 
des hêtres et des niqrers.Ul vit depuis plusieurs siftdes une die eeslhn^ pa- 
triarcales pour qui la fi)i et les vertus domestiques semblent être une inaltérable 
tradition. A Pépoque dont nous parions, cette fiomUe se composait d'une mère 
âgée et de quatre jeunes gens, qui ressentaient dans leurs cœurs une ardente indi- 
gnation contre les excès sacrilèges que la révolution , du sein des villes voisines, 
déchaînait contre ce qu'il y avait de i)lus vénérable et de plus sacré. Ces jeunes 
gens, que la fraternité de la loi li;uont d'une manière encore plus intime que la 
fraternité du sang, conçoivent la pensée d'un hardi et ingénieux stratagème pour 
mettre le corps de François Régis à l'abri de toute profanation ; cependant , avant 
d'accomplir leur projet, ils vont trouver le curé de la Louvesc, qui était caché au 
mUien des bois, dsns une pauvre chaumière, fls oliliennent raasentiment de leur 
digne pasteur (9) etregoivent sa bénédidion. 

(1) La famille Buisson , dont le nom est respecté dans toat le paya. 
(t}UJ«aMBilM,iMi«BdHcnétlflittttfdt«i MeeMMW.wJoiioil Am.BdMon. 
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La nuit suivante, ils partent de leur maison munis d'une lantorne sourde. Les 
ténèbi'os étiiient t!i>aisiH\s et favorisaient k- succès de leur entreprise. Vers une heure 
du matin, ils s'introduisent dans l'église siins être entendus ni aperçus, ils retirent 
de la châsse le coffret qui renfermait le corps de Régis, et le remplacent par un 
antre d'égale grandeur qu'ils avaient rempli d'oeeementa ramusés dana le cime- 
tière. Ghaigës de lenr pr&ieux ferdeant Os rentrent dans la maleon pa t e rn elle, oA 
les attendaient le curé de la LooTeec et denx autres prêtres; un piooës-Teilial fttt 
dressé de la translation des saintes reliques, et tous les assistants le sign^rent. Le 
coffret fut caché dans le salon de la maison , entre la voûte et le plancher. J'ai vu 
l'un des hommes qui ont concouru à cet acte de courajio et de dévouement ; c'est 
niaiiitciiimf lui vénérable vieillaid. Lui-mcme m'a montré le lieu qui renferma , 
pendant plusieurs années, le dépôt sacré qu'il avait enlevé à l'église de la 
Louvese. 

Ce pieux larcin trompa, comme on l'avait prévu, la rage révolutionnaire. Les 
hommes de pillage et de sang qui s'enivraientde leumsacriléges anooàs fimrentpar 
allw enlever la châsse et la statue de B^; ils les empcntârent en triomphe jus- 
qu'à Annonay, et firent des feux de jâe sur la place publique : ils prirent «uuite 
For et l'argent qui recouvraient la statue et Li châsse qu'ils croyaient contenir les 
reliques, puis ils forcèrent le prêtre constitutionnel Dufour, ffâ avait lon^mps 
deRser%'i en qualité de chapelain l'autel du saint, à la Louveso , à jeter dans les 
flammes cette statue et ce coffret, objets de s^i vénération avant son apostiisie. 

Quelques années s'écoulèrent, et une cérémonie pieuse vint consoler le pays de 
cette 01^6 d'impiété. 

Des jours plus purs avaient lui sur la France. Le concordat avait rendu la paix 
à r^gliaa. L*évêque du diocèse de Hende, dans lequel se trouvait fai Louvese, par 
suite des déniarcations nouvdles, sfy transporta, accompagné de plusieurs membres 
de son dei^; il se rendit dans la nuùson o<k étaient les reliques de Régis, il en vé> 
rifia l'authenticité, et, après en avoir donné un fragment prëdeiix à la &mille qui 
les avait conservées, il les rapporta dans le temple avec une pompe solennelle. 
Elles y fui-ent exjMisées pendant plusieurs joui-s à la vénération publique , puis on 
les renlérma dans une chîlsse modeste. A dater de ce moment, les |H»kTinagos à la 
Louves<^, qui n'avaient jamais cntiéreuient cessé, devinrent plus nombreux qu'ils 
ne l'avaient jamais été. On aurait dit que le peuple tout entier voulait expier, à 
lôroe de dévotion et de ferveur, la tentative sacrilège de quelques hommes égarés. 

En 18S4, une châsse et une statue de brooie doré, érigées à saint FinmtoisRéeiâ 
par h piété des fidèles, Airent inaugurées avec édat sur rautd du saint, par l'ar- 
chevêque de Lyon, l'évèque de Viviers et quatre autres prélats. 

Outre le curé et le vicaire, des mianonnaires, entretenus aux finis du diocèse de 
Viviers, desservent l'église de la Louvese; quoique asses nombreux. Us peuvent 
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à peine suffire aux milliers de ï>èlerin8 qui i-ét^lament les secours de leur minisfôre. 

Ct'Ue niuison de miaaionnaires est aussi consacrée à des retraites d'ecclésiastiques 
et de huques (1). 

L'n ordre religieux de feiiuues |2| a été iondé à la Louvesc, en 1820 ou , 
aous le nom de Saint-François-Ilégis. U a été institué pour £ure l'éducation dus 
jeunes filles et donner des retraites aux fenunes. Celles des lellgieiises qui ont en 
une ▼ocation plus partieulière pour ce premier but ont tranqKwIé leur maison 
d'ëdocstion à Uayres, i^slanent en l^vsnds. Les autres sont restées à la Louvesc. 
Leur couvent, construit à Textrémitô du vîDsge, se trouve dans une sitnstiott m^poi- 
flque, au-dessus de la roule d'Annonay. 

Le village de la Louvesc se présente à l'exti-émité la plus élevée de deux vallons, 
qui descendent, l'un vers le noixl , et l'autre vers le midi. Il est dominé, de deux côtés 
seulement, non (tîn- des rochers nus, (omme ceux de la ("ji-ande-Chai treuse, mais 
par des mamelons élevés, où s'élcndcnl, comme des rideaux uoii-s, de vastes i'uréts 
de sapins. 

D n'y a dans ce site rien de trop accidenté, rien qui finppe ou qui émeuve f4H> 
tement l'imagination; il ressemble i^utAt à un vallon pastoral du Jura, qu'aux 
goiges abruptes des Alpes ou des Pyrénées. Elevé seulement à orne ou douce cents 
mètres au-dessus du niveau de la mer, il est rafraîchi dans l'été par un air pur et 

fortifiant pour les estomacs déhilcs, mais pas trop vif pour les poitrines délicateSt 
Ainsi, tout y contribue à la fois à la santé du corps et à cello do l'.-îme. 

La Louvesc, au treizième siècle, n'eUiil autre chose qu'un rendez-vous de chasse 
au loup des siies de Roussillon, barons d'Annonay. Jean de la L()uvcs<' devint, en 
1558, le l'eudatuire de cette puissante famille; il adossa un petit manoir conti-e la 
tourelle primitive de ses suzerains, quelques cabanes s'abritèrent sous la protection 
de ses créneaux, et le villsge de la Louvesc se forma ainsi comme presque tous les 
villages de cette ^mque : fondé par la féodalité, il fiit agrandi, enridii et illustré 
par la religion. Maintenant , il est trop petft pour la multitude âe pUerins qui y 
abondent pendant six mois de l'année; la dévotion se nuit pour ainsi dire à elle- 
même dans un eqpace aussi étrmt, et elle devient, malgré elle, désordonnée et 

(1) Lei retraites pour les laïques sont aux époques suiTantei : U première, le 15 Juillet; U seconde, 
le 1*' août; la troisième, le 13 août ; la quatrième, le 3 septembre. 

(S) Les retraites <|iie les dames de Saint-Rcgis donnent dans leurs maisons sont Oxits aa U' et au l5 
decbaqne mois, i partir du l«r mai jusqu'au ter norcmbre exclusi?enienl. Elles donnent encofe des re- 
traites dans leur maison, àTournon, depuis le t*r novembre jusqu'au l*r mai. 

Une confrérie d'hommes du monde a été fondée également, sous rinTOcation de saint Françob Régis, 
par M. Gossin , ancien conseiller i la cour royale de Paris. Celte eonfkérle ■ pour but de Mre marier dvN 
lament et religieusement les personnes pauvres qui vivent dans le désordre : elle leur procure , pour arri- 
ver k raccomplissement de ce but< tans les accours spirituels et tempoceis qui leur sont nécessaires. Elle 
est répandoe dans les principales vlBei do FitaWi 
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tumultuoiiso. Il soi-aît donc à désirer que la maison des missionnaires, pour s'isoler 
complètement du bruit qui y i)cnètre quelquefois, fût reconstruite sur la t nmpe 
de monta^'ue qui s'élève du cùté du Puy; on y joindrait une chapelle pour l'usjige 
des fidèles qui viennent y fiiire des retraites : cela n'empêcherait pas que l'élise 
de la Lomreac ne oonserfftt son saint palladium^ et qu'on ne vtnt toujonn y véaé- 
rer le ooipa de Papâtre du Languedoe. 

Qu*ao pardonne ce TOBU, peot-étraindiacnttàim voyaseurquelepèlerinage de 
la Louveac a piofitndénient intéressé et vivement ëmu. Ce n'est pas un vain amour 
du changemoit qui l'inapire , c'est le désir sincère de voir de nouvelles diapon- 
tions correspondre aux nouveaux besoins d'une ferveur toujours rmissantc. 

Nous étions à la Louvesc au commeneement du mois de s< ptomhre iSil. Ottc 
éiK)que de l'année est celle où les gens de la amipagne sont le moins oeeu|)és , et 
où leur atiluence est la plus considérable. Nous revînmes par la route de Saint- 
Fâiden (1), riche bourgade qui é'Aaleaii soleil du midi , an setn d*on vallon fertile ; 
là, une étroite enceinte de cdlinee ne laisse qu'une échappée de vue sur les mon- 
t^nes qui s^wrent le Dniphiné de la Provence. Mais» presque tonjoun, du haut 
de ces lieux élevés, où le dieinin descend avec lenteur en tournant autour des 
croupes arrondies des montagnes, l'œil ébloui découvre d'immenses et magnifiques 
perspectives. Quand on est au versant , du côté du sud , la colline pyramidale de 
Saint-Romain-de-Lercq , surmontée de son église, se détache sur les monts de 
l'Aiguille et du Ventoux , et sur la chaîne intermédiaire dont ces pics sont les 
points extrêmes. Quand on est sur leversimt opposé, les Grandes-Aljx's do laSjjvoie 
et du Duuphiné déploient leur ligne vaste et dentelée, depuis les cimes de la Mou- 
dierolle et de BéDedonne, jusqu'aux britols sonHaets du Hoot^ntaiie. Mais, à 
tous mmnoits, nous étions distraits de ces grands spectacles de la nature par la 
rencontre des groupes nombreux de viDagsolsetde villageoiaes qui allaientau saint 
pèlerinage ou qui en revenaient, disant leur rosaire ou chantant des cantiques en 
diœnr; <pidqnefois on les vopit s'asseoir à l'ombre des bois de pins, pour laisser 
reposer de jeunes enfants fatigués de cette longue route, et ces courts moments de 
sUilion éUiient encore mis à profit pour la prière. 

^'ous nous arrêtâmes au village de Saint-Victor, qui s'élève en amphithéâtre sur 
le sonunet d'une colline, puis nous descendîmes du hameau de la Ci-émollière.avec 
les ombres du soir, dans les profondeurs de la gorge du Doux, torrent souvent 
fbrieux que nous traveraAmea sur l'ardiebardie (2) du grand pont Unedani^lieure 
içrèa, nous étions à ToumoD. 



(1) StinUriHeien est cheMiea de canton: m population est de t.too Ames. On y rabriqoe des dnpi 
qui sont recherciiés par les négociants de Touraon et d'Aanonr* CMit bowgide cft lîlaia sur m iol 
peu fertile mais bien eiposé au soleil du midi. 

(ij Par lettres patentes du roi , données à Lyon le S MTrier laso, un droit de péage ftit accordé su 
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Moi» n*ayoii8 pas la pi^tention d'écrire une histoire complète de chaque lieu 
dont nous donnons un dessin , à l'exemple du paysagiste chai^ de ûure la partie 
pout-ôtre la plus attrayante de cet ouvrage; nous devons nous borner, dans nos 
Ud}leiiux historiques, à saisir un point de vue dominant, auquel nous joigaous 
ensuite les accessoires qui viennent naturellenicnt s'y nittjieher. 

Annonay piiésente un vaste amphithéâtre de maisons, |)ai -mi lesquelles on a peine 
à distinguer le diâtem oompMtôiMiit iwlMiré à kmodenie. A Tnmioii» an eon- 
tnûre, l'objet qui se place au ^mnàet plan et qui absoribe presque entièraDentratF 
leotîon, est le diâteau goâyque perché aur un radier inttorasqne. Des débris de 
Tieilles ferliBcations qui en dépendent ae deaainentauloin sur la montagne Yoisînew 
Toute l'histoire de Tuumon est dans cette page écrite par le burin de l'artule; je 
n'en serai que le froid commentateur. 

La iamille de Tournon (jui , avec les Bidazuc et les Houssilion , partafieait , 
dès les onzième et douzième sièeles, le sceptre féodal du Yivarais, non-seulement 
créa en quelque sorte la ville, qui vint s' ;djri ter sous son fiercastel, mais elle l'agran- 
dit et reorichit , de génération en génération , par des libéralités immenses. Cette 
wride et iUustre fionille ne domine plus du haut de aon dm^ sur aa cité irassale, 
mais die y règne encore par le aouvenir de ses bienfidts et de ses fliodBlionaquafli- 
rojales, dont quelques-unes» éohappéea en partie aux oragea rémlutionnairM, 
continuent de contribuer encore à la prospérité des habitants de Tournon. 

Quelques antiquaires font remonter cette ville au delà de l'époque féodale , et 
lui attribuent une origine romaiue. Ils s'appuient sur la découverte qu'on a faite 
d'une piwre calcaire encastrée à l'ange du mur occidental de i'^;lise deSaint-Jean- 




Doas , ans tabRanti d* Tournon , ponr en «iploftr le pradidl i la eon slraction , tor celle rtfièr» , d'an 

POntd'aulanl plus utile qu'il devait n';surer les conitiiutiicntiiins cnln- Avignon et Lyon. De plus, te 
IT novembre I3ie, les habitants de Tournon tinrent une assem>)lée générale en l'église de Saint-Julien, 
qoi décida qoCils piferaienl doaU» dtme de le«n Idée et vina datant dans anntea , poor achever de Ha- 

nir les sommes nécessaires à la confertinn du pont. Le io mai t38i, comme l'inondation du Houx avait 
emporté les oumges commencés , sur 1 humble supplication des babilaols delà viUe de Tournon, il leur 
IWoctrorê nn aeeonra pour Aire ce pont (voir rfnvenlaiie deaareiiim de Tonmon, pof. Ot). Gepen- 

dant , on ne vint à bout de la ronstruction de ce pnnt que longtemps après. Le cardinal de Tournon con- 
tribua à le faire achever en iW. On voit encore ses armes dans la petite anhe qui sert d'avenue cl de 
MiaMMnanpMl, anr tarifa droiloda Don. 

Noos parlerons ciilteuradl 
en remontant la rivière. 




Digitized by Google 



7G Torn>ON. 

(lo-Miizols, où on lit l'inscription (1) suivante dont les caractères sont d'une beauté 
rcmai'quable: 

iMP. CAEs. dIvI 

TRAUM PAR-U Gl. 
FIL. bivl NERVAE 
MEPOTl TRAIANO. 

haubluk» kVG. 

POHT. MAX. TUB. 

vomi, m Gos. in. 

M ^ MHlMlIKi 

raDVLGEimBBmo 
pniHcm. 

Saint-Jean-di'-Muzols est à une demi-lieue de Tounion, nu delà du Doux, et ce 
village auniil pu èliv auliTlois lui-même le siège de l'i-Uil)lisst'meiil des Iwleliei-s 
qui dédièrent eette inscription à l'cmjM'rcur. Mais on prétend que la pierre sur la- 
quelle elle est gravée, a été trouvée au-dei>!»ou^ des murs du chùtcau. 11 faudrait 
alois prouver que cette pierre, qu'on &it ainsi voyiiger, u'eût pas subi un premier 
d^piaôemeiit Or, s'il finit en croire un prange de Grégoire de Tours (2), le rodNr 
lui-même, sur lequel le château est assis, se serait détaché vit^emment delà mon- 
tagne qitt le domine, et aurait repoussé le Rhône au delà de son ancien lit. On a 
dit, je le sais, que ce passage était une interpolation faite par les copistes de Grégoire 
de Tours; mais l'inapection des lieux rend ce fait assez vraisemblable, et sans 
doute les annalistes (pii auniiont fait cette addition au texte du saint liistoriense 
seraient apjiuvés sur une tradition eut orc vivante de leur temps. 

Quoi qu'il en s<iit, aucun fait certain Çt) ne se rattache à l'histoire de Toumon 
avant l'époque de Charles Muriel. On suit que ce célèbre vuinqueur de» Surraziiis 
distribua à ses d*ai!nie8 des bénéfices dont il dépouiOa le clergé : 

c'étaimt, à ses yeux, les indemnités Intimes que la rdigîon devait aux guerriers 
qui Tavaient sauvée. Le dei^ ne goûta pas cette nMwale, et aussitôt que letnorfeott 
éefèr cessa de peaeraur lui, il réclama contre ka spoliations dontfl avait été 



(I) Cett«iiiwripifMt8rritd«r«lt9MtM, époqueà UqneHeAdrieo.cimfldpoarlatroMèiMaiii. 

anrait fait un voyn^'o dans les GMlMi 
(t) 1V« line de ses bistoirei. 

(I) Lefl Bemlnfl . «rfmrt hnte probiiii Bl é , oal en dM étaMfsiement* dm« 1m cnvIroM de Twdbob. 

Tout pri' s (le ccUp viltf , au lorritoire de l'Olmc ou de Cornill.ir , on a Irouvi- hcnu oup de médaille» ro- 
maines et des débris antiques. Kn t7M « on y a même découvert on bain presque entier dont le fond était 
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robjol. Tournon appartenait à l'ofrlise de Lyon f I ) , qui no rossa , sous les rèjrnes de 
Popiii , de Charlt rnajriie et de leut-s successeur, de lutter aver lônacité pour obte- 
nir la restitution do cotte torr-c importante. Pendant ionfftonips les orn|«'reurs fu- 
rent souixis à ces réclamations. Cependant, en 855, Lothaire ordonna la restitution 
que Qurlemagne avait lefiuëe. A cette époque, lea ïiéoiikkm^préÊaiéÊàBÊA àrina- 
anovibilité et à Hiérédilé; eo oooséciiienoe, lea adgneiin de Tounon déniteeot au 
aouTenùn le droit de leur arracher une terre qu^ib regardaient déjà canune une 
propriété de fiunflle. Lea aidievéquea de Lyon armèrent akva lenra vagaam pour 
revendiquer les droite qui leur étaient recomn»^ maia le château do Tout non , fort 
de sa |X)sition et du courage de ses pmseaseurs , leur o])posa une invincible rëaia- 
Lmco. Cette espèce de guerre civile, que le pouvoir aiïaibli des derniers Carlovin^ 
giens ét;ut impuissant à rt'prinu'r, dura jus<|u'au temps de (îharles-lo-Simple. 

Un siècle ou deux après, nous trouvons une famille fè(Klale établie dans le chA- 
teau de Tournun. Un ne sait si elle était issue de ces fiers paladins qui ne craigni- 
rent pas de lever lenr bannière eonlio Tune dea premières ^^isea de France. Ce- 
pendant, auivant ka gAnéalogieeleapIna authentiques, lepi-cmier htron de Tournon 
aurait été Odon qui rendit hettunage à Philippe-Auguate, en 1I9S. Maia, an- 
térieurement, l'histoire noua montre un membre decelte fiuniOe, PonadeTonmon, 
abbt> de la Chaise-Dieu, âuévéquc du Puy en 1 130. 

En 1509 , Guy de Tournon donna à ses villes de Tournon et de Tain une charte 
dont nous avons une vieille traduction fi-ancaiso. Cette charte contient vingt-trois 
chapitres composés chacun de plusieurs articles. Des garanties réelles y sont accor- 
dées aux habitants d(î Tournon et de Tain, contre les enlncrneuis de leurs hiem et 
les captures de leurs persomies (cluip. iv et v). Les corvées y sont limitées à des 
rcquisitiona annuellea d'ânea et de eherauz pendant quatre jours. Tons les habi- 
tanta domiciliés sont eiempte dea droite de péage. On y trouve dea hna pénalea 
Ibrtcurieusea contre divers genrea de Crimée. En termmantcetteceuvrede légiafan 
tien locale, Guy de Tournon dédare reconnaître k juridiction du Dauphin; il 
demande que le sceau de son suzerain soit apposé à l'acte , {tour lui donner une 
plus grande solennité légidc, et il jure sur les saints Evangiles d'obser>'er la charte 
octroyée par lui à ses sujets. Il enjoint à ses successeurs de renouveler le môme 
serment quand ils auront atteint leur quinzième année; enfin, il se soumet à 
toutes les n'-parations de droit, en cas de violation de son serment, envers les habi- 
tants de Tournon, qui ont leuri-ecours réservé par-devant la cour du Dauphin. Le 
contrat est passé à Tain, dans le jardin des enfimta Sabatier ; il est rédi|^ par 




(I) SniTant we tltiKtion ancienne , le territoire de la ville de Tournon aurait été donné, au cinquième 
siècle , i sainllun , Hthefèqoe de Lyod ; et ce prélat, «Tant d'aller Unir m* Ivun daai la Thélialde, aa- 
fait fini paswr celte donilloa MT M tflte do Chapitra de ton ^iM. 
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Durand Gilibert, notaire tmpénoL Ainsi, dans l'acte mAme oA le Danphin (1) est 
désigné comme le seul seigneur du Viennois, la sou?eraineté de Vemyereiat, 
espèoede fi» sociale qui domine tout, est encore indirectement rappelée. 

Les Toamon tinrent toujours à conserver intactes leurs prérogatives cheYsle- 
resqpies et féodales. En 1249, Jean, frère dWnscUe (2), chevalier, sire deToumon, 
demanda à prêter foi et hommage à son évéque , (jui vouhit l'investir par le klton 
ou le i't'tor suivant le mode symbolique adopte par les ijiiiss'umees temjxîrelles et 
séculières. Jean relust ceUe invcslilui'e , en disjtnt cju'il ne pouvait en aex'opter une 
autre (}ue telle par l'anneau d'or : c'était la forme d'investiture particulière aux 
MX'lésiastiqui^ ; elle rappelait la mystique union des évèques avec l'Eglise, àgillum 
peceiaoriB, et eUe était une reconnaissance de la auprànalie s|iirituelle, plutôt que 
de la suzeraineté politique. 

Quand le Dau{diiné Ait réuni à la France, la puissance territoriale dee Toumoo 
leur aasura la feveur de nos rois, qui avaient besoin de s*appnyer sur les grands 
vassaux. 

Vers 1484, la charge de grand bailli du Yivarais, qui était encore à cette époque 
une soile de vice-royauté , fut conférée à cette famille, qui la remplit avec gloire 
jusqu'en H?4i, c'est-à-dire pendant près de deux cents ans. 

Les T(Mn non s'allièrent tour à tour aux Adhéniar, aux Colijrny , auxCnissol, 
aux Joyeusi', aux Polignac , aux d'^^goult de Sault, aux Lévi-Ventuduur et aux 
Ifontmorency. 

La générosité des barons de Toumon fttt comme une source intarissable de 
richesses pour la ville qui s'^endait au bas de leur cMteau , dans renceinte de 
remparts qu'ils avaioit tracée autour d'elle. Du haut de ce rochw i^^wncbaient 
sans cesse de nouveaux bienfiiits pour le peuple. 

Augustin Thierry remarque, avec cette impartialité historique dont il donne plus 
d'un exenipli' diiiis ses ouvrages, que les fondati(»ns relijjrieuses étaient les institu- 
tions de Itieutaisance, les actes de pWn'rosité p()[)ulaire du temps du moyen àp:». Au 
milieu de celte s<Kîiélé travaillt'c jku- tiuit de déstjitlres , et où existait si jh-ui de sé- 
curité, ouvrir des asiles où pussent vivre paisiblement et à peu de frais des hommes 
réunis en communauté sous faile du Seigneur, c'était sans Awte fidre une œuvre de 
diarité ; que si ces hommes se vouaient à l'instruction religieuse du peuple et aux 
soins du ministère sacré, TaumÔne morale se joignait à FaumAne physique , et, 
dans ces siècles peu dvilisés, on ne pouvait mieux travailler au progrès social. 

Or, noua trouvons plusieurs établissements de ce genre créés d^uis le quin- 

(1) Tou-DMi éUil aa norolm des tUIm de la rive droite da Rbûne qui dépendaient du Dauphiné. Tain 
«t Toanu» m lUnieol q/fm» mène Migncvrie. 
(I) Docange, III, f$» tm. 
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zième siècle [varies Tournon. C'est le couvent des Cordelurs de l'Observance, fondé 
|>ar Jac<jues de Tournon et Jeanne de Poli^nac, sa femme, en I i75, en vertu d'une 
bulle de Sixte lY, de 1471. C'est ensuite celui des Capucins, dont la l'undation , 
projetée par Jmt-Loob, baron da ToanoB, fiit accomplie au iwmde novembre 
1619, par aon âb, Xust-Henri, chevalier des Ofdresda roi Le couvent Ait dëdié à 
nint FnuDQoii, Yé^^ do couTOit à aaint Juat, et une chapdle parliciilière à aaint 
Qiaries, patron de la baronne de Tournon. Appelé ft h oonr parle roi, Juat-Honi 
fournit aux religieux, avant son ddpart , les meubles et les ornements qui leur 
étaient nc^essaires. Son fils, Just-Louis II, continua de surveiller les travaux de 
cette fondation, et posa, en son nom, la première pierre de la rhapollc de S;iint- 
Charles, en 1(520. Dans ce temps, on menait à lx)nne fin les créations les plus im- 
portantes , \mvc <pi'ellcs étiuent l'ieuvrc de plusieurs {générations , et , gniccs à 
l'esprit de famille qui régnait dans toute sa force, les plans que formaient les aïeux 
étaknt relipeuaement exécutés par lea enAnta de leurs en&nta. 

On sait que Tune des missions spéciales des capucins, cet ordre si admirable de 
piélé et d'abnégation chrétienne, est de ae dévouer aux aoins coiporela etqiiritods 
des populations atteintes de la peste ou de toute autre maladie contagieuse. D y a 
peu d'années encore, l'Italie et la Sicile furent témoins de leur héroibme àPépoque 
du choléra. A peine s'élevaient à Tournon les dernières pierres qui couronnaient 
le faite de leur monastère, que la peste y éclata avec fureur; elle jKirvint à son 
plus haut dejxré d'intensité au commencement de l'automne de l'année 1028. Trois 
capucins furent dc-signés |)our administrer les sac remcnls aux malades de Tournon 
et de Mauveii; ils s'acquittèrent de cette tâche avec un zèle et un courage sublimes. 
Drax dWra eux périrent Tietimes de la contagira* 

Déjà Toummi s'était ressenti de la peste de IS86, qui fit tant de mal à Anno- 
nay et dana le haut Vivands; mais, en 1688, cette maladie y ex«rça encore plusde 
ravages. Suivant Fétat qui en fut dressé par les consuls Gonoeton et Chaux, deux 
mille personnes composant les deux tiers de la ixtpulation d'alors , furent enlevées 
en quel(pies mois par cet affreux fléau. Au plus fort de la contiigion, un capucin , 
le père AU)ert de Fontjrerolles, ajjjîorta, du exnivent dos Aujjfustins déchausst's de 
Paris, une imagre en relief de la Sainte Vierjre, faite avec le l)ois de ce chêne mira- 
culeux de Montaigu (1) , qui a été en Belgique l'objet d'une si célèbre k^ende. On 



(1 ) Celte image, qui est eoeore Tobjcf de )• vénération des habitants de Tournon, est placée aujonrd'biri 
dans réglise de Saiol-Jnlietk Voici quelques mots sur la légende de Montaigu : 

MoBtaigttcai vm eoOia» litnéei quatre Uene* de Lvuiain. Au quoiiéiDe liècle, cette coniiie était 
cntiêiciDral mie et atérDe , aealenMnt on gros cMne en occupait le fonmieC. Des l>erf;ers flimt dans le 
corps de cet arbre une niche, et y placèrent une image de la sainte Vierge. Dcjà reitr image commençait 
I être honorée an loin dans le pays , lorsqa'en t»o», on berger, qui laiiait pallre ses moulons sur la col- 
Une, Toolat k dérober et r«nport«r dans n nuisoB. A pane eol'il tanté de tûn eelucin* qu'il Ait 



80 



Tocimow. 




le pinça dans la chapelle de sitiiit ("Jiarles de 1 e^Mise des Capucins. Les habitants 
de Tournon s'engagèrent, par un vcru jM'riH'luel, à faire devant cette iniaire une 
[irocession solennelle le jour de la fête de la Pi'éseutation. Tous les jours , api-ès 
eoinplies, les capucim alli^iit chanter devant db le SMb ûidL La peste diminua 
d'abord, puis aTéteignit an mois d'août 16S9. 

Le ooiiTent des Capndiia ftit, ainâ que beaucoup d'autres institntioDS du mtaie 
genre, détruit par k révdutîon, qui ne Miwt pas reqpecter le sourenir des plus 
grands bienfiitts, quand ce souvenir se rattachait à un frix- monastique. 

Un autre monastère, celui des Cannes, fut fondé à Tournon, en 15i4, par la 
famille Uomanet du Mazel. Le 21 août le hu-on des Adrets ayant pénétré à 

Toui iinn, saisit les vases sacrés et tous les trésors de ce couvent , ainsi (pie de celui 
des Cordcliers, et les fît vendre au profil de la ville; il chassji ensuite les relitrieux, 
et s'empara de leure propriélt's i^lj qu'il mit à l'enchère. Mais le jour de la réaction 
ne tarda pas à arriver : peu de temps après, les catholiques reprirent la ville, et 
alors les Cannes fîirent réint^rés avec solennité dana l«ir monastère par JustD, 
baron de Tournon, H par Claudine de Turenne, sa fonme. 

La salle du réfectoire des Carmes était immense, et les états des trais ordres 
du Languedoc y tinrent plusieurs fois leurs séances. Les ëvèques de Viviers, qui 
ne pouvaient siéger personnellement dans les assemUéesde l'assietle du Yivarais, 
occupaient encore dans ces états un rang distingué. 

Il y avait aussi autrefois à Tournon un couvent de religieuses de Notre-Dîune, 
qui s'y étaient éUihlics en lG2i, et dont la maison mère ét;nt au l*uy. Ces reli- 
gieuses s'occultaient de l'éducation de la jeunesse , et entretenaient une classe gra- 
tuite pour réducation des pauvres de h ville. 

De plus, un hôpital y avaitété fondé en 1305 , par Pierre Chaste , prêtre en l'élise 
de Valence (2). 



frappé d'âne hniMbilité tbiotae. Son maflre, iiM|ttiel de ne ptt te voir verenîr. falla cbereher «« 

Mi)nliii(iu, cl, le voyant pris par un cngourilisscinciil (ii'tu-r.il , lui (Icrnanda I.i r iii^r:' (-■■ siiiKulicr acci- 
dent : le lierger lui avoua sa pensée coupaMe. Le mallre prit l'image et la replaça dans U nicbe du cbtoe ; 
«lort to berger retronve roia^ de te» memb m . 

On vint aliirs de tims riiti's vénérer la Vicrcf fiu clu'rjn, rt couper di^s Jir.inchrs de l'arljre par dévotion 
et pour en faire des statucUes sur le modèle de l'image miraculeuse. On bâtit au Montikigu une chapelle , 
pdt me égllM, et te iTone dn chêne qi/en ■veH ebeUn fM donné à rarebidue Albert «t i m flemme In- 
bclle, qui avaient été les rondatcurs de In n nivellcéglise. Le p^re Angn, capurii) Hamand , ayant reçu du 
prince Albert la permiMion d'entrer, vers loiaoa 1619, an noviciat des Auguslins déchaussés de Paris, 
reçut de lui, en présent, me pertteda boit do cbtae de Monlaign,elr*eitdeee eonvent dei Aogulinf 

que le père Albert de Fontgcrollci rapporta la staltiPlle qui est cncuro M'nf-Tvp à Touriion. U y a un beau 
tableau de la Présentation, de l'école italienne, »ur l autcl de la chapelle consacrée à .Xoue-Dame^c- 
Vontaiga , dme régHw de Sainianiieii. 

(1) Comme CCS tiiens ne Ironvôrcnt pas d'acheteurs , nn se contenta dO iettatenOT : COQS dw Gnde* 
tiers furent affermés pour un an à un nommé Clément Descombes. 
It) iQTClitaira de* nddvcfl de Towiion, pif. n, L'inilniaMiil de taodilioB et doMtioii dndlt hépital. 
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Ces coaraitB ont été détroito par b révolutioii, et lennlneDBODtété oonfisqués; 
une partie mAme des propriétés de rh^^pital a été Tendue an profit de la nation. 

Mais cet établissement a pourtant survécu à la tourmente politique; la philanthro- 
pie n'a pas osé détrôner la charité : les pauvres malades ont gardé leur asile et 
les soins tutélaires des bonnea scenn (i) qui se sont consacrées à leur soulage- 
ment. 

Nous citerons encori' une des anciennes institutions relijrieuses de Tounion, ffui 
a échappé aux orages révolutionnaires ; c'est la confnirie des pénitents du Gonfa- 
lon , qui s'y forma en 1605, ^ à laquelle Just-H^iri de Toumon s'assoda en 1604b 
La diapdie des pénitents, attraante à SaintJulien, est ornée sur un de ses murs, 
à droite de la tribune, d'une fresque qui représente simultanéinent la montée du 
Gahairo, k passion et h deseente de croix, et où le diable et les anges se disputent 
les îlmes des larrons crucifiés à côté du Sauveur. 

Cette peinture rappelle le genre de Cimabué, c'est-à-dire les premiers efforts que 
fit l'école it^dienne pour se dcban-assor dos tniditions de l'école de Bysance, où les 
types de laideur scnihlaieat consacrés par la iausse interprétalion que les Grecs 
donnaient à l'Ecriture. 

Deux monuments principaux, en outre du château auquel nous reviendrons 
tout à l'heiure, restent encore debout parmi les fondations du passé; je veux parler 
de r^ise de Saint-Julien et du collège. 

L'ég^ de Saint-Julien était aflbctée à un de ces chapitres (SI) appelés coUé- 
giailes, parce qu'ils n'appartenaient pas à des sièges épisoopaux. Cette église, dont 
la construction primitive remonte an treizième ou au (juatonième siècle , eut, vers 
le commencement du quinzième , une collé^ale qui fut confirmée bientôt après 
par une bulle d'Eu^rène IV, j\ la date de 1445, Elle était une annexe de Notre- 
Dame-de-Tain, (pii dépendait elle-même de l'alilKiye de Cluny. 

ISaint-Julien , dont on a fait l'église jwroissiale de Tournon , est un édifice gothi- 
que inachevé, et maladroitement rcsl;im'é à diverses époques. On l'a revêtu derniè- 
rement d'un badigeon (3) qu'on a bien âèhé de mettra en harmonie avec son 



nçn p«r Mm einné mmollier cl BoniMiiime. de Srint-Aaloine. (GomaMMiqné çm IL DefOto, mira 

de Tournon.) 

(1) Ce Mot des sœurs daSaint-Sacremeiil, dites sœurs deSaint-iusl. 

Cet ebipHrea étalent eonpotés d'abord d« dis-bril Merabra i , poii de quatene, savoir t d'oa 
doyen, d'un chantre, d'un trrsoripr, d'un sacristain, de six chanoines et de quatre habitués; et la col- 
légiale ne fut plus composée que de dix meiabres. LedécaDal. les six canonicals , et les autres emplois 
éldealéleetiffe. ettfétait le chapiUe takataeqd en dliiMiaH; le cnié.qoiB'éUdlqaecbaaoine hono- 
raire , était nommé par le prieur de !Sotrc-Dame-(lc-Tain. 

(3) Le dOme du cboeur de l'église possédait des fresques sorties du pinceau de Paul Sévin , peintre du 
roi Iiools XIT; le badlgiNB les a Mt disparaîtra. 

M7«eiiceiiaiin lal iieaade ce peiatradaastecbCBT de l'égliiede fleinlnlolieo. Ceiabteanrapréseale 

11 



8i TOUR^OJI. 

ont-nrtôiT «raichitertiire, mais qui ne vaut pas la teinte brunâtre que les siècles 
impriment à la pierre. 

Opendant, si l'on regrette (juc les aieeaux de la nef, qui devaient étresurrnontt's 
d'une voûte hardie , soient écrasés par des plafonds lourds et peints de diverses 
couleurs; si les croisées de la nef du cftté droit, qui oonunimiqiuiient jadis à fcran 
grandes chapelles, se présentent, avee leurs pans coupés, sans les ftmmes les pins 
disgraeienaes, en rewKbe, Q reste dnq fenètns gothiques du goAt le ptuspur.U 
plus apparente est celle qui se trouTe derrière l'autel; die est garnie d'assex beanx 
TÎtraux, qui projettent sur le sanctuaire une douce et mystérieuse lueur. 

Un monument encore plus remarquable, et resté é^lcmcnt debout jusqu'à nos 
jours, est le célèbre collège de Tournon, qui fut fondé en 1542. 

Le cardinal de Tournon , qui eut la plus grande |jart à cette fondiUion , jouissait 
à juste titiv de la confiance de l' rançois ('/était , en France, l'une des plus 
grandes notabilités de son siècle. Il fut successivement évêque, archevêque, lieute- 
nant général de plusieurs provinces , gouverneur de Lyon, pramt dea Gaules, 
puis ambassadenr en Af^jleterre, en Espagne, à Venise, et enfin à Rouie où il 
eut des voix pour succéder au pape PttuI IV, sur le si^ de sabt Pierre. Le eardi- 
nal de Tournon a droit de prétendre à la gknre d*afoir eontribué aree ce princeà 
la renaissance des lettres. D Ait le Mécène chrétien du nouvel Auguste. Les litté- 
rateurs, les artistes et les savants trouvèrent toiijoura en lui un protecteur éclairé 
et généreux. 

Dans le but de |Kirfe<',tionner l'éducation de la jeunesse française, ce noble prince 
de l'Eglise établit un collège à Audi tl/ml il ét;iit aiTheviVpie, et il doiuia l'idée à 
son frère, le baron Jusl, d'en fonder uii autre dans sa ville natale (1). 11 concou- 
rut à cette fimdation , en 1836, aree ce a^gneur et avec aes neveux Jacques de 
Tournon, évAque de Valence, et Gharks de Townon, évéqne de Viviers (2). 

Dès la fin de Tannée une ordonnanoe royale de FranQob W approuvait et 
eonfirniait h création du coll^ de TounioiL Des prêtres sëenliers Ibr 
cet âablissement, et Tun A*«sax., nommé Pclisson, en fut le principal ou directeur. 
Quoique les biitiments qui composèrent depuis le collège ne fussent pas même 
commencés, cet établissement prit, en moins de trois anncVs, une rapide et immense 
extension; aloi*s, le cardinal pressa l'exécution du plan de l'édifice <pi'il s'était 
promis de faire élever. Quand cet édifice fut achevé, lu nombre des étudiants devint 

on Cbriit dont la flgure nous sMnble piitl énafiaae qne notile. A m droite est la nouvelle loi, à sa ganche 
l'ancienne. Sar sa tête on aperçoit, dans an nmge, la téte dn Pifc éternel , et la colombe «fiabotiqne 
qui complète la Trinité. Sévin moanit an eommcnoenient do dix-tiailième siéde . dans an étal roisin 
de l'indigence , quoiqu'il y cûl dans aon mobilier des traces d'un luxe presque royal. 

(1 ) Notice sur le collège de Tournon , par M. Nenier . professeur ( Valence , Uarc-Aorèle flrèrM. tUi), 

(Sy Histoire da Languedoc , pardooi Vie et dom Vaisseite.tom. 5, pag. 
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plus gntnd encore. Peu de ti inps .iprès, le {«ipe Jules III , par une bulle, et Henri 11, 
j«r des lettres ])atcntes, érigèrent le ct)lléj;e en université jxHir renseignement des 
langues grecque, latine, hébraïque, chaldaïque (1), et [touv eelui de la grammuiro 
générale, de la philosophie, de la théologie et des mathématiques. Cette université, 
qui jouitdèslon des dnili et iH^rogatîTee illrilwégaiat u t r e e i ii rifwriiétdeFHBice, 
compte ptès de douze cents étères (2). 

Ibis un TeDin seerel vint aTinniiner dans cet ëtehliiiMmept, en apparenoe ai 
prospère, et le frapper au cœur; ce venin était odoi de la prétendue réforme. Certes, 
il eût été cruel pour l'illustre Fmnçois de Toumon (5) , dont la vie entièro était 
consacrée à la défense de la vieille religion de ses pères, de voir cette université, 
qu'il avait confiée à des prêtres catholiques, devenir entre leura mains une œuvre 
de propagiition des doctrines luthériennes et calvinistes. Dès que le cai"din.'il sut de 
quel péril son institution nouvelle était menacée , il se rendit à Toumon en toute 
hâte : la ville et l'université furent loin de l'accueillir comme un bienfaitenr et 
comme un père. Sa ftnneté ne llédiit pas devant cette attitude hostile: il reprodia 
sérèrament au prttre F^fliason et aux autres proteeuis Fe^ièoede trahison morale 
qulbavaieiit onnmise à son éffodt mais ees repiodies n'earent aucune efficacité 
et ne firent que hii attirer de nouvdles peines. Des placards injurieux pour sa 
personne furent aflBdiés sur les avenues et sur la porte même du château où il 
demeurait ; alors il songea sérieusement, ou à détruire l'ét^iblissement qu'il venait 
(le cn-er, ou à faire table rase des maîtres et des élèves. Il s'arrêta à ce dernier jMrti; 
t'iisiiite, jM)ur être sûr que des dœtrines de la plus stricte orthodoxie fussent tou- 
jours enseignées dans l'enceinte qu'il avait élevée, il y appela des disciples de saint 
Ignace de Loyola. A Rome , il avait connu autrefois ce grand saint au concile de 
Trente ; il avait pu apprécier Lainèz, qui était encore à cette époque général des 
jésuites, n obtint, pour diriger son coU^, des hommes d'un rare mérite; on lui 




(1) Btm nne petite broehon intitulée : Lo Momfimntt MlNt S» trU-mutn 4amê Mm§4tUliu 4$ ta 

Roeheftmeauld . ipoutt di wuuire Jtut Loyiii Totinum [Lyon, isni ) , j'ai (ronv(^ vers en langue 
orientale que les professeurs du collège avaient Taits en rbonneur de la noble dame. Ces compliments . 
inintelligibles pour elle , dorent peu la flatter ; elle fut , sans doute , beaneoap plu* sensible au magninque 
fen-d'artince que les babilants de Tain tirèrent le loir m rtU fnf itëtt tmr Ir Mhtmtt cl oft ilf simoMnat 
le siège d'un fort attaqué par eau et par terre. 

(i) Suivant une lettre de Vincent Laure an supérieur des jèsuile<i , à U date du l*r octobte ISM, Toumon 
comptait soo feux et près de 1,900 élères. On a prétendu que le nombre des élèves n*a pas pu dire aussi 
considérable: il ISiut remarquer qoe Tonrnon était une univentlé où on renaît puier ses grades; la 
population des étadilBtlTélaitdoncettentirilrmrtit nuitanlc. soo feux supposent de S,>00i 4.000 âmes; 
et U serait, sinon impossible, au moins bien dinicile qu'autour de ces foyers, fort panvres et fort étroits 
pour U plupart . t ,900 étudiants , qui s'y seraient agglomérés i la fois d'une manière stable , eussent pa 
s'y loger et s'y nourrir. 
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envoya d'aboixl, pour recteur ou princi|)iil, EloutluTo ShiuUui, tlu-olopen fort 
distingué, puis Edmond Auger, prédicateur si élo<iueiit, (|ue les c^ilvinistes disaient 
de lui : c U faut rayer oent des nôtres toutes les fois qu'il monte en cliaire. > 

l^SiDtt 1861, les jésuites Ibrait mis eoponearioD delearnoméneiDaisoOyk 
première qulk poasédëe en FnuMe^ Wm, an printemps de Tannée snfiante, 
la mort fiiq^ leur flhistre protecteur. Avant h fin de Tannée les protestants 
flTempaniîent du Vivarak et du Dauphiné, et le père Edmond Auger était tratnédana 
les prisons de Valence par les sdîdes du baron des Adrets. Echap[)é au suj^plice 
comme par miracle, l'intivpide recteur revient dans son collège, où il recommence 
ses entraînantes prédications. Les réformés du Dîuiphiné et du Vivaniis, furieux de 
voir encore éclater contre leurs doctrines une voix (jui valait des armées, ftmt dire 
au comte Jusl de lournon (pi'ils mettront à feu et à sang sa ville et son château, 
s'il ne leur livre tous les jésuites du collège. Le comte Just ûiit part à tous ces reli- 
gieux du danger qui les menace. I^abord Os se refbsent à abandonner leurs diaires 
et leurs élèves: € Plutôt le martyre que la fiiite, > s'écrient-ils k l'enrit Cepen- 
dant M. de Toumon leur fidt oomprendro quHs ne seraient pas les seules victimes 
deleurtémérBiroobstinBtion,et,àlbroedlnslances, il les dédde à se retirer dans 
les montagnes de TAuvei^e. 

Bientôt après, une bande de prétendus réformés vint s'emparer de Toumon, sac- 
cager les couvents , piller les églises et occuper le collège. Mais ce succès fut de 
courte durée; le comte Just lit venir des troupes ciuholiques de Lyon, devant les- 
(pielles les calvinistes prirent la fuite. Les jésuites reprirent alors jMisscssion de leur 
collège. Cet établissement, malgré les troubles qui continuèrent à désoler le Yiva- 
rais, s'éleva en peu de temps à une incrojaUe prospérité. Avant la fin du seidinie 
siède, Q compta jusqu'à deux mille élèves (I). 

Henri IV, sur la demande de l'université de Flsris, décréta rexpulsion des jésui- 
tes; mais le pariement de Toulouse les pro l^ ea avec énergie, ainsi que lestots du 
Lsnguedoc, et l'arrôt du conseil du roi ne reçut pas d'exécution dans cette province. 
Les pères du collège de Tournon restèrent à leur poste,etleroi lui-môme révoqua* 
à leur égard, si) rigoureuse sentence; seulement iU furent mis dans la dépendance 
de l'univei-sité do Valence, à laquelle on les aflllia. 

Un incendie dévora tous IcslKilimeulsdu collège, en lGi9;il mliiisil en cendres la 
riche bibliothèque (2) que lui avait léguée le cardinal de Toumon, et qui avait encore 
fiât de iffédeuses acquisitions depuis sa mort Outro les revenus prov«umt des 
élèves, le eoUége avait de belles terres et des rentes coosidéraUes, et, giAoe àses 



ft) On a contesté Texactitude do ce cbilTre par les raisons ci-dossus expn^f'c;. Il Mt poortsat tUMlé 
par le père Cbartei Flewr, duuM Mofrapiki* dis cardinal de Tournon, liv. VIIL 
(t)nrtvdl «Biw«alfe>|itiMteortBMBaicttotrts-twM<BliagaM<tiwiiilM. 
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ressources pëcuniaires, l'habile administi'ntion des jésuites répara en peu de temps 
tout ce qui éUiit réparable dans ce désiistre. 

Un ëdit royal du mois d'août i7G6 supprima l'ordre des jésuites dans loul le 
royaume de France. U leur fellut dmic quitter Toumon, et ce magnifique établis- 
sement qui leur défait tout Fédat dont fl brillait depuis plus de deoz sièdes. 

Après eux, le ooll^ fiit pour quelque tempsctmflë à des prêtres sëculien, puis, 
en i776, on y plaça des oratoriens, et on en fit nnedivirion de l'école militiire. 

Les jésuites avaient créé la nouvelle église qui avait été consacrée en 1721 : les 
oratoriens refondirent les bâtiments et leur donnèrent la forme qu'ils ont aujourd'hui. 

Quand ces ordres religieux furent supprimés (I), lesiK'resderoratoiregai'df'i oni 
encore la direction de l'établissement, non comme corps, mais coriune individus. 

Ce n'est qu'en I819que le iH'i-e Vcrdet renonça à la direction de rétablisvsement, cl 
se désista, entre les mains du gouvernement, de la jouissiuice des Isitiments »pii lui 
avaient été concédés par un décret du 29 ventôse an 15. On en fit alors un collège 
Qnmsitaire de troisièiiie daase. D semblait, par son importance mat^eUe et sa 
vieille réputatioD» mériter m rang plus âerë dans la biérarehie nonvdle oà on 
raTBÎt fint entrer. On assure aiqourdlrai que le gourernement se propose de lé^^ 
cette injustice, etd'en faire un collège de deuxième classe. 

L'élise est d'une architecture noble et single qui nçpelle oeUe qui Alt usitée en 
Rance dans toutes les églises de jésuites. 

Le frontispice do l'ancien portail du colh'ye était mas<pié j>ar d'i^cnoblos planches: 
il a été récemment découvert pfir les soins de l'un des derniers proviseurs, M. l'abbé 
Brunon. A la droite et à lit gauche de ce frontispice étaient la statue de hx Justice et 
celle de la Pieté, emblèmes des vertus sous les auspices desquelles le cardinal de 
Toumon snrsit Ibodé cet édifice. Les oraonents du milieu et rinscriplîon «m qme 
taper Utramf qui sont bien oonsonrés, étaient les aimes et la devise du cardinaL 

Derrière lesbâtimeiitsdu odUégeil y ^ un grand pareplanté de trè»4)eaux arbres 
et un immense jardin potager. 

Cette institution , qui a repris quelque accroissement depuis plusieurs années , 
promet do s'améliorer de plus en plus (2) sous le triple rapport de l'éducation r^> 
gueuse, de la force des études et des soins matériels donnés aux élèves. 

L'établissement qui, aujourd'hui encore, contribue le plus à la «gloire et à la 
richesse de Tournon » doit son origine première à l'illustra lumille qui tira sou nom 
de cette ville. 




(1) La plus grande partie des propriété! lerrftorliles qui apparienilrat an eoVége deTonmon Ait 
vendae nalionalemcnt, par suite du derrel du 8 mars 1793. 
fs) Oq aie prctiet de faire agnodir les bAUmenu, suivant raocien plan des oratorieas, pour sulBre ainsi 
dcritaUiHcinaiL nTamafalcnanl plu d« lis MfafdMis m collège. 
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Les lournon , qui donnèreiU ainsi, à diveraes époques, tant de preuves de leur 
éclatanU) générosité écrite encore sur les pierres de pliuieiira monuments, ne se 
distiiiguèrent pomoiiiB parkur habOeetëqoitRUeadiiiiiiisIratioii de b justice, tant 
qu'ils finent sénéchaux ou baillis du Yivarais; ils obtinrent aussi duis les armes 
une juste fenommëe, et le courage fiit héréditaire cfaet eux comme la piété. Du» 
le temps des guenesde rdi|pim, ilseurrat toujours leur épée au service de la fin 
oathdique; une sainte conlagpkMi dliérCIsroe semblait gagner jusqu'aux femmes 
mêmes qui portaient ce beau nom. Doux fois le château de Tournon fut attaqué par 
lesrolifrionnaircs, doux fois (^-laudo deTurcnne, comtesse de Tournon, le défendit 
vaillaiiiiiunt on 1507 et en l'iTO : elle nv secontont;» pas de leur faire lever lion- 
U'iisciiu nt le si('{î<*, « elle fit encore jeter dans le Rhône tout ce qu'elle put prendre 
de ces l'cbclles, juste châtiment de leur révolte, » dit Lenglet du Fresnoy (i). Elle 
rétablit ennitle les égKses ^ les lieux s^nts détruits par les cdv^^ 

Cette rude guerrière, qui, en quittant les fidUesses de smisexe, semblaitaussien 
sToir dépouillé rhumanité, n'était pas bien tendre duis ses manièreB pour lesper- 
snmes de sapropre ftmille. Elle avait été dame d'honneur de la reine de Navarre, 
qui parie d'elle et d'Hélène do Tournon, sa fille, dans ses spirituels mémoires. Voici 
comment s'exprime, à ce sujet, le royal écrivain : 

« Conune M"" do Tounion était femme un pou torriblo otrude, sans avoir égard 
([uo sa fille llélciie était irraiidi' et méritait un plus doux traitement, elle la gour- 
mande et crie sanscvsso, no lui laissîinl presque jamais IVoil tn'v, bien qu'elle ne fît 
nulle action qui ne fût très- louable, niais c'était la sévérité naturelle de la 
in&re,etc> * 

La rône de lihvarre raconte ensuite, avec descouleurs briOanles etromaneaqnes, 
comment le jeune abbé de Varambon, non encore engagé dans les ordres, devient 
amoureux d'Hâène de Tournon. Hélfaie répond avec ardeur à cetamour; die espère 
qu'un prompt mariage avec ce jeune seigneur la soustraira aux tracasseries tyran- 
niques qui font sans cesse couler ses larmes. Sé[)arée quelque temps du jeune 
Varambon, elle le retrouve à Namur, en Belgique. Là, par je ne sais quel travers 
de fatuité, Varamlnjn, (jui apparemment voulait mettre Hélène à l'épreuve, ne 
ré[X)nd aux mam-ges de son innocente c()((uetteric que |»ar une froideur calculée , 
puis, il s'éloigne pour quelques jours. Le mécompte d'une passion ardente et indi- 
gnement repoussée &it monter au cœur d'Hélène un affreux désespoir. Elle tombe 
malade et meurt au boutde huit jours. Varambon, qui avait appris sa nudadie. 



(I) nnoire jMliait contra Im romint, pÊg. tM. LMigtet du Vnmoy avait inriaé ca Mt dans an 

poôme en vers latins de Jean Viiillf-mln, intitulé : Hiituria tirtti quod cùm hwretirif rrtidUbut gettil , 
anno iMi , Claudia d$ Tunntu, auctor» Jeanne Viliemino. in quarto ; ParMi. IMU. Ceite pièce a été 
traduite m Ter»nrançai«|iarBelMbreit. 
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noient on toute hAtc choirlior son pntxlon: il ne doulait pns que l'amour d'Hélène 
IIP le fît :ibs<)udt'c de son rrinu^ : torza d'atnore mm rigttarda al delitto, dit la reine 
de Navarre. 11 arrivait avec l'espoir de consoler et de guérir celle qu'il n'avait jamais 
cessé d'aimer. En arrivant ù Nanmr il rencontre son cercueil : au norn d'Hélène de 
Tournon il tombe évanoui, et oo remporte oomnie mort au logis de son pète. 

Deux ansaprès, lemaïqnis de Varamboo quittait décidéoBcnt k robe longue, et 
il ^wuaait une autre femme.».». 

Pour en revenir au cMteau de Tournon, d*oà eet épisode nous a éloignés, nous 
devons rappeler d'autres souvenirs qui s'y rattachent. 

Le dauphin François, fils de Françob I<"^, vint loger dansœcbâteau : après avoir 
fait une partie de paume dans la cour, il tomba mnlade par suite d'une impni- 
dence (I), et il mourut le 10 aoiH 1550. On ntontre encoi-e la chambre qu'il oecuiKiit. 
Son corps fut déposé dans l'église de Saint-Julien, et n'en fut tiré qu'au mois de 
janvier 1545. 

Quand Just-Louis de Tournon, qui avait noblement gagné, sur le champ de 
bataille, les éiuul^tes de lieutenant général, ftit tué an siège de Pbîlisbourg (2) , le 
diftteau et la terre de Tournon passk«it, par héritage, aux Yentadour, puis aux 
Montmorency, et enfin aux Rohan-Soufaise: maintenant il appartient à la ville de 

Tournon, qui a placé, sur la gauche , le tribunal; dans le centre , la mairie, et dans 
le haut donjon, la prison publique. Ce changement de destination de l'ancien siège 
de l'autorité féodale semble contenir, en résumé, toute l'histoire des transfiNrmations 

administratives et politifjues de la France. 

Le pont en fil de fer qui joint Tournon à Tain, est une créîUion de l'industrie 
moderne, conlnisle vivant avec le vieux caslel , monument du mo^en âge. Ce 
pont (5) est le premier de ce genre qui ait été &it en France. 



(I) Suivant quelques auleuri , il avait (rcs-chaud , il bul de l'eau do puiU, qui était glacée, et prit une 
SiniOD de poitrine qui remporta eo pea de Jean. MnM qveiqMe «ntreo, il aurait été empoiMBai par 

les pnnpmis do la Franco. S'il faut en croire le père Charles Fleory, biographe du cardinal de Tournon , on 
trouva de l'arsenic dans la casseUc de Montécucolly , écuyer du Jeune prince. Ce auteur parait , en celte 
dnoMtance • fétre bit rieho d'un broil populaire qui s'avait rien de fondé. 

MLeSarptembreleU. Just-I.oui<) do Tournon s'estait particulièrement distingué i la bataille de Sédao, 
A la priaedeTamaris en Catalogne, à la bataille de lErida et au combat de Fribourg. 

(S) Les ponts en fll de fer élaient déjà connus en Amérique. Au commencement de l'année liai, 
ILMagnol, ingénieur des ponts rt chaussées, eut l'idée d'en construire un semblable à Tournon: 
M. Séguin, iqui ce plan fut communiqué, hésita longtemps à l'accueillir ; enfin, il finit par se rendre 
ma instances de M. Plagnol , après avoir lu un artide dn JToiiflfiir daSdéoeanbre 18SI, sur les ponts 
américains. Ils se concertèrent alors tous les deux pour présenter an mémoire au préfet de rArdècbe, 
qui japposa son visa à la date du « avril isn, et, l'année suivante, M. Séguin entreprit de Mire le pont, 
seul et i ses frais, apirèt avoir désintéressé l'auteur du plan primitif, qui n'avait pat voalo rater son 
associé. Le pont de Tournon hit béni par l'évéque de Valence le U août ISU, et livré an iMililie le M du 
même moi« , Jour de la foire. 
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Tout près de l'cxtrëmité du pont s\'*liîvait la seconde tour du cMteau, dont le 
iàlto était à demi ruiné. Rien n'eût été plus &cile que de la réparer et de la conso- 
lider; on a mieiuc aimé mutiler no des membres les ph» essentiels de k Ibitereflse 
féodale, effeveiidre, pour quelques emlaineBdefirancs, à un entrqireiieiir. Cet 
incroyable mardié a été cmsommé, il y a cinq on six ans, par radminiatration 
municipale de Toumon. Aujourd'hui, une meN(piine construction moderne s'élève 
à la place de la tour antique, et fitmie une affi«u8e disaonance aTec le TÎeil édifice 
auquel ollo est adossi'o. 

Longtemi).s auparavant , on avait miné le rocher de granit où sont suspendues 
les hautes terrass<\s du donjon, iR)ur frayer le jyassage à rtHablissement du quai. Ijîs 
bâtiments de déiiendance du château, placés sur les bancs inférieurs du rocher, 
étaient unis, par une arcade en maçonnerie, à des moulins fortifiés et à une tou- 
relle jetée comme un phare au milieu des flkrts: cette arcade est tombée de vétusté 
et sur la base de la tourelle du moulin, isolée maintenant de la terre, on a planté, 
il y a plus de vingt ans, une belle croix de mianon, en te. Lors de rinondatioode 
1 Rio, le Rhône, qui romiKiit ses digues et roulait dans son lit immense les dépouil- 
les des forêts, les débiîs de villages entiers et jus([u a des cadavres humains, brisa 
en vain sa fureur contre les restes encore debout du moulin de Tournon ; il ne fît 
que les couvrir de ses flots qui monlèrent lentement jusqu'au pied de lu croix, 
coitinui si Dii'u leur avait dit : Vousti'irez jkis plus loin. Cette croix immobile, qui 
semblait portée mystérieusement sur les eaux, i-ayomiait au loin, vrai symbole 
d'eqiérance et de salut, au milieu d'im tableau de mort et de désolation ! 

Nota. Toarnonett le sièfe d'an Irfbuml de première loitaBee « d'aoe sons-préfiMlare. 

Sa population est d'environ 4,000 iODie»; oo y fait on commerce considérable de Tins fiasdei 

bords du Rltôiie, et il y a desontrepôls de bois do conslruclion. A uno domi-Iioiip de Tournon, 
se trouvent des eaux minérales, sur le penchant d'une colline qui domine la route royale 
latérale au Rhdoe. 
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Glin, la Roche-de-Glun , CMtcaubourg (1), (rois forteresses qui se oorrespon- 
daiciit sur la rive droite et sur la rive gauche du Rhône; tioîs re|viires du nii^me 
brigand l'émlal; trois nids du j)ir.'ite , au onzième et au douzième siècle de notre ère. 

« LesireduchAteaudela Uoche-Glun, qu'on appelait Rogier, avait, dit Joinville, 
grand bruit de mauvais renom de détrousser et piller tous les mai chaiids et pèlerins 
qui ttpassaieiit, etc. > 

Saint Louis, quiaMtoorobattre les Inflâtoel mécràmto,crut fiûre une œuvre 
non moins méritoire que le cnn8adeéne-nidme,en mettant le sure de Ghm à la rai- 
son. Le tyranneau s'avisii de résister aux injonctions et sommations royales. En sévère 
justicier qu'il était, Louis. IX assi^ea le château de Roche-de-Glun, le principal ma- 
noir de Rogier, par eau etpar terre ; il le prit, le rasa, et passa ses habitants au fil de 
l'épée. 

On montre, en dessus de Tournon, im rocher de tornie ovale et plate, qui élève 
au mîUeu du Rhône sa masse de granit On prétend que siiint Louis s'y arrêta pour 
déjeûner, et c'est pour cela , dit-on , qu'on l'appelle depuis ce temps la table du 
ni On aime à retrouver ainsi le nom de oe grand prince dans nos traditians popu» 



Probablement rhéritage de Rogier, le détrousseur de passants, se divisa entre plu- 
sieurs mains; car Thistoire lait mention plus tard des sires de Châteauboui^, qui ne 
possèdent que la terre de Châteaubourg (2), et qui, au lieu de tirer l'épée contre leur 

roi , l'emploient noblement à son service. 

Cette famille s'est éteinte dans le dix-septième siècle. 

Les propriétaii-es actuels de Ch;\teauhour^ ont restauré ce vieil (Hlificc avec assez 
dégoût, en lui conservant le caractère d'architecture qui lui convenait. Ce promon- 
toire qui domine le Rhône , surmonté d'un donjon et d'une terrasse entourée d'un 



(t) lUiMlrw da Miavllte, OailMiM de laMMicni , chip. M , lfu|^t 

Guillaume Guiart, etc. La Roche-de-Glun était le seul d« CM trait florUqid i 
. du Rbône. Glun est entre Tournon et Chàteaubourg. 

^ W lUntle Mwpi dw pt— iièw 8 guerres de reUgina, fierregaunie «*éUH nenda 
bovg. Cétailan difMMMcaiMvde BAgier. Itatcn erainlMlndiliow 
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mur erénejë, semble fl^aTROoer d'uo air hostile contre la lÎTe <^iiMMée, vers laquelle 

il rejette le courant du fleuve. On a, du haut de cette terrasse , une vue délicieuse 
sur la fertile plaine du Yakutinoîs que traverse riscre. Cette rivière se jette dans 
le Bhôno à |m;u de distance au-dossous de Châtcauboui^, et on aperçoit les arcades 
clé^ntes de son grand pontde pierre à travers un voile de verdure, formé jwr lesaulnes 
et les peupliers de ses rives. Les montagnes du Vercor s et du Diois forment à ce 
jMysiigc un arrière-plan aux teintes les plus riches et aux Ibi-mcs les plus variées. 
C'est là un caractère commun à tous les sites de cette belle route en terrasse qui 
longe le Rhdiie du côté du \iTarais. Si noua en repi*oduifllons sans cesse la desor^ 
tlon, notre prose finirait par hnsar nos lecteurs; heureusementnous ne leur pariflos 
passeulement avec la plume, mais aussi arec le eniy<m: iliqiparCieiit an peinibtede 
pouvoir rendre les mille nuances de ce cadre toujours le mtaie et toujours ^ven, 
tandis que le poète , même le mieux doué par la nature , n'évite pas toujours , quand 
il s'adonne exclusÎTement au genre descriptif, le triste dé&ut de la monoUmie. 



S 2. ~ CausioL. 



En partant de Châleaulwurg, nous continuâmes à longer les beaux rivages du 
Rhône. La route jwssait aux pieds des riches vignobles de (^ornas et de Saint- 
Péniy (1). De Saint-Péray , nous aperçûmes toute une ville en ruines, avec ses for- 
tifkaitions, ses nombreuses nuisons ssns toit et sans porte , le tout surmaolé &m 
donjon qui semble ne flûre qu'un avecla crête aiguë du rodier : c^étaitCrussoL 

Crussol fiit une création du moyen Age; les guerres de religion conservèrent à 
cette fivteresw son ancienne importance. Le souffle féodal, quoique s'affaiblissant de 
plus en plus, continua de l'animer encore jusque dans le dix-huitième siècle; il 
s'éteignit complètement en 178!) , et Crussol cessa d'exister. Ces grands monuments 
d'une société qui n'est plus n'ont survécu à sji destruction qu'à condition de s'in- 
fuser dans une nouvelle vie en rap|)ort avec les l)es<)ins de la ciN ilis;ilion actuelle. 
Les uns ont servi de siège aux jwuvoire munici[)aux et judiciaires du régime nou- 
veau, comme le château de Tournon; les autres, conune celui de la Voultc, sont 



(I) Le» fins de Srint-Péray , que Ton Ml moatMr en letmettint eaboaldnelon de réqoinoie da prin* 
lempiqiii suit la rocolie, deviennent naturellement (rès-secs au bout de peu d'années, comme les vins 
Uanes d« l'Ermitage et ceui de Suuerne. Ils ont une grande supdriorilé conune vins secs, mus, dans le 
comneree , fis ne sont guère eonmts qne eomnie Hna noussenx. 

A quelque distance de Saint-Péray, on aperçoit l'ancien clidteau de Deauregard, quia Miri deplison 
d'état et de maison de réclusion. On le laisse sor la droite quand on monte à Cnissol. 
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deveninlei hnmbleB dépendance» des ratas élabiisBements dellnduslrie moderne, 
cette M^gimUeuse hérttière du hironmge féodal. 

Le cœur se serre en parcourant les ruines désertes de Crussol , que ses habitants 
ont successivement abandonné pour aller peupler dans le bas du vallon la ville de 
Saint-Péray, aujounl'luii si floris-sintc donjon, que l'on ai^rçoil de très-loin, 
est connu sous le nom de Cortws de Ci-usmI ; les deux pignons de son toit sont en- 
core debout, et semblent défier tous les orages. Les fenêtres de ce donjon, toutes 
dâaumtelëes, s'ouvrent sur le précipice du c6té de Valence. Quand on s'accoude sur 
leurs appuis branlants pour sonder la profiiodeur du voohersur lequel ont est comme 
sttipeiidu, on ne peut se défendre d'un sentiment de terreur, et les pltis hardis 
n'édni^ent pss aux fineinations du vertiga. Que â un de ces vents impétueux qui 
régnent souvent dans ces contrées vient à s*élever, on croit entendre gémir de 
mystérieux souterrains; on frémit et on tremble comme tous les murs dont on est 
entouré. Autrefois le rocher de Crussol formait un talus dont le Rhône baignait 
l'extrémité inférieure; aujourd'hui le RhAne s'est éloigné, et le rocher, miné jus- 
qu'aux pieds Ultime du donjon, surplombe d'une manière étrange au-dessous du 
vieux géaut, qui, privé de sa base séculaire, vacille couuiic un roseau au souffle de 
la tempête. 

Ui^erre qu'on a exploitée en ce lieu, justement renommée pour sa dureté et son 
jofi brillant, a servi à construire les colomies du palais de justice de Lyon. Cest 
comme un symbole de la mine de la juaâoe des seigneurs, complétée par la justice 
royale, son antique ennemie. Ne senible-t-il im, en effet, que, \mir construire le 
nouvel édifice social, on achève de déraciner, jusque dans ses fondements, le mo- 
nument antique de la féodalité, ([iii bientAt roulera dans l'abîme, et, brisé en mille 
éclats, deviendra mm je ne sais quoi (jui n'aura plus de mmi f 1)? 

Nous avons l'eeueilli pieusement les traditions (jui se i alUichent à ces majestueux 
vestiges du moyen âge; nous avons évoqué les souvenirs de la famille illustre qui 
porte encore le nom de ce manoir, son prenûar berceau. Les Bastet, aires de Crus- 
sd, étaient de ces hommes de t» qui, à une époque de courage et d'énergie, s'éle- 
vèrent encore, par ces quslités mènoes, au-dessus de tant d'autres sdgneurs, leurs 
émules et leurs égaux. Géraud Bastet, qui vivait en 1110, se piaQa assez haut pour 
pouvoir Élire contracter à son fils une msgnifiqne alliance; il obtint pour lui la main 
de Béatrix de Poitiers. 

Dans le ([uinzième siècle, nous trouvons des Crussol hauts digniUiircs à la cour et 
dans l'Eglise : l'un d'eux est comblé de laveurs ixir Louis \I, qui, après l'avoir 
nommé son chambellan , le fait successivement gouverneur du Dauphiuc, sénéchal 
du Poitou , et surintendant de l'artillerie du royaume. 
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Mais c'est au sei^ème siècle que les Grussol prirent l'essor le plus éknrë. Au pre- 
mier bruit des guerres civiles, ils firent réparer leur neille forteresse et leur iuei- 
pugnable donjon. L'aîné de la famille tint pour le parti catholique: il était gouverneur 
du Dauphiné et commandant des troupes catholiques du Languedoc et de la l*ro- 
vence. I^es deux cadets se jetèrent dans le i)ix)tesL'intisme ; l'un d'eux, Jacques 
d'Acicr-Crussol, sire de Beaudiné, devint bientôt l'un des chefe les plus célèbres et 
les plus redoutés de son parti (1). 

Rien n'est Garieuz à lire oomme h «wreqwudmine de Gatherine de llédici8a?ec 
le baron de Cruasol; elle ne rweemMe gaèreeà ceqiie aeiait celle d'un minietre de 
k gnene de nos joon; il y rftgne un laogagepoli et doaeereia, 8CNI8 le^ 
MU» flTabaiflBer, rautorité du rang aupr&ne. Quand on pense que cette reine avait 
des oorrespondaDccs semblables avec tous les gouvemeurs des diverses provinces de 
France, on ne peut s'empêcher de concevoir une haute idée de rin&ligable actÎTité 
de son esprit, ainsi que de sa souplesst^ et de son hahiletr. 

Voici ce qu'elle éerit de Fontainebleau, le 2^ lévrier 1507, à Antoine de Cntsaol, 
duc d'Uzcs, au moment où elle apprend que les calvinistes du Languedoc préparent 
un nouveau et formidable soulèvement : 

« Mon cousin , nous eûmes hier des noavéDes du Languedoc, et un avis que vos 

> deux frères Beaudiné et Galliot ont avec eux bonnes troupes, et tous les jours 
» voient lever gens et argent, on ne sait î« quelle occasion, et semblent (ju'ils veu- 
» lent remuer des premiers. Ce que je m'assun^ (jue vous ne leur cniiseillenez |jas, 
» si étiez par de là, mais au contraire les feriez marcher d'une autre façon. Et 

> d'autant que je suis assurée qu'ils croiront du tout ce que vous leur manderez, je 
» vous prie, mon cousin , de leur écrire une bonne lettre, et leur fiôrebien entendre 
» que le roi, mon fils, n'est pas délibéré «fendoier leurs mé&its; dont j'ai bien 
» vouin vous avertir, afin que vous y donniesordre,priantIKeu,nm fils, qu'il vous 
» ait en sa sslnte et bonne garde. 

> A).v/-«r^p(wn. Je vous prie, mon cousin , de bien faire entendre à vos deux frères 
» qu'ils se gouvernent d'autre &çon , et de suivre votre chemin , et non pas de Ëiire 
» ce qu'on dit qu'ils font. Car ceux qui leur font faire n'auront jms moyen de les 
s conserver, conmic vous aurez, s'ilscroient vott*e conseil, quejesaisne sera jamais 
» que pour le service du roi et rcj^xis du l'oyaume , etc. 

LlnfluoMie du duc dUaès,sur laquelle Gadierine parait compter pour retenir ses 

(I) c'ett Jacques d'Acier-Crussoi qûBlantUrdti AdrflU, ^uDdn (luid el nngiiiiain evpftiis* 
deriot soipectà wa propre parti 
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deu frères dans le devoir, ou flitimpiiiflniite,w francbement exenée. 

Peadentoetteannéetd'Ader-GraanltbâfODdeBeiiidmé, levmenVhaïusungniiid 

nombre de troupes pour le paiti calTÎnisIe; un pra plus taid (I), il fot rejoint par 
Honvens, Montbran ^ Saint-Romain, et se troum à la téte d'une armée de vingl» 

doux millo hommes. T.es armoiries symbolkjues représentées sur sa cornette ou ban- 
nière èUiient bizarres et remarquables; elles semblent réfléchir tout ce qu'il y avait 
de lK)uft'onnerie siuiguinaire et de fanatisme sauvage dans les passions populaires 
de cette é|)oque. Cette cornette était verte, et on y avait peint une hydre comj)Osée 
de plusieurs têtes de cardinaux et de moines, qu'Hercule abattait avec sa massue, 
amc eette inscripiian : 9111 oomd cnaMet; oe qui était l'anagramme dea noms et 
piénoms : «Km^hcs d^ (>iMnL Je sois persuadé que ees emb^ 
de la part de oegénéial huguenot au Ibnd fort peu intraitable, comme nous le ver- 
nnsplus tard, unuMqrendeoaresaer les préjugés d'une population grosaiàre et eni- 
vrée de haine contre le sacerdoce calhdique. 

Jbcques d'Acier-Crussol amena son armée au prince de Condé, et combattit à ses 
cAtés à Moncontour. Mais là la fortune lui fut oont! nire : il fut fiiit prisonnier, et il &!> 
lut fout le crédit de son frère [wur le siiuver des l esscntinientsde la cour. 

Il éprouva bientôt les heureux etîets de ce crédit dans une circonstimce non moins 
importante; ce fut lors du massacre de la Saint-Barthélemy. Jacques d'Âcier-Crus- 
êtA (2) , désigné aux poignards des fitnatiques catholiques comme un des cfaeft cal- 
vinistes les plus redoutables, parvint à sTéi^pper, quoiqu'il logeât tout près de l'hôtel 
deOdigny. Dpandt qu'il Ait averti à temps, par son ùèn^ du secret de la terrible 
nuit. 

L'année qui suit la Saint-Barthélemy , Catherine de Médicis apprend que la fer^ 
mentation la plus vive existe dans le l^m^'uedoc et le Ibuphiné, et elle exprime an 
duc d'L zcs la crainte que d'Acier-Ca ussol ne se laisse entraîner aux suggestions per- 
fidesdes ministres calvinistes. « Je suis avertie, dit-«'lle, que ceux-là ont justpi'ici fait 
» ce qu'ils ont pu pour gagner le sieur d'Acier , voti-e frèi-e , mais qu'ils en ont eu 

> très-mauvaise réponse. ToutefiMS ib ne laissent de lo solliciter et presser très- 

> vivement Et encore que je suis bien certaine qu'il ne ferarien au oontniire deoe 
9 qu'il vous a juré, et dndevoir d'un fidèleserviteur, étantgentOhomme d'honneur, 
» etagfant sa parole aussi chère qu'il doit avoir. Tontes, connaissant par expé- 

> rienoe le pouvoir que les persuasions et artifices de ses ministres ont sur ceux 

> qui ont faitprofiBsnonde ladite nouvdle opinion : mèmement n'étant confortés, ni 
» assistés de poi'sonne qui les détourne de penser aux ruses desdits ministres, 
• comme je crois qu'est à présent votre dit irère étant seul en votre maison , je vous 

(I) Ba tSÊê , et ta bataille de Moncontour eqt tm m IM9; v«lr la pfébce. 
(1) adHuCfiwiraUre flrèn, périt daas le nMaaere^ 




> prie d'y {MNiiToir de btKuie heura, seloD que Tom ^ 

• mettant entièremrat à rwu , etc., etc. > 
D'Acier-Cni&soI ne tramp» pM les e^énuioes queCatherine avilit placées eo lui, 

et il pereista à refuser son concours au parti religionnaire. 

Peu de temps après que le duc d'Uzès eut reçu la lettre que nous venons de citer, 
il mourut dans son château de Crussol sans postérité; Jacques d'Acier, son fr-t'i-e, 
succéda à son nom, à ses terres et à son titre. Pour récompenser l'attachement qu'il 
témoigna par la suite à la royauté et à la religion cathoUque , Henri III le créa che- 
valier de Tordre du Saint^E^rit, lors de la prenuAre créatioD en 1578» 

Depuis ce temps , les Crussol abandonnërait leur neux donjoii du Vivands pour 
le diftteau d'Uiès. Ds obtinrent dans l'armée de haute emplois qu'ils remplirent di- 
gnement. L'un d'eux (Jean-Charles de Crussol), comme premier pair de France, 
eut le singulier honneur de conduire à Saint-Denis les funérailles de Louis XI Y; mais 
ce f;iit , ainsi que tous ceux d'un nufro ordre qui illusti'èi'ent cette famille sous la 
dynastie des Bourlx)ns, ;i|»[>;n lient à l'histoire générale de la France, et non aux 
annales particuUèrcs du château de Crussol (i) , non plus qu'à celles du Vivarais. 



tkttmx. 



ROUTE DE CRUSSOL ET DE SAIM-PÉIUY AU CQEYLARD ET A SAINT-MARTIN, 
BBTOOR PAR SAUnHkGRÈVE ET DÉSAIOraU. 



Là route de Saint-Péray à Vemoux tourne sur des mamdons pelés, sur des colli- 
nes rocailleuses , dont la laideur n'a pas assez de grandiose pour s'élever jusqu'à 
l'horrible; çà et là, pourtant, rreil tiouve à se re|K)ser sur des espèces d'oasis qui 
contrastent avec l'aridité générale du paysage. Ainsi, après avoir dépassé la colliue 



(I) De CnuMlàSoyons, il n'y aqu'unedtmf-lieM. On peut y aller par la montagne, si on necraiol pas 
d'acheter par un pea de fïtigiie de magniflqaes poiolsdifM; I 
de refCBir prendra la grande rooiei Sainl-Pény. 
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de LeyriB, on découvre sur la droite ubo ei^ièoe de parc anglais où les eaux 
bosquets sontdktribués avec goût, et parent, de leur verdure, le fond d'une vallée: 
une jolie maison, un cottage élégant, se détache sur un rideau de forêts; c'est Crozat, 
terre de M. lo hiroii du lîjiy, ancien (l(''])u(é et mciiil)re du conseil général du 
déj)arlement de l'Anlèche. Ln |>ou plus loin, on aiMTçoit, sur un mamelon ist)lé, la 
commune de Bofres, surmontée de sou clocher et des ruines de son château fétxlal. 
Puis, on arrive au hameau de la Justice. C'est près de là que le manoir de Cha- 
bret (1) cache son loit hospitalier au milien d'une touffio de hèta trais foisséculalm 
et d'une vaste finrèldepin8,decliAnes etde mâèies. Les grands bus annonoenlle 
séjour et la surveillanoe des gnnda propriétaires, qui seront toujours, quoiqu'on en 
dise, à la téle des conservateurs du sol, comme des vrais principes d'ordre et de 
liberté. Eux seuls peuvent nous empêcher de devenir complètement les tributaires 
de l'étranger pour les hm de constniction , les grands hesliaux elles remontes de 
noire cavalerie (2). Les économistes qui ont jwusvsé ]>end:uit si longtemps au mor- 
cellement de la terre en France, commencent à s'apon-evoir de cette vérité. 

Le hameau de la Justice s'appelle ainsi, |>arce qu'il était situé sur les limites des 
trois seigneuries , et que les baillis ou juges de ces seigneuries y avaient établi un 
pvétoire, où ils venaient tour à tonr rendre h justice aux villageois soumis à leurs 
juridictions respectives. 

A une demi-heure plus loin, Vemonx se d^ikne an miKeu d^ phrtean bien 
cultivé, mais nu au point que pas une haie ni un arbuste ne vient en rompre Tuni- 
fimnité; sur la droite, Saint-Félix-de-Châteauneuf élève sa vieille tour et ses anti- 
ques masures entremêlées à la verdure des noyers, des mûriers et des châtaigniers. 
S'il nous avait fallu choisir entre ces doux séjours, nous aurions pr('f<''ré celui où 
nous aurions pu cacher notre vie, à l'abri des orages du monde comme de ceux de 
la nature. 

Vernoux est un chef-Ueu de canton; c'est une commune qui renferme plus de 
deux mille neuf cents Ames: éDe est le centre du commeree des draps qu'on fabrique 
dsns les villages voisins, rentrât des marrons d'alentour, le mardiéd'où s'expoi^ 
lent quatre à cinq mille porcs par an. Vemoux a gagné tout ce qu'ont perdu Silhae 

etOudeneon, petites boui^des qui étaient plus importantes et plus populeuses il 
7 a deux siècles, et qui le sont moins aujourd'hui que leur heureuse rivale. On 
remarque aujourd'hui à Vernoux une église gothi(iue d'un assez bon style et un 
collège communal très-bien situé. La population de cette ville reoliBnue à peu près 





(1} Appartenant i M. d'indy , anden aoas-pféM. 

(I) On peut ajoatcr qne le moreMleiMnl detprafiriètés a anené les déftMenwaCi. M 

menls ont l'-té cause de ces ravins qui sillunncnt nus nionlagnes ri qui conduisent 
toneols et de nos rivières ces déluges d'eau dont chaque aooée signale te retour. 



lesdéfricte* 
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autant de protestants que de catholiques. On y retrouve encore vivante la mémoire 
des guerres de reli|;ion, surU)ut de celles qui ont suivi la révocation de WkWl de 
Nantes. De la place même de Vcrnoux on nous a montré, au-dessus de S;iinl-I-(-lix- 
de-Châteauneuf, la montagne des Isserlets (1), où eut lieu, en 1709, un rassemble- 
ment de Gainisaidfl, cnmtnindë par JuBirt de Vais einn que par Alxiham Nesel , 
Dupont et BObrd. Ces demierB avaient servi sous Cavalier, etBOlard avait été aott 
l»iiidpal lieutenant M. de Yocance ^catholique ardent, et M. du Bfty, qui, quoique 
protestant, avait courageusement défendu ami ami, avaient été massacrés par 
Justet , près de Mezilhac. Bientôt un grand nombre d'anciens Gamisards s'étaient 
enrôlés sous les ordres de ce chef, qui s'était fait une réputation par sa force hercu- 
léenne et par son fanalistne intrépide; Billard leur apporUiit le [)restijfc de son nom , 
associé à celui de (Livaiier dans les victoires ivmjwrtées aux pieds des Cévennessur 
le man'chal de Villars, |)endant les premières guerres des Gmiisiirds. Un colonel 
suisse, ap^ielé Courten , dont le régiment était en garnison à Vernoux , envoya vai- 
nement des détachenients à leur poorsaitB; oai dëladieaieitfs 
Gilboe, et luinnAme, à la tôte de pluaienra ocmqiagnies de son régiment, eeaiqp 
deux défidtee snocesaLves à Samt>F<Mrtunat et à SÔint-Pierreville. 

La terreur fut parlée au ooraUe parmi les catboliquee , quand le bruitae répandit 
que Cavalier lui-même était revenu d'Angleterre et présidaità ces combats. Sur les 
instances réitérées de Courten, le duc de Roquelaure, gouverneur du Languedoc et 
M. de Haville, intendant génénd , vinrent en personne à Vernoux. Quand ils eurent 
réuni une ai-niée de cinq à six mille luimnies, eonqiosée, soit de volontaires du i>ays, 
soit de ti*ou|x,'s r(%ulières venues du Daupbiué , ils se mirent en devoir d'attaquer le 
camp des Isserlets. 

Lee prolestants, qui y étaient retranchés depuis quchjues temps , s'y toudent sur 
la défensive. Là leurs ministres élevaient la voix avec une liberté sauvage, et 
plusd'une fois, sans doute, ibooinparèrentfe héros des Gévennes à Judas Maocha- 

béo. Le mystique langage de l'Ecriture était reproduit avec enthousiasme par les 
{Hvphètes etlesprophétesses (i) du culte nouveau, qui se disiiient miraculeusement 
inspirés. Le soir, on entendait , du sein des forêts, s'exhaler de mystérieux accents : 



(1] Cassini écrit Assarlès. Il ne ^ul pas confondre eeUe moolagnc des Isserlets avec celle d I<sarlès, 
célèbre par aon lac; celle dernière eit près duBèige. Uptralt que les chefs insurgés complaient pins, 
cette fois , nir les Vivarois ipie nr les Cévenols ; « Cnii-cf , dît Bmey s , par le eoninwroe qo'ifs ont me 
leurs voisins du Bas-Languedoc, ont un peu adouci la rusiicitô df leur naturel , et. quoiqu'ils soient 
demeurés légers et malins, ils sonl néanmoins devenus esses Ceciles et sociables: Ceux-là (les Viva- 
rois) . qni ne sortent Jamais de leurs monUgnes, ont CMuervélMlAleiir Mradté «I «mt towiehes et 
intraitables. » Nous ne croyons pas qu'aujourd hui let Vtfanrit Miettt nU»iM «TtOfié* CD dviliialien 
que leurs voisins les Auvergnats et les Cévenols. 

(t) Toir II pfféitee lufltoriqne', troisième pirlln. 
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c'était une multitude d'homniefl, de fommos et d'enfiuits qui «'Aaient réunis autour 
des Camisards et qui chantaient en chœur les hymnes et les psaumes français. Pen- 
dant la nuit, Vernoux voyait briller sur la montagne les feux allumés autour de 
leui"» tentes de feuillages. 

Quand les Camisards appiirent qu'ils allaient être sérieusement attaqués jwr les 
troupes royales , ib s'empressèrent de renvoyer toute cette foule désarmée ; ils quit- 
tèrent la montagiie nwec eOe, rcMortèrent jusqu'en lien de sûreté, et allèrent ensuite 
ae poster sur h montagne de Leyria. Cette montagne est hérissée de précipices , et 
à demi entourée par h petite rivière deBresson. Le 8 juillet à six heures du soir, 
les détachements de l'année royale , partis de Saint-PieneviDe et de Vernoux, par- 
vimmità les joindre aux {ueds de leurs nouveaux retranchements. Ds étaient tout 
anphis quatre-vingts, suivant Court de Gebelin (1) , et environ deux cents , suivant 
Brueys (2). c Ils ne voulurent pas, dit ce dernier, se servir de l'avantafre de la hau- 
teur que nous n'avions pu encore gapicr sur eux; ils vinrent lièivment à nous , 
s'appro<hèrent à dix pas des bataillons, et firent leur décharge un genou en 
ten-e, etc. » 

Les troupes royales essuyèrent leur feu sans se rompre , et coururent sur eux avec 
tant d'impétuosité, quUsenlbnoèrant leurs rangs à la Inltonnettcsans leor donner 
1« temps de recharger. Ces nudheorenx se défendirenten désespérés, les mis à ooi^ 
d'idées, les antres à coups de finiz, d'autres, enfin, avec les pierresouksquartiers 
de rocs qu'ils trouvaient sous la main. Cest alors que l'on vit Justct égaler par le 
courage les héros de l'antiquité. Il s'élança avec impétuosité au milieu des ennemis, 
perça leurs rangs, se saisit {^) d'un drapeau en blessant l'oflicier qui le tenait, puis 
il se faisait jour do nouveau jK)ur revenir vers les siens, en terrassimt tout ce qui 
s'opposait à son (Kussage, quand deux grenadiers voulurent l'arrc^ter, chacun d'un 
côté; il les saisit alors tous les deux par les cheveux et c il se mit, dit Urueys (4j , 
àles secouer avec tant de riolenco, qu'il les aurait hriaés, si un de leurs offideva 
n'était sonrenu qui le perça de plusieurs coups d'épée, sans pcai^oir lui &ire Ucher 
prise qn'qMnèe qi^il les eût entndnés tous deux par terre avec lui et qu'il eût ex- 
piré sur eux. > 

' Certes, il est tel acte de bravoure, dont Tite-Live et Thucydide ont entretenu 

notre jeunesse , qui n'est pas comparable à celui de cet obscur chef de partisans. 

Les précipices de Leyris fuient les TliermopYles des Camisai-ds. Suivant Rrueys, 
il y en eut plus de cent vingt qui y trouvèrent la mort. Le peu d'entre eux qui 



(t) Histoire tUi Camisardê, tom. III. pag. 3i7 cl suit. 

W AltMr«tf»/liii«Mniw.iM«.«S«IS»,toiii.IIL(ldiLdeltmfe,nw.) 

(3) Histoire 4e$Cami*artU. (Edit. de la Haye, 1755.) 
(i) histoirtdu (anaiUmt. (Edil. de la Haye, 17»}.} 
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échappèrent fui-cnt traqués do toutes parts; chaque jour on amenait queUjuc rebelle , 
qui était nussitAt roué ou pendu. Pourtant une knnde se reforma du cAté de Saint- 
iVgrève, et alla se tbrtilier à Fouréal, entre Chalencon ot Siunt-Jean-de-Chanibre : 
on lu poursuivit, on l'atteignit et on la tailla en pièces. Dupont (1) avait |>éri à côté 
de Justet; Billai-d fut tue par un paysan de la paroùse de Serre, son corps fbtexposë 
sur la rooe dam on champ près de Yemoux, et il y resta longtemps. Une croix 
ftit ëlerée à la place où ce cedme avaitéléUTrâ anxoati«geBpublicB,6ton l'appabi 
la croix de Billard (2); aujourdlim eUe a été remplacée par une croix de miaflion. 
Abraham Mazel (ai tué près d'Uzès, aprôs avoir vendu chèrement aa vie. Sa télefbt 
envoyée à Vernoux; elle y fut exposée et brûlée publiquement. 

L'impression de ces scènes de deuil a été effacée jKir celle de scènes encore plus 
douloureuses qin' se sont jkissi'Cs à Vernoux ni(^nie, à une époque plus n'Mciifc l ii 
vieillard ciMiIt iKiirc, «jui vient de mourir et qui en avait été le témoin, ne ivjxmdail 
que (Ktr des larmes à ceux qui lui en demandaient le récit. C'est tout autre chose de 
lii-e l'histoire froidement résumée dans un livre, on de la saisir encore toute chavda 
et tonte palf^tante dans les traditimia des fbyera domesii(|ucs. c C'est ici,- me disait- 
«1, qu'un soir , en 1745 (5) , un détachement de maréchaussée et de troupes fojales 
amena un ministre protestant, accosé de prédications séditieuses. Ce ministre, 
appelé Majal Dcshubits, ét;iit chéri dans la contrée : dénoncé depuis quelque temps 
à la vindicte des lois, il était poursuivi par la police ; on avait Oui |>ar le saisir dans 
une chaumière isolée (i) et ou le conduisait à MontiK'llier pour lui faire son procès. 
En apprenant son an-estation , toutes les montagnes du haut Vivarais s'énuirent et 
se soulevèrent instiuitant'ruenl : du fond de ces âpres vallées, du haut de ces som- 
mets escarpés, huit à neuf cents protestants accoururent pendant la nuit; iisseras- 
semblèTOitarméBde&aila, de&uxetde vieux sabres, sur la roule de Vernoux à 
Saint-Laurent-du-Fape, dans le champ qu'on appelle Ihpé>L<ms* sToigamaèrent 
pour attendre l'escorte qui devait emmener DahulMs. Mab c'est «i vain qu'ils ten- 
tèrent d'arracher sa proie à la justice : les troupes nqmles sortûrent pour aller au- 
devant de rattrooqiement et le cernèrent entre deux murailles, le prenant à h 



(1) Ancien !trrrol.-iirp do cavalerie. 

(S) I« tiens ce fait de M. BouTicr, maire de Vernoux , dont l'obligeance éclairée est allée au-derant de 
Ions tes renseignements qae J'irais i lui denimdffr. 

(3) Le jour de Noël I7i5 , s'il fiiut en croire une note de M. Challamel (manuscrits doj.î cités). 

(4) Au hameau de Mazcl , dépendant de la paroisse de Saint-Agrèvc, étiez un villageois nommé 
Menu. Menu expia par les galères tacomgease hospitalité donnée au ministre proscrit. Ses biens Airent 
conllsqués et mis en régie par le gouvernement. Comme ils n'avaient pas été vendus encore à des parti* 
culiers , les héritiers de Mena, cnl79i,en demandèrent la restitution , et ils roblinrenl. M. GaiHtrd 
Baberin , vénérable et uvant Jurisconsalte , m'a dit avoir opéré le partage de ces héritiers d Mt pfWMa* 

cer leur envoi en possession. C'est ainsi qu'on mellail un terme i d'anciennes conflseationa m Boment ^ 
où on en exéculait dn nvnvdlcs. 

^i^è^ . (^m^ 
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fois ot iKir (Icv.int et par derriôro; après deux dtk'harpcs de mousqucterio, quatre 
à cinq cents de ces malheureux inoiitafinards restèrent sur lu carreau, le reste jwr- 
viiUà prendre la fuite dans diverses directions (I). Pré-Ix)ng fut mutri de sjuij; et 
couTert de cadaTres: parmi eux, Vernoux reconnut avec effroi quelques-uns de ses 
en&nts. QiuuBl^iii ministre Deshufaas, n fut ooDdnit à Montpellier, jugé et condamné 
au dernier sni^liMroD le j^euni comme un martyr. Cet alfrem carnage, exagéré 
• eosoB» par r«fâif^de. parti, par le fimatiame religieux, a laissé de longues traces 
danstout le haut YiYarais,qàfreàqne chaque TÎIlage eut à regretter des ir^^ Le 
souvenir de l'oppressioil estailé Tengean<*e qu'on ne saurait interdire «noHiriiDës; 
cependant, nous avons eu dans nos plus belles cités, à une époique plus rapprochée 
de nous, dos massacres dont l'horreur a surpassé celle de ce comKat inconnu dont 
unecontrt'c rccuit-c tiit tln'àtn-. Si, dans l'hisloiic , le s;iiit; dnit ctlacor rcmprcinlc 
du sang, on ne devrait plus reconnaître les vestiges de celui qui lut vei se à Vernoux, 
il y a un siècle. Entre cette époque et la nôtre se trouve la révolution de 1795. 

Du raate, MIÎBu neoiMnprèôons plus aujourd'hui ces penécîitioDi' Tieiéiteft çonlre 
one croyanctretJiiDontrè un cuhe. La liberté de coosoienoe est devenue une 
espèeud'azioriia gtMmrnûnaaîental que nous avons tons adopté. GrAoe à wt esprit de 
tolérance, grâce à la multiplicité des communications f2) qui ont frayé la voie à la 
civilisation jusque sur les plus hautes e!mes du Vivarais, les protestants et. les 
catholiques vivent en paix, môlés et confondus dans les mêmes lieux , sans se 
v^i/.deB haines fimatiques qui armèrent leurs aïeux les uns contre les autres. 





Sa tonrrtte. 



A trois quarts de lieue au sud de Vernoux, en prenant, sur la droite de k route 
duFiBpe, un sentier à travers les bois, on arrive à la vue d'un vieux castel qui se 
composait de deux donjons ou grandes tours, bâties sur deux rochers isolés l'un de 




(OirotedeX. 

(«; Le» 
qqet en Vivmb 
Tcadéoct 



ils de Louis XIII et de Louis XIV ourrirtnt un gnnd nombre de routes stratégi- 
tomftiMBoUfqai 4 engagé le gouYeroeaieat actuel inaMpiicr iMcbemiiu daoi u 
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l'autre par la nalure, mais réunis sjins doute autrefois iwr des remparts et des gale- 
ries. Le donjon le plus élevé, qui était aussi le plus considérable, a encore presque 
tous ses murs debout; il est flanqué de tourelles et de bastions à cul-de-lampe, et 
hérissé de «MMoles, de iiMcliiooi]Ii8,qm De 
hautes ftnAtres cintrées s^étagent sur k fiHjade arec asses de rég^ularité. Deux pans 
de mon ruinés, dontrun soutient encore une tourdle (I) auhnitdesa pointe aiguë, 
dominent la porte d'entrée du préMi. La leur inférieure, à moitié rasée, s'avance 
à Textrémité (rnnc espèce de promontoire escarpé, au pied duquel coulent, à une 
immense pi-ol'ondeur , les doux brîinchi'S de la Dimièrc. Ce torrent bat de ses flots 
écumants les deux cAtés et la )K)inte du triangle forme par la montagne de granit 
où lut assis, carrément et fièrement, le donjon de la Tourette. 

D'iumienses conduits souterrains qui y amenaient les eaux et dont on voit des 
vestiges, des terrasses assez vastes, des restes de longues et belles allées, tout amion- 
çait h puissance et le luxe du temps dans ce séjour féodaL 

Anjourdilui, k la place de ces créneaux d'où le chAtdain allait eiaminer les 
signaux des forts du voisinage, croissent les graminées et les aiimstes dont le vent 
balance dans les airs les tiges fleuries. Là sont les nids de l'orfraie et du vautour qui 
planent en rond au-dessusdu procipice. Quelquefois, parmi les débris gisants surle 
sol , un serpent se glisse , siffle et disjKindt ; on pourrait voir en lui un vivant sym- 
lx)le : la haine et l'envie jettent aussi leur bave impure sur notre gk)rieux passé, 
tout en s'abritant sous ses ruines. 

La terre de la Tourette et celle de Chaleneon formaient les deux moitiés d'une 
haronnie de cour qui donnaient le droit à leurs titulaires d'assister, à tour de rôle, 
aux ^ts du I^ngnedoc Gq^dant, ce droit ne doit remonter qu'à l'époque à 
hquelle cette baronnie (2) ftit détachée du Dauphiné pour être réume à la s&ié- 
ehanssée de Nîmes et au Vivarais. 

La baronnie de Chaletiam et ta Tourette fit d'abord partie de la principauté de 
Valratinois: or, le dernier des comtes de Valentinois déshérita la branche cadette 
de sa maison et fit héritier {7>) de ses états Charles, lils de France et dauphin 
de Viennois. Ce dernier, jxnir se mettre à l'ahri de toute réclamation de la p;irt des 
Sîiint-Vallier , transigea avec eux, obtint qu'ils lissent une renoneiation expresse 
à toutes leui-s prétentions sur le Valentinois , et leur donna en dwlommagement 
la baronnie de Ckalenoonf les seigneuries de Durfort, de Saint-Fortunat (4) et leurs 
d^endanoes, sur lesquelles il se réservallionunage et la souveraineté. 

(i; De lA aaiM doole te nom de Tooralte. 
(l^SoutLooiiXItl. 

(3) En 141». 

(i) Chambre dei comptes de Grenoble , aùMC da Vakolinois. Ttrtiuê Uber ttpUar, Vateolin et Dien>. 
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Lt baronnie de Chalencon se trouvait alors, à titre de grape, entre les mains du duc 
de Savoie. Le Daujihin, jMnir tenir lieu au sire de Saint- Vallier de la possession de 
cette terre, lui céda cinq mille iloritis d'or à ])i(>ndre sur plusieurs terres du comté 
de Valentinois, entre autres sur Privas et Tournon. 

Le dauphin Louis, depuis roi de France sous le nom de Louis XI, reprit la 
tmônnie de Chalencon m duc de Sncie (1) et la remit aux Saint- Vallier, sons la 
réKTve de nuimnage et de h aouTerainelé qui lu appait^^ 

Le daupliin Loda créa la sénéchaussée de Yalenlinma pour tout le comté, par 
lettres patentes à la date de l iiT. La cour de la 8(^ndchausséc fîjt divisée en trois 
néges : l'un fut établi à Crest, l'autre a Montélimar, et le troisième à Chalencon du 
Vivarais, avec les juridictions sur les terres nouvellement remises au Dîiuphin par le 
duc de Siiviiit'. L'appel de ces tn^is sièges fut attribué au conseil delphiual, qui fut 
érigé en pai lenieiit ]>eu(le temj>s après. 

La baronnie de Chalencon-la-Tourelte arriva \m' succession à la dernière descen- 
dante des Poitiers Saint- Vallier, la iàmcuâc Diane de Valentinois. En 1«k>5, noble 
Glande du Cheylard, seigneur de Roche-Bomie, rendit hommage de la cose^nenrie 
du Qieylard à IMane de Poitiers, baromie de Chalencon. Noua ne saurions exprimer 
crwnhien ce a^our sauvage de la Tourette noue parut s'animer par le souvenir de 
cette brillante protectrice des arts et des lettres sous François et ses deux suc- 
cesseurs. Nous avions vu, quelques temps auparavant, l'emplacement de son châ- 
teau d'Etoile en Dauphiné, dont il reste à peine (jueUpies vestiges, malgré le soin que 
son propriétaire actuel {i) met à les conserver. Klle préférait, dit-<in, cette magni- 
fique ré.sidence ii tous les manoirs (prellc |M)ss*'dail en Vivamis. Cei)endant , les 
mâchicoulis de la Tourette sont encore debout , et les murs du palais d'Etoile sont 
rasés presqu'au niveau du sol. 

Feu detetnps après la mort de Diane de Pdtins, qui ne kian pas dliéritierB 
^reeta, sa haronnie du l^vanûa passa dans bi maison des Ginealmia, à laquelle 
sTumt, Tsra le commencement du règne de Louis XDI, la fiunille de Rivoire de la 
Tourette. Les la Tourette, placés au centre de la r^rdte dea rd^ionnaires, évitèrent 
de prendre, comme les Leatnmges, trop chaudement parti contre eux; mais ils 
fiirent toujours fidèles à la cause royaliste et c^atholiqiie. Leur modération leur valut 
la conservation d'une influence que beaucoup d'auti-cs s<'i;ziipurs avaient perdue à 
cette époque; ils en usèrent dans l'intérêt de la jkùx et du 1m)u ordre. 

Ainsi, en 1085, des symptômes d'agitation se manifestèrent dans le Vivarais, les 
Cévennes et le Dauphiné. Des émissaires venus de Ntmeset de Lyon y apportèrent 

(1) Cbamlm dm tamtUt de araiolile, eiiiN da ValcnliiMif. Kmm Utar «tyiwr., FImim. «I un» 
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des sommes pour soudoyer la sédition. • Les soûles terres de Chalcncon 

dit le maréchal de iWxùlles dans ses mémoires (1), appartenantes (sic) au mai-quis 
de la Tourctte , avaient fourni vingt compagnies : ce gentilhomme fidèle engiig^ 
heureusement les oflSciersà se retirer. > Ce fut apparemment en reoomiaissance 
de ce Mrrioe rendu à la royauté, qu'il fotnaounéeoiimitiidantdaliftat YÎTtnben 
rabsence de M. de Joyeuse. H B^dlbrca d^ rétablir le bou ordre, et, pour empèdier 
les tronpee royales de se livrer au pillage, il leur fit domier une haute solde, qui 
leur fut finimie au moyoi d'un emprantibroé imposé à tous les protestants du haut 
Vivarais (2). 

Le dernier évè(|ue de Valence, qui a laissé dans son diocèse une si grande répu- 
tation de mansuétude et de charité évangélique, appartenait à cette honorable 
liàmiUe, qui n'est pas éteinte pour le Vivarais. 



Nom sonunesalléB en une heure et demie de Vemonx à Chalencon. A [x;u près 
aux deux tiers du chemin, nous avons Isissé sur la gandie l'élude Silhaoï^lto- 
resqnement posée sur un petit mamekm, et un peu plus kin, suris droite, un }çli 
bâtiment qu'on nous dit être une école normale. Ce que nous avons rapporté desdes- 
tinées communes de la terre de la Tourelle et de celle de Chalencon , abi ége un peu 
iioti-c tâche relativement à celle-ci. Chalencon fut l'une' des places les plus impor- 
tantes des rcligionnairos pondant les guerres civiles qu'ils soutiurout <lans le 
seizième et le dix-septième siècle ; ce fut le centre et le foyer le plus actif de leurs 
i-évoltes dans le haut Vivarais. Nous devons donc décrire sa position topographique 
et dire quelques mots de son histoire. 

On arrive de Silhac par une pente douce mais continue. Chalencon est an haut 
d'un vallon riant dont le revers est occupé par des rochers et des prédiuoes sur 
lesquels sont étagées des cultures soutenues par desmurs: c'est un de ces prodiges 



(1} Tom. I , édiL de int , par l'»bbé Miliat. 

(S) flliMr» d'iMMMv. pur Poncer. Ion. il. pif. is. 
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de travail et de patience dont le Vivarais offre plus d'un exemple. Pour bien jouir 
de cette vue plongeante, il faut aller sur la toi i-asse au-dessous de l'église, à l'ombre 
du Sully (I), vieux contemi^niin de l'édil de Nantes, et signal de juiix dans ces 
contrées. Près de là, sur la droite, ou voit la porte de l'ancienne ville, construite en 
MocB énonnes et rtnèbab de fiiftificetioDS imposantes. La rue montueuse et étroite 
qui ^oam detrièrecoiidiiiflaît au chAteau fort qui dominait et défendait Ciialenoon. 
On a peine aiqoiiitfhiii à reconnattreles veetigee de ce diftteau. La populatioii de 
Chakoeon a M beaueonp plus eonsidéiaUe autrefois qu'elle ne l'est anjounllim. 

En 1575, le fort de Chalencon avait pour commandant catholique le seigneur 
Gilaux, frère du gouverneur d'Annonay, Charles du Peloux. Il y fiit assiégé par 
les protestants, qui établirent des retranchements dans le faubourg de la ville et qui 
se |)r('[>ai:iient à assaillir ensuite les rempiirts du fort; heureusement il fut secouru 
p'U' son frère, (jui arriva d'Annonay avec des trouju's i-oyales et (pieiques volon- 
taii'cs. Il surprit les prolestants et les Ibi'Çii de se retirer en désordre. 

Plus lard» les protestants hélant rendus maîtres de Chalencon, les catholiques 
rq»rireat cette TiUe, en abattirent les i«npait8,et]a démanteUvent entitewient 

En 1886, Quunbaud, Hutrépide capitaine protestant qui avait aoulenu deux 
sièges meurtriers à SainA-Agrève^cratinuait contre les cadioliquea une lutte dése^ 
përée. Chasse de Charmes par les troupes royales, il se retira, de poste en poste, jus- 
qu'à Chalencon. Les murs de cette petite ville étaient presque entièrement rasés; il 
se hàu» de les faire reconstruire : cet ouvniLrr se termina en présence des ligueurs 
(jui l'avaient |)oursuivi et avec qui il se kitlit encore jx'ndant dix-huit heures. Pour 
encourager les st)ldats, il les conipaniîf orgueilleusement à ces pieux Israélites qui, en 
rebâtissant le lenqde de Jérus;dem, leuaieut i'éj)ée d'une main et la truelle de l'autre. 

Pendant ce rude et long combat, fl arrrm souvent, diient les historiens du 
temps (2), que les guerriers pi oteslanta lurent forcés de jelM* à Tennemi la pierre 
qu'ils venaient de prendre pour bâtir leurs murailles. 

Leur constance lassa les ligueurs, qui les laissèrent maîtres de Chalencon. Cette 
place resta, à ce qu'il paraît, an pouvoir des protestants jusqu'à la reconnaissance 
d'Henri IV parles catholiques. 

En 1C85, dans la dernière défaite des Camisards, nous avons vu qulls cherchè- 
rent un refuge momentané à Chalencon, où ils n'osèrent se retrancher. 

Plus de la moitié de l;i poiiulatiou de cette ancienne ville, devenue maintenant 
une petite bour,$adc , appai tieut encore à la religion protestante. 

(f) On appelle ainsi des arl)res plantés par l'oidrado aâldalra d« Ot non »fOM Henri IV. 
<I) D'Aubigné, tom. 111, Ihr. 1. cbtp. t. 



Il y a une route directe qui conduit en trais heures de ChalenooD au Cheylard. 

Nous ne l'avons pas suivie ; nous sommes revenus à Yemoui , et nous avons pris, le 
lendemain, la voiture publique. Le grand chemin fait un assez long circuit par Cluac 
et pîir les Nonnièrcs, et laisse sur la grauche Saint-Jean-de-Chambre , |vitrie de 
M. Boissy d'Aiiplas; il contourne toujours des mamelons élevés, puis descend dims 
des gorges profondes. Les inoiitngties y affectent les mêmes formes (jue dans le reste 
du haut Yivarais, et la monotonie, si difficile à éviter quand on chei^he à décrire 
même des objeto Tuiés, serait ici un défimt inévitable do sujet II fiiut dire cepen- 
dant que la nature y oflbe une végétation plus verdoyante et des aspects plus riants 
que sur la route de Saint-Péray à la lusiioei le reamunande aux amateurs de fiais 
et ipradms paysages Is fiMwfin du iVoyer, à une lieue de Ver^ 

Le Gheylard est sur les bords de rEyrieu , qui est encaissé dans cet endroit entre 
de hautes collines; il est, par conséquent, situé au fond d'une gorge assez étroite. 

On y retrouve la vigne, les noyers et les mûriers, signe d'un climat tempéré. 

Le Gheylard a une grande place où il se tient des marchés et des.l'oires considé- 
rables (il. A la ditTéieni e de (Jialencon et de Vernoux, la poimlation protestante 
ne s'élève jws au cinquième do la population tol^de, qui est de deux mille trois cents 
âmes ; cependant un temple y a été Aabli , il y a environ onse ans. Le Gheylard est 
dwl4ieu de canton. 

Le Oi^flard est une place très-ancienne; il est dté comme ayant d^ de Fim- 
portance dans de vieux actes du onsième nède. Les Ang^, qui sillonnaient le 

centre de la France de leurs bandes dévastatrices, s'avancèrent jusqu'au Cheg^ard 
dans le treizième et le quatorzième siècle, s'emparèrent du château, et y tinrent gar- 
nison pendant quelque tempe. Os faisaient de là des eicursiotts jusqu'aux bords du 

Rhône. 

En nous trouvons dans une vieille charte que Brion était seigneiu* du Cbey' 
lard et de Sarniz. 

En 1555, noble Claude du Gheylard , seigneur de Rochebonne, rend hommage 
de la cofieigncurie du Gheylard à Diane de Foitiers, baronne deChslenoon. 

Le Gheylard se jete de bonne heure dans le parti dee reUgionnaires. En 1867, 
les troupes du rm en firent le si^ : c Mais n*ayant pu , dit d'Aubîgné, y mener le 



(I) llTtomeAiirei. 
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canon pour h difficulté des passages, et ayant tu TopuiiAlre défense des habitants, ® 
qui mettaioit le feu dans leurs |nopres maisons et en défendaient les masures jus- 
qnes ans eoufis d*^pée; sur la nouvelle aussi d'un amas qui se feisait du o6té de 
Plri?as, pour le secours, le siège fiit levé (1). > 

n paraît que les habitants du Gheylard persistèrent avee ofdniAtreté dans feur 
attachomenl protestantisme. 

Oblifrôs de se rctiror momentanément du cliàteau , par suite d'un de ces «'difs de 
pacitication où les cliets protcstimts sjieriliaieiit quelquefois leurs coitHifrionnaires 
dans leurs arraujjcments avec la cour , ils s étaient réservé lt!s moyens d'en recou- 
ffsr fteBemsnt la possession. Ils y avaient construit un souterrain secret, dont l'en- 
trée était sdgneusement masquée dans l'intérieur du feit, et qui avait son issue 
dans une des caves de la ville; cinq ou six habitants du Gheylard, seuleraent, en 
avaient connaissance. Une garnison de cent vingt hommes occupait le château. Pier^ 
sécutés sans cesse dans leur culte par ces importuns voisins, ils résolurent de s'en 
dé&ire; en conséquence, pendant une nuit obscure du mois de novembre 1572, le 
propriétaire de la cave où donnait le souterrain, aidé de quatre on cinq conjurés qui 
connaissaient son secret, se met à la tt^te d'un p-and nombre de [)rot( .stanls de la 
ville, et t'ait tout à coup iri-uption dans le cluUeau: il sur])rend la garnison, tue cin- 
quante hommes, à peine armés, qui avaientessayé de se défendre, et eu emprisonne 
quelques autres, qui se rendent à composition. If. de la Hotte, caphaine commandant 
de la ville et du cMtean, se trouvait dismt; mais sa femme, iTétant retranchée dans 
une tour avec quelques soldats qu'elle avait éveillés au premier bruit et ralliés 
autour d'elle, se défend avec vigueur, et rqiousse la première attaqpie des assail- 
lants: enfin, plutôt que de laisser forcer son a^le,elle annonce qu'elle se fera sauter 
avec les siens. Etonnés de cette héroïque résistance, les protestants lui accordent 
une capitulation honorable et la laissent se retirer avec sa petite troupe. 

En 11121, les (miipcs royah-s occupaient encore le château du C.heylard, et les 
protestants essiiycicut de innivcau de s'en enqKirer pai- surprise pendant la nuit. On 
trouve les détails de cette tentative, qui leur devint si funeste, dans une iH'lite bro- 
dinre imprimée à Lyon, en 16i1, par François Yvrard, et intitulée ainn : La | 
fraftnott désouverfe ei fm fatmêe deeeuxâe la r^km prétendue réfbmée dekiviUe 
du Ckg^ardfen paif$ de Vtvaratt, eoiilre te nia M* leduc de VeNfadDur, leursei- 
gneur naliirel,eiMeniAfe le ssmléNye aiilwmam par eux eommu en fégfiee, et voferie 
des oithoUquee dudit lieu. 

On rapporte dans cet écrit une espèce de procès-verbal adressé par le capitaine 
commandant du château du Cheylanl, à JMgr Ânne de Lévy , duc de Yentadoiu* et 



(I) VAibigBé, In pwiie, ebip. ts. Ut. IV. 
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boKiii da Ch^Iud; il en rénilte que, vers minuit, le 6 juillet 1021 , un oerteîn 
nombre de prétendus rdformës, halHtanlB de b Tille du Chcylard, y introdnivrant 
les ennemis du roi, perturlmtours du repos pul)1ir, puis ils s'efTorciTcnt, pendant 
deux jours et d<Mix nuits do suite, do prendre et de forcer le chAteau. Ils en firent 
le siège dans toutes « les règles, en y (>niployanl des machines et artifices de guen-e, 
tels que iM'tanls, ('chelles et mantelots, ot ils auraient fini par s'en eni|Mirer et 
exécuter leurs {)ernicieux desseins, ssuis l'assistance que Dieu a faite au sieur 
Dubourg, capitaine chAtebin dudit lieu , assisté de cinquante bons honunes de 
guniaon. > Quelques-uns des mweiltonts fiurent tués, entre entres le bean-père 
du ministre protestant du Ghegflard. Ces fimatiqnes, furieux d'avoir trouvé une 
résistanoe inattendue dans la petite garnison du ebâteau, reportèrent leur rage sur 
l'église: ils brisèrent lesautds, brûlèrent les images, et livrèrent an pillage et 
à la profimation tous les d>jets consacrés au culte. Ce n'est pas tout : ils sac^^gcr^ 
encore les maisons du petit nombre de catholiques qui se trouvaient dans la ville. 

M. do Vontadour, qui avait juridiction sur le Cheylard, en sîi double qualité de 
.«jei;;nrui' <lo ( 0 lion et do gonvornour du roi jKiur le Vivai-ais , s'empressa de donner 
coiunmiiicaiion du rap^jorl de son châtelain au bailliage de Villeneuve, puis il rendit 
une ordonnance ainsi conçue : 

< Nous, duc de Ventadour, vu réqniâtions&ites par leprocnreurdn roi du bail- 
lii^ de Villeneuve et du syndie du ï^varais, avons ordrané et ordonmms queles 
murailleB,pOTte8et tours delà ville du Cheylard smmt rasées et démolies, sans que 
ores, ni à l'avenir, elles puissent être réédiflées, à moinsde 1 00 mille livres d'amende. 
Ordonnons à nos oflicierB d'informer, et commettons le sieur Dubourg, châtelain, 
|>onr procéder promptement et diligoniniont à l'exécution de la présente oi-don- 
nance, en se faisant assister do hm nonthic de gens de guerre, nia(;ons ot jiion- 
niers, attendu (pie lo-sdits relM'llos soni encore au nond)ro do plus do doux cents 
dans le cliâtcau du sieur de la Chièzc , qui n'est qu'à une (M)rtoe de ni(>us4]uet de 
œhii du Cheylard, et lequel appartientà un de nos vassaux , gentilhomme catho- 
lique, qui néanmoins l'a remis au pouvdr des rebdles; contre lequel il sera aussi 
informé* 

> En foi de qnm avons s^;né, etc. 

> Bowg-Sûint-Andool, 15 juillet 1 621. > 

A la nouvelle de cette fulminante ordonnance, les auteurs du coup de main du 6 

juillet, placés sous la redoutable accusation de félonie (I) et de Ihc-majcsté , prirent 
la fuite et s«; sjuivèront dans les niniitafrnos. Qiiel([ues-uns furent saisis, condamnés 
et exécutés; au bout d'un certain temps , les autres obtinrent des lettres d'abolition ; 



(t] La roionie signifiait id II An buiéet 
laperMonedaroi. 
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mais il n'en revint ^'un petit nombre au Cheylaitl. Qunnt au sieur de la Ghièie, 
qui s'était fait leur complioo, nous n'avons pu sîivoir quelle tut sîj destinéo. 

Nous avons vu que, dans ledix-scpliènie siècle, ia seigneurie du (iheylard ap|)ar- 
tenait aux Ventadour; à la tiii du dix-huitième, elle était devenue la propriété 
du comte de Sainl-Pulgue. 

Le Chcylard «nit autnibift bemooiip de tanneries et de mégisseries ; presque 
toat son oommeroe en ce genre a été àbaorbé par Annooay. Dw fid>riques de soie 
ae aont établies au Gheylard, mais elles n*ont remplacé que d'une manière liien 
incomplète les mégisaeriea qui y étaient autrefois si florisMnton. 



Noos soDomesallés àpied,dttGheylud à Saînt-llartin-de-Valamas (1). Le èheroin 
cstlieureosanentaodden1é;àme8urequ'oo ^avance, les coiMnessrâè?eatet devien- 
nent des montagnes à l'aspect sévère et grandiose. A une demi-lieue du Cheylard, 

on commence à apercevoir , sur la droite de la route , des ruines d'une physiono- 
mie étr.injre et sîmva|.'e. Ces ruines se confondent d'abord avec les m-s auxquels 
elles s'adossent et qu'elles surmontent; puis, elles s'en dégagent [nni à peu et surgis- 
sent à l'œil étonné, entre deux torrents qui descendent en cascades de la montagne 
supérieure. La tour la plus élevée est bâtie sur un rocher qui semble être lui-même 
une tour gigantesque et qui estoomplétementinaooessible ; Fancif»! donjon «^élevait 
sous l'abri même de ce rocher, et n*ea était s^aré que par une rudle étroite. Une 
eqpëoe de pcmt communiquait de ses créneaux à la base inférieure de la tour per- 
chée dans les airs. L'entrée du donjon était pratiquée le long d'un banc de rodier; 
le précipice était dessous et dessus , mais sans doute une balustrade élégante en 
masquait l'horreiu-du cAté' où il y aurait eu du danger. On nous montra les restesde 
la chapelle et deux Ix-nitiei-s dont l'un a été tmns]K)rté, depuis, à Sîiint-Martin-de- 
Valamas. Des débris d'escalier, des cheminées richement sculptées et suspendues à 
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divei-scs hauteurs, annoncont que cet édifice avait trois éUi^'es tous habités. Le carac- 
tère de l'architectui-e ne pjjraîtiKis remonter au delà du seizième siècle. Ce donjon 
appiirtenait, au temps des guerres de religion, à M. de Rochebonne, sénéchal , gou- 
verneur duPuy. C'était un rude catholique et ce fut un farouche ligueur ; la phydo- 
nomieqoe loi donne l'histoire n'est pas moiiw MHirage que l'aspect de son numoir. 
Voici un des tiaite de ce aérère joatider: douse jeones marchandw de la viHe de 
Greet (Duiphin^, aociiaée de venir au Puy eo qiudité d'eapions dn camp dea rdi- 
gionnairea, Airent condamnés par le sire de Rochebonne; d'après ses ordres, ilsfiirent 
pendus et étranglés, la nuit, à la lueur des torches, sur la place de Martouretf 
devant un peuple imnicnso (I): cette sanglante exécution eut lieu en l')<)0. 

Il p;ir;iU que le môiiio sire de H(K liol)onne commandait les catholiques lors du 
siège de Saint-Afcrèvo, (ioîit nous {i.irli rons bientôt. Il s'élail préparé à la prise de 
cette ville en s enqiiiranl de (iuehjuos places voisines, telles que Fay, Bonnefoi, etc. 

Nous trouvons encore sur le château de Rochebonne les deux Ugnes suivantes 
d*vne lettre de M"^ de Sévignë: c H"* de Rochebonne ddtbien aTennuyor danaaa 
terre duYiraraia. » On oraiprend, en effist, que cette demeure aériennedevaitoUHr 
peu de reasouroea de société. 

D'après l'état actuel des ruines , il semblerait que ce donjon ne devait pas être en 
état d'avoir de si noblea hôtes sous Louis XIV. Cependant, le propriétaire actuel de 
Rochebonne (^) nous a assuré qu'on aurait pu , à peu de frais, le rendre habitable, 
il y a quarante ou cinquante ans; mais, à cette éiKxjue, la foudre y tomba et le rava- 
gea tellement, ({u'ello fit en un nioniciit le inivail destructif de deux siècles. 

Saint-Mai'tin-de-> alamas se présente assis sur une colhue, au confluent de deux 
torrents, l'Eyrieu et la Dome, et au-dessus de jolis vci^crs qu'ombragent des 
mûriers et des noyers centenaires. En montant Ters cette bourgade, on laisse sur la 
droite une jolie maison , celle de M. Abrial, juge de paix. Saint^lhrtin-de-Valamas 
possède un couvent des sœurs de SeintJose^ (Sj, oes institutrices des campagnes 
qui fimt tant de bien à la jeunesse pauvre des chaumières. Par une singularité assez 
remarquable, il n'y a pas ou presque pas de prolestants à Saint>Martin-de-Ya> 
lamas (4). 

On compte envin)n deux mille àuiesde population à Siiinl-Martin-de-Yalamas (o), 
qui est devenu chef-lieu de canton. Ses foires sont au nombre de douze. 

(1) fiwnw dvtki tt fMfUiÊm 4mm U Fitef . peniami U uMèmi liAsIt, pw Frandiqw Mandel. 

(t)lH. Snulie'-I.arayollc, ancien notaire. 

(S) Ce couvent est une maison profcsu de cet ordre si utile. 

(4) n D'yen a en ce moment que trois, qaiMHittou étrangers et nouvellement établia. 

(5) U Misiiearie de Sainl-ltarliiHlfl-VAlMiitt appartMiMt MtTeAiis i M. de U Vaicnne. 





Digitized by Google 



C'est avecrcgi'et que nous quitt.'^nios la jdHf }M)ur}j:aclc do Siiint-Martin-de-Vala- 
mas pour poursuivn^ nos [M-ro^rinalions avontincusos. Une niontt'C lonjaie et njpide 
nous conduisit en une heure et demie sur les plateaux élevés de Saint-Agrève, (jni 
commencent à la Grange du Seigtwnr{l) et à Bcauvert Un peu plus loin , nous lais- 
sftiiMM sur notre droite les raines pittoresques du cMteeu de Tmehet. La nature du 
pays M tranafonnaitecMnpIéteinent Ce n'étaient plus ces gorgesëtroiteset enfoncées» 
oàYoa achèle une belle Tégétation parla privation des vues vastes et grandioses; ici 
rhorizon se perdait dans une immensité sans bornes. De noires forêts de pins, parse- 
mées de prairies et de champs de seigle, couvraient les molles ondulationsdu terrain. 
Cette natuie sauvage , ces aspects lointains des Al[)cs du Ikiuphiné.dela Suisse et de 
la Sjivoio, nie i"ip]iclai<'nt les cimes du Juni, entre PonUirlier et Neuchàtel. Du côté de 
l'ouest, on apcK evait les pics les plus élevés des montagnes du Velay et de l'Auver- 
gne; des trouiK'aux de lirebis qui rentraient au bercail achevaient de nie ti-ans- 
porter, par la pensée, dans les montagnes pastorales qui servent de rcm|)arts à la 
Suisse» du oôlé dek Francbe-Gomté. 

Après trois heures d'une marche incessante, nous Ttmes surgir, comme un écneil 
an sein d'une TUte mer» la butte peu élevée sur laqndle est bâtie Fantique ville de 
Sain^Agrève. 

iÀ, comme dans bien d'autres lieux, on distingue facilement la ville neuve 
de la ville ancienne. La Villeneuve s'est bâtie depuis que la fin dos guerres civiles et 
l'apaisement de la fermontation des esprits on Vivarais ont fait renaître partout l'or- 
dre et la tninquillit*'. Los iH'soins du coiiuiion-iî ont fait placer (ralM)i(l les auberges 
sur la route du Puy ; plus laixl, des propriétaires y ont construit dos maisons confoi - 
tables et même élégantes (2). La commodité de l'accès a été préférée à l'avantage 
d'une pontion élevée» quand la sécurité a été la môme partout. 

Saint-Agràve» chef-Heu de canUm» est l'entrqiAt des vins» huiles, savons, difttai- 
gnes et autres objets importés des cantons voîsinsou des déparlements méridionaux ; 
son exportation consiste en grains, l^jumes» beurre, fromage et bestiaux. Sa popu- 
lation , qui est de deux mille deux cents âmes» est composée à peu près en égid 
nombre de protestants et de catholiqiues. 

(t) n T avait là , anlrefbit , m petit manoir apfMrtenant aox VogQé. 

(1) Entre autres celle de M. Mauic , l'un des propriélaina leapluridiaada hait Vffaiaia. Catta portion 

de Sainl-Agréve s'appelle le bourg de Lestra. 
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Suint- Agrève est à vingt-trois kilomètres nord-est du mont Mézeuc et à soixante- 
quinze kilomètres de Privas. 



Saint-Âgrève est une des villes les plus anciennes du Vivarais, ainsi que le 
prouTe la U^eode que nous alloos nspgùrter sur l'origine du nom qu'elle porto 
aujounTbui. 

Soos le pontificat du pape aimt Martin, qui régna depuis l'an 647 jusqu'en Tan 
Agrippanus ou A^ve, quinzièflie ërique do Puy, Ait martyriad en Viva- 
rais. 

Agrippnniis, d'une lK)nnc famille (l'Espagne, avait, dès sji jeunesse, manifeste les 
plus tendres sentiments de piété. Pressé par ses parents de se marier, il s'ét;ût échappe 
du sein de sa famille et ét<nt allé st^'erèlenient à ll(*nu'. Quoiqu'il y véeùt dans la plus 
hund>lo reiriiile, la lM)nnc odeur de ses vertus le tiahil, sa haute science lut bientôt 
renommée, le pape le piit en alfiBCtiiin, et l'appela à révèèhë du Pay en Vday, où 
il eut à combattre trois mortek ennemis, l'idolâtrie (i) , non encore éteinte danaces 
montagnes, lliéréne d'Arius et cdle d*Helvidius. Agrippanus s'imposa une rigou- 
reuse abstinaice de viande et^ vin pour être Umjoom pr6t à cette guerre spiri- 
tudle, et sans cesse il rassemblait ses ouailles, afin de les prémunir contre l'hérésie 
et le paganisme par sa vive et éloquente parole. Plusieurs fojs ses adversaires reli- 
gieux, irrités par l'ai-denr de son zèle , lui tendiient des embûches pour lui Ater la 
vie. Enfin , un jour qu'il revenait dcKome, où il ét^iitallc faire un voyage, comme il 
passjiit avec son serviteur Ursieinus dans un lieu ap|)olé Chinae, à vingt milles du 
Puy, il tomba au miUeu d'une assemblée de gens qui se livi aient à l'adoi-ation des 
idoles, n voulut leur adresser d'énergiques remontrances sur l'abomination et la 
fidie de leur culte; ces païens, animés par la dame du lieu, qui était à leur t£te, se 
jetèrent alors sur le saint évèqne et le mirent à mwt ainsi que son serviteur. On 
oonstmint, quelque temps après, une é^ise dédiée à saint A^ve ou Agrqipanus, 
au lieu mi^me où avait eu lieu sa mort. Les descendants des idolâtres de Chinae 
expièrent le crime de leurs aïeux en rendant un culte au saint martyr; de plus, ils 
se mirent plus ]>articulièrement sous SOU invocation en donnant le nom de Saint- 
Agrève à la ville (pi'ils habitaient. 

Sjunt-Agrève joua, dans les guerres de religion, un rAlcim|K^rlant : elle se défen- 
dit deux ibis à outrance contre les catholiques. Le capitaine Chambaud s'en était 
emparé par surprise pour les protestants, au moyen des inlelligenoes qull avait pra- 
tiquées dans l'intérieur de la ville; delà, il se répandait dans les campagnes d'alen- 
tour, pillait les ^^ises et rançonnait les catholiques, puis il revenait mettre son 
butin en sAreté, à l'abri des remparts de Saint-Ag^ve. Les Ibrtifications qu'il y avait 

(I) La légende de Saiot-Agrère eit conBmiée rar ce point par les travaux de M. Beognot, »ar le paga- 
alanw én fiantes , qui, «dfwit cal animr , dunU eaeon aa MpUèna liècte. 
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fidtes, son intrëpiditd et son lubileté bien connues, le grand nombre de religionnai- 
res qu'il avait ralliée iOiis aon drapeau , ré[iandaimit au loin la omutemation et 

l'effroi. On ju^ea que, pour réduire un tel ennemi dans une pareille forteresse, 
il fallait employer des moyens extraordinaires. Aussi, le gouverneur du Piiy, en 
outre de ses propres trouj)es, demanda des renforts dans le Gévaudaii ol le Vi lay, 
et jusqu'à Lyon , d'où un lui envoya une l'oruiidabie artillerie. Bientôt de nombreuses 
boudies à fea vomirent, sur la petite biooqoe de Snin^Agrève, la mort et la dcstruo- 
tioD sur plusieura points; ses munulles ftirent rëduitesen poudre, et l'armëe catlio- 
lique monts sur les brèches encore fumantes. EOe fut viToment repoussée parles 
assiégés: l'assaut, tarais fois renouvelé, eut trois fbis le même sort. Hais h dsette 
de vivres et de munitions réduisit les vaillants défensem s de Saint-Agrève à la der- 
nière extrémité; ils siivaient qu'ils avaient tout à craindre de la fureur fanati(|uedM 
assié^reants, or «pie, s'ils obtenaient une capitulation, on ne se ferait pciit-rtre pas 
scnipiilc <li' la violer. Kn conséquenee , ils prennent la généiru.sc résoliilion de se 
faire jour à tnivers le raiiip t'uiicrni. Ils font leurs préj)anitifs en silence pendant la 
nuit, et, avant l'aube du jour, ils sortent à l'improviste par une brèelie, renverst;nl 
toot ce qu'ils trouvent sur leur passage, et re^MUSseatk dioe de la cavalerie dont 
one partie avait eu le temps de se mettra en bataille pour les attaquer. Puis , avant 
que le reste de Tarmée soit en état de les poursuivro, ils gagnent, avee qudques 
drapeaux eidevéa à l'ennemi, le boui^ de Saint4hrlin-de-Valamas. « lik, dit un 
contemporain (1), ayant fait que]<ju( s baltes pour se reconnaître et attendre les plus 
pesants, ils mettent sur <ul les iilus bàtifs des poursuivants ; puis, enfournant la 
tète à toiite occasion, arrivent au ('beylai-d. 

» \m rolère des ;issié|icanls Si* ^kiss.'» sur quelques vieillards et blesst's, et sur le 
brùlenient et rasemeiit de la ville et château, qui demeurèrent en cet état jusqu'aux 
trouUes de 1585, etc. > 

Le second si^ de Saint-Agrève, que d'Aubigné parait placer à la date de 1585, 
eut rédiement lieu en 1580. Gomme nous n'avons pas la prétention de refidra ce 
qui àéjjk a été bien fiiit, nous emprunterons le récit de cet événement à la |dume 
él^gsntede M. nandsqueliand^ (2). 

c Le nouveau capitaine protestant (3) sut adroitement profiter de l'absence du 
gouverneur du Velay (4); Oassit son quartier génâ!al à Saint-Agrève, dans le ccenr 



(I) D'Aubigné , première partie, liv. IV, chap. il , adfinem. 

(I) Aoieor d'an oamge déji dié et iniilnlé t emrm eMIm iam U TOaffr voir Ih pag . t«d«t Mb. 

(3) Ce nouveau capitaine prole<.tant iM.iil lo c.ipilaine Chamband qui surri^ilail à M. (Je Bai]gMC^ aûui 
que l'aUesle d'Aubigné . d'accord . en cela , avec le oumascril d'Arnaud , cité par M. Mandct. 

<i) Antoine de Latemr , Kignenr de Baint-Videl et Satnt-CliaiMUMit , iicaleowl de roi en FoiM , et le 
baron de Salni-Hcrcns , lieutenant daroien Aantgne, w Mmteneienl nmtndieaient d impinient ne 
grande terreur aux religionnaires. 
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des montagnes, s'empara des châteaux de Rochebotme^ Clavu rcs , Tnichet , la Maêtre, ^ 
la Italie, et s'en fomn une ligne de défense qui lui eenrait de point d'aj^ui etana- 

rait sa retraite. 

» S;iinl-Vi(l;il ne fut ]>ïis jiliistAl de retour , qu'il jura de se venjrer, du moins sur 
ceux-ci, de tous les niécxjniptes que les autres venaient de lui fuire subir. Il se ligua 
avec le gouverneur du Vivarais, comme fan intéressé dans l'affidre, et chacun, de 
800 tMt fit ses diapoaitioiia. — GonfiMinément aux <»dm du roi , on venait de 
poUier, dans tout le Velay, uneofdonnanee par laquelle les ôtojras avaient immé- 
diatement à se rendre, armés, au cbef-Seu, et à fournir, proportionnellsmeotà 
leurs facult(^, les provisions de bouche nécessaires. Quantaux munitions de guerre, 
il an-iva d'Auvergne huit pièces d'artillerie, près de qputtr^'Tingts barils de pondre 
OU de plomb, et trois à quatre cents pionniers, enseî^rnes auvent. Gîtte contribution 
était urfrciitc; aussi, dit le rbroniqueur, Ifs pauvres juiysans riaient eoulraiiifs, jmr, 
(le leur jHtrt, satisfaire au paicmerU, d'cmyrutUer urgait à gros itUcrclSt ce qui causa 
grandes complaiiiiis el reijreLs. 

» Aussitôt que les gouverneurs furent pr^ oehii du Vivarais vint au Puy rejoin- 
dre Sain(>Vidal;de là les troupes, sis cents chevaux et soixante enseignes de gens 
de pied environ, se mirait en marche pour Saint-Agiève. — Cëtaitle 12 septem- 
bre le lieutenant de Mgr de Nemoars,révéqne,levioomte dePolignac Latour- 
Maubourg, les seigneurs d'Adiac, de Oiaste, et les meilleurs gentilshommes de la 
province, voulurent prradre psirt à cette expédition. —Le 16, la place fut investie ; 
le 22, le sic^'e commença; le 25, les catbolîqiies repoussèrent avec valeur plus de 
douze cents arquebnsici-s liufaienots (jui accouraieiil au secours dp Saint-Agrèvc; le 
24, les assiégeants lirciU iiuo bnVbe inqtorlaulc Dans cette liilalc journée, le succès 
fut adieté bien cher: ils iHîrdirent leurs plus bnives soldats, et S;» int- Vidal, qui 
marcliait toujours à la téte de ses colonnes , eut un œil crevé d'un coup d'arquebuse. 
Le 2S, enfin, les rélqponnaires, repoussésdt {Htstecn poste etoUigésdeseretrancher 
dans lediàleau, «miprirent qu'une plus longue résistance allait leur devenir fimeste; 
aussi, attendirentHis la nuit pour jeter des brandons sur les chaumières et se ssa- 
ver ensuite. 

9 Alors, les deux gouverneurs entrèrent triomphants dans la ville. Saint- Vidal, 
encore tout couvert du sang de sa cruelle blessure, envoya faire prwlamcr par les 
bourgades ciivicoiuiaiitcs que les vilIa|.'cois eussent à venir au plus tôt avec leurs 
pioches , leurs tiiulx, leurs maillets, pour tomber et arrascr les murailles de isaint- 
Agrève. 

» Après la victoire et le pillage, les troupes catholiques, voire niùme grand nom- 
bre de huguenots en luite, se débandèrent pour se répandre dans le pays. Les 
maisons, les fennes isolées, amies ou ennemies, fbrent tout à coup surprises et 
saccagées. Les chaumières n'étaient pas épai^jnées davantage» et le bétail des pau- ^ 

m 
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vres gens leur servait de rançon: chose lamenUiblc! dit Burel. De telle sorte que du 
matin au soir les portes du Puy restaient ouvertes pour donner asile aux malheu- 
reux qui se sauvaient é|M)uvantés (1). » 

Le 14 octobre 18ii , je relisais avec plaisir cette page brillante et animëe d'iin 
auteur à qui il n'a manqué, pour se fiûre une oélâMntédignedewmtalent.quede 
vivreà et décrire une hisli^ générale au lieu d'une hiatdre particulière; je 
ehannaÎB ainsi ks ennuia d'une longue soirée d'automne dans une triste et s(nnbre 
auberge. Muni de qndques lettres de reoommaïuiiition pour Saint- Agrève, j'avais 
trouvé absentes toutes les personnes auxquelles elles étaient adressées. Gomme les 
touristes n'ont pas encore fouillé ce sol, tout riche de souvenirs qu'il puisse ^^tre, il 
y manque nécessairement un de ces eicenine ofliciels, qui sont souvent le iliViu, 
mais aussi quelquefcHS la salutaire ressource des voyageurs solitaires et pressés 
par le temps. 

Le lendemain matin, je m'aperçus» avec une donloiirenae surprise, qu'au soleil 
brillantde la veille avait succédé un brouillard froid et ép/oBi ainsi, plus d'espoir 
de jouir de cette vue magnifique que l'on m'avait promise du haut de la hutte de 
SainlpAgrèfre. J'attendis vainement une heure ou deux, ét je flnisparm'acbeminw 
vers la ville haute, pour voir les tmoes des boulds du siège et les restes du 
château. 

On m'introduisit dans un jardin ceint de murs à demi achevés. Des allées de 
lilas, des parterres émaillés de dahlias et di; pivoines, étaient la riante avenue qui 
conduisait à des ruines et à des tombes. Dos jKins de murs inégaux et croulants, un 
champ fraîchement remué et couvert d'ossements humains blanchis ^^r le temps, 
occiqnient rextrénulé aupéneore de Is colline. Pfennî ces dAris, j'aperçus drax 
puits qui, quoique construits à une grande hauteur, avaient de l'eau en abondance. 
Des restes de voûte, que ron me fit remarquer , appartenaient à la duqpeUe, où l'on 
avait découvert qudqiies cadavrss trèi-bien conservés ; les autres, au nombre de 
près de deux ou troiicent8,avaient été trouvés et entassés dans le sol: il est proba- 
ble que ce sont les corps des gueniers qui défendirent si vaillamment, au seizième 
siècle, le château de Sjunt-Ajrrèvc. On a déterré aussi, près de là, une multitude 
de iMnilets, dont quelques-uns étaient du calibre de 48. Une maison de la haute 
ville iH)rlc encore des traces de ces boulets. 

Bient^^t une jeune et fi-aiche végétation viendra cacher ces vestiges de dévastiition 
et de carnage dont lee remparts du vieux château «mservent encore l'empreinte. 
Les ossements disparaîtront sous les fleurs; des aiimsles odorants entoureront ces 

(1) Ce second siège de Slint^Agrère est raconté, avec des coulr-urs non moins dramatiques , dans V^ln- 
niM<r» dt FArdichê, de isat , |ng. SU ; omU nous avoni préféré le récil de M. Maadet , parce qu il nous 

^ 15 
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murailles d(H rt'[»itos. La nature, livrée à elle seule, les aurait tapissées de lierres et de 
planti^ sauvages; elle se serait pittoresquemcnt harmonisée avee ce groupe de lurts 
et de bastions en ruine. Nul artiste n'en Mit plus qu'elkl en ce genre; on reconnaît 
biendans le dos du chfttemi de Saim-Agrère la main d'un homme de goût, mais 
«festeiioore la main d'an homme. 

Dit rciito,iiofl réUt n amm crjtiqBflBiiP itimontaiCTildn w ahiiwqwgiiftBfffcisaît^prpp- 
Yer le brouillard humide et i^aeiaL Nous ne pouvions pas y voir à vii^ pas de dis- 
tance, et on nous disait que nous étioiis dans le site du Vivaraisle plus renommépar 
son point de vue. 

Une providence bienfaisante vint au secours de notre ehap in et de notre isole- 
ment. A ces heures si lonpies et si dén^ouragées du voyageur d»''çu dans ses esjkéran- 
ces, elle lit succéder des heures plus douces, et nous offrit des com^x^nsations tout 
à iàit imprévues. Vers midi, le brouillard s'éleva, et nous nous empressâmes de 
retourner sur la butte que nous avions quittée. Le fAA était enoote terne et nua- 
geux, mais les objets peu âoignés se distinguaient nettement. Sur notre droite, le 
manoir de Glavières se montrait à demi, derrière des bosquets semés graeieasement 
sur les prairies, comme ceux d'un parc an^ais. Dans la môme direction, notre 
attention fut fixée par un grand bâtiment qui paraissait être à une lieue ou deux de 
dist^mce; on me dit que c'était la comnianderie de Devesset, appartenant autrefois 
à l'ordi-e de Malte. Du cAté du sud-ouest, sur la roule du l'uy, la tour de Mont- 
réal (I) sur{risssut avec sa masse sombre sur un fond plus sombre encore. Les ciiiu s 
abruptes et volcaniques du Mézenc el du Gerbicr de Jonc, d'où s'écliappe la Loire, 
appiiraissaient par intervalles entre les nuages noirs que les rafides de la bise pous- 
saient incessamment sur dies. Les feuilles jaunissantes des hêtres tombairat par 
millions sous llnfluenoe dece précoce vent d'hiver, et les forêts de pins de la plaine 
de Saint-Agrève semblaient exhaler de sourds et gAnissants murmures. 

Cétjiit comme un signal qui nous avertissait, nous, voyageurs et oiseaux de pas- 
sage, de quitter les lieux élevés pour aller chercher un climat plus doux qui fïit 
encore éclairé par les rayons vivifiants du soleil. En quehpies inimités nous fumes 
pr(^ts à [Kirtii-, et nous rt-jM-tions joyeusement ces paroles si vi-.iios de J.-J. Rousseau : 
c lleuicux celui qui n'a [ms besoin de mettre les jambes d'un autre au bout des 
siennes pour faire sa volonté. > 

(I) Appartenant aux Faï. On a vu lo nMc que M. <lo Mniiln'-.-il a jou(^ dans les gnCflM dfi RHglMi;iMf 
avec M. de LesUanges , r on des pitu chauds défeaseors de la cause caUiolique. 
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En trois hetins nous arrivâmes h Dcsaifgnea, par l'ancienne route. Cette route, 
qui descend en serpentimt le loii^' de la croiii)e ondulée d'une montage couverte de 
bois de pins, nous parut èire une promenade charmante ; dos jioint.s de vue variés, 
en offrant dessourees toujours nouvelles dedistnietions, prévenaient en nouslalassi- 
tude, qui nail souvent de l'ennui autant que de i e^juiscment des forces. 

Desaignes a une physionomie ëtHmge et indÉffiniweMe ; oe n'est pas Faqieet 
treiâèine âède de h Youlte, oe n'est pas non plus l'abandon profond de rancienne 
TÎlle ^ Cnissol, c'est un mélai^ de ces deux types dhm. Du reste, Fantiquitë 
maym âge y tondie à Tantiquité nmiaine; elles s'appuient l'une sur Fautre. 

Les deux portes de Desaignes, et surtout celle du nord-est, ont encore gardé tout 
le formidable api^reil des forteresses du tcm))s féotlal; mais rien n'est plus curieux 
que le vieux castel, adossé au temple protestant: sa tour avancée, qui menaçait 
ruine, a été démolie, et on y a trouvé, dit-on, un sijuelette kudé de ter. Le reste de 
ce colossîil ('(liflce , où le temps a imprimé ses coulcui's noiràtivs, est tout hériss»' de 
mâchicoulis. La tour du centre existe encore; elle a consené son escalier tournant. 
Si noosétionsibfeéadliidMtarlesdianibifiegotliiqu^ préau 
du vieux castel, il nous semUerait que six sièdes pèseraient sur nous de tout leur 
poids. 

Qnam an temple protestant, il a été oonstmit en 183S, dans fe temps que 

M. Paulze d^TTois était préfet de TArdèche, sur les débris d'un ancien temple 
romain. Nous avons dû préciser Tépoque de cet acte de vandalisme, en le signalant 
à l'indignafion de quiconque a quelque goût des arts et quelque res[>eet potu- les mo- 
numents si i-ares et si précieux de la civilisation romaine dans iKitre vieille Gaule. 

On a conservé les niui-s de l'ancien teni[»le jusqu'au-dessus des léiitHrcs, mais les 
vieux arceaux, à demi ruinés comme ceux des thermes de Caracalla, ont dispiuu 
sous le marteau des démolisseurs et sous la truelle des maçons, commisà oeteffiet 
par Fadministration yandale du départonent de FArdèdie. 

Nous sommes heureux d'avoir pu perpétuer, au moins par la pierre litiiograplii- 
que, le souvenir de ce curieux monument, dont nous dévoua le dessin à l'obUgeance 
de M. le comte Hippolyte de Toumon (1). 



(ij Et de If . du Veyrier . ei<i«Mf car do rcDregistretnenl à la Uaslre , qui ooos a UaMmis la eogje da 
deuin que lui ataii prêté IL da Tamoa. 
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Oïl n'est pas d'aooord sur l'origiiie et la destination première du temple de 

Di'îviiiriics. 

D'apirs rojiiiiioii vulguirt', il aurait été consacre à Diane (1); quelques Vivants, 
|uirn)i lcs4|uels nous reinai*quons M. le président Délichèro, prétendent qu'il fut 
érigé à Hevcule, murummé Demomieu, dans les Gaules; oe serait là Tétymolc^e 
de Desai^nes. M. Bcnssy d'Anghs (2) a éooncé l'q^nHm que ce numumentfiit coo- 
stniit par Faims Ibiimus, après la san^buite vicbnreqnll lempmtasorles Gaulois 
commandés par Ktuituâ. 

Or, on siiura que, suivant Florus (3) etStrabon (4), Fabius Maxiinii^ ( ! Domitius 
yEnoku'bus élevèrent leurs tours monumenUiles (saxeas titrres) sur le lieu môme 
où s'(''t;iil livrée la l)at;iille, <'f ce lien ét^iit le eonfluenl du RhAneet de l'Isère, qui est 
situe a sept ou huit grandes lioiu s de Desaignes. On juge jku- combien d'inductions 
forcées il a fallu piisser, jxjur concilier le syslèine que nous venons d'exirnser avec 
des textes qui le contredisent d'une manière si formelle: mais les savants ne s'em- 
barraBsentpas de â peu. 

Quantà nouSt nous dédaraos notre ignorance profonde sur le nom le but de 
ce vieux monument, qui, du reste, nous a paru resaemblM*, dans son ensemble, 
aux ruines de plusieurs temples que nous avons vus dsns la campagne de Rome 
et dans celle de Naples, et peut-être plus encore aux thermes de Oiodëtien ou de 
Caracalla. 

Il nous reste maintenant à faire connaître l'état où tUait, il y a deux on trois 
siècles, ce vieux monument que l'on avait fortifié et entouré d'un fossé. Laissons 
parler, à ce sujet, Gii-aud Suulavic, qui décrit le temple de Dcsaignes tel qu'il l'a 
VU. 

« La traditi«Ni et les plus anciens titres connus, dit-0 (5), donnent le nom de 
Un^âeDkme à ce majestueux édifice qu*on admire de loin, et qui est bflti d'une 
pierre quartaeuse. 

» Quatre étages divisent cet édifice, qui est en carré long. L'infiSrieur est un 
souterrain dans lequel on entrait du haut et du milieu de la voûte un peu écroulée. 

» T.V'fage supérieur est une espèce de s^dle en carré long. La porte d'entrée, qui 
est la piiucipalo du hUiiucnt, a sept pieds et demi de haut et sept pîedsde laideur: 
elle est torl simple et l'onde supérieurement; elle se fermait avec une jxnitre traver- 
sière. La moitié de la salle est couverte d'une voûte; i'uulre moitié le fut d'mi plaii- 
cbor, car on observe des piwres saillantes de support. 

(ij Dcttipies t'appetait XNMiito qu'oo fait dériver de Dianm. 

(fl) Vi^Ui disaertMiiHi pobliée en TanX dans rJmnwfrv dt r JnUele deeeUe époque. 

(3) Flonu, lil). 3, cap. «. 

(4) Sfrodon, lib. «. Voir . sar oe point , l'^iiitiMi<r« de itM , pag. Si9. 

(5) AMoAnad» ta fhiM* «MWoMlf , pv Oirand Sontavic . pay. Mi et iM , lom. III. 




» De cet étage on monte à un ttmaième, pur un de^rë pratiqué dans rëpaineur 
du mur. Une cheinincc, dont le tuyau esl un cône parfait, ea fintronMOicnt ; il ost 
engagé à moitié dans le mur principiil, qui a dnq pieds d'épaineur. Une seule voûte 

couvre cette siiUe. 

» Ou moule enfin vers le faîte du monument i>ar un autre degré engagé dans le 
mur; on arrive sur une plate-forme à découvert, entourée de meurtrièi'es et de 
défenses, terminée, d'un cùté, par un petit appartement carré, où l'on observe ks 
aj^Hiis d'une voâte ëeruée qui ibnne le quatrième étage, en comptant la voûte 
aootemine. 

> Unoooduitvide et cavré dMeenddeoeshatttfiunvenleliasderëdifioeîsoa 
tMIge n'est pas aiaé à déterminer. 

> Ce monument, dont l'ensemble esl imposant par sa grandeur et sa forme, est 

entouré d'un fttssé; on ne j>onvait nn^me |K'nétrer dans rédificc que jvir un jKint- 
levis ou un pont de bois. On ne trouve aucun vesti;.'c de dc^n-és pour entrer par la 
porte, un {khi élevée, dans les appjirtcnjents. Je laissti aux amateurs de l'antiquité 
le soin de déterminer Tusage de ce monument : on ne saurait dii c que c'est une for- 
tereane bâtie sons le gouvamemoit fiSodal; le diàtemi aaignrarial qui Favoisine, et 
qui est ibrt ancien panni les édifices de cet Age, est Uen d'un autre goAtl > 

Ce monument, dontGiraud Soukvie est tenté d'attribuer la fimdatûm aux Gau- 
lois, nous paraît avoir le caractère d'une construction ranaine (1). On peut done 
affirmer que les Romains ou au moins les Gallo-Romains ont eu un établissement 
imporUmt dans ce. lieu. Desaigncs était encore très-considérable dans le moyen âge; 
c'était Li ville la plus peuplée du VivaniLs (i). Outre le }rrand château que nous 
avons décrit, il y avait ini i>etit fort sin- le devant du temple; les murs en sont 
aujoui(i'hui rasés au niveau du sol. Des sculptures gothiques ornent encore la plu- 
part des vieilles maisons de Desaignes, et témoignent leur splendeur passée. 

Cette place est souvent mentionnée dans les annales des temps des guerres de reli- 
gion. En 1573,lors delà trêve que fit le rieur de Plerregimrde avec H. duPelknix, 
gonverasor tfAmumay pour le rai, il ftat convenu que les calvinistes évacueraient 



(I) Nous avons remarqué cependant que quelques détail* de cet cdidcc parai??nnt aprarlrnir h Tarchi- 
teetôregoUiique; mais ces détails y auront été iiiouléi après coup, quand on aura voulu, au naojeo Age, 
ea Mre me ItarteresM oo peat-étro on magarin d'approviaionneinciiti. Cela ie aen Mt à ta mlnM éptt- 

qur ou on aura tracé, autour du monumenl , un fn^';!- rronrcinlc , et <iù on iiura rnn^tniit, sur ce fossé, 
un pont-levis. La campagne de Rome est couverte de tombeaux et de temples que la féodalité changea de 
même ea cUtetn et en Itorli; le tombera d'AdrieD hd-néne eti detena techilsra Sifol-Aiif*. Dv rMta, 
la construction, ou, pour parler plus clairefilBat,toflM(OiliMfiedafiMZttniptedeD«ligMamdolltaif* 
ler aucun doute sur son origine romaine. 

WDenignctélah le Hea le phM peuplé doV{fmli,car on veonptaltmten, tandis <|m te bewg 
Snint-Andéol n'en avait que 6S5 , Aubcnas MO, Annnnay 3oT, et Privas 3S0. Voir aiW BOle du IMin|lliS 
d'Aubays, reproduite dans l'UUloir$ tf^nnonay. par Poncer , tom. Il, pag. 73. 
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tous les forts du Vivarais , excefité Deaaigiies. Cela prouve la haute importance qae 
l'on altiichait à cette forteresse. 

Le 8 septembre 1580, M. de Touruon, qui était seigoeur de la ville de Desai- 
gncs, lu reprit sur les protestants. 

En 1580, nous retrouvons encore l'infatigable et vaillant capitaine Chuiubuud 
auprès deDesaignee: il se loge avec ses troupes dans les maisons de deux laboureurs, 
sur la route de la Mutro; de tt. Il Inquiète tellanent la garnison de la ville, qirïl 
&ut la renouvder deux fois en un an. Plus tard , Deaaignes lut rqjris par les protn^ 
tant», puis par les catholiques , et dans chacun de ces si^es il eut beaucoup à 
souAir. Ses remparts, qui étaient flanqués de tours et rarelhis à l'aiitlipie , étaient 
tout sillonnés de bièclies profondes et |)orUuenl de nond)reuses tr.iees de lM)uIet.s de 
canon. L'éjrlise pàioissiale, qui était à ti-ois nefs comme l'église de Champagne, fut 
saccagée et nisé«' ju.s<pi'aux f<uideuients jwr les religionnaires. Un emprunt foiré, 
impose aux protestants de Desaignes à l'aide de garnisaires, en 1C85, au moment 
de l'édit de Nantes, en fit Aiir presque tous les habitants. Le 10 janvier 1684, leur 
temple flit démoli {)ar ordro du roi. En 1688, une fermentation extraordinaire aeflt 
remarquer dans le Vivands : le conseil des réfi^jiéB, soutenu par l'AngleCerre etdW 
très ooun du Nwd, y envoya des prëdicBntsfrnatiqueB; ils y firent courir le bruit 
d'ime guenre étrangère prêle à éclater. Cette guerre, faite de concert avec une 
guerre civile à l'intérieur, devait, disaient-ils, forcer Louis XI Y à accorder de 
meilleures conditions aux n'iigiounaires. 11 parait qu'un grand nombre de citoyens 
in)tables de Desaignes furent accust>s d'avoir jxu'ticipé à la conjuration qui se tra- 
mait; on en arrt^tii plusieurs, et entre auti^es M. Gaillard de Ikilair, juris<'onsidte et 
lieutenant en la juridiction de Desaignes, etMM. de Yillermé, de Monlrond, duClia- 
lalet, Ladunsserie, de Vaugeron etSauteL Quelques-uns furent condamnés à mort, 
d'autres en foront quittes pour des amendes et pour la coofiacalimi d'une partie de 
leurs biens. Ce ftit le d«mier coup porté à l'antique grandeur de Desaignes. Cette 
ville avait été fondée par les Romains; le christianisme et la fiSodalité l'avaient 
agrandie, enrichie de monuments nouveaux, hérissée de remparts, de mâchicoulis 
et de forteresses. Les guerres civiles ont alKitlu ses munulles, ruiné ses maisons et 
dé[)eiii(lé son enceinte; ce n'est plus maintenant qu'un groupe de chauniièi'es et 
de petites maisons adossées à de gigantesques débris et habitées par de pauvres 
villageois. 
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Un pou au delà de Desiii^iius, en suivant le cours du Doubs,on aperçoit le joli 
manoir du Veiner (1), au-dessus d'une jx-nte douce gju*nie d arbres toulTus. Des 
bois magnifiques ombragent les deux c6tés du chemin; quelques sapins argen- 
tés, tfane belle T^tation, se méleiit aux ovmeauz et aux pins qui pendent 
sw les eeuz de kririèie: c'est évMenunent un semis aitiÛcM là ennwe la maîn 
du grand propfiëlBire se révite à rdMervateur. Toute cette route nouvdle (2) de 
Desaignesà la Mastre est unie oorome une allée de jardin anglais. De temps en 
temps, des vallons s'ouvrent sur l'uneou l'antre rive, et laissent apercevoir , dans le 
lointain, des habitations modernes ou de vieux châteaux, tels que celui de Hetourtour, 
dont M. de Tournon et M, de (irt)llier étaient coseigiieurs avant la révolution. 

La Mastre, qui était, il y a deux cents ans, un ttuit petit hameau, tandis que 
Desaignes comptait au nombre des villes les plus iuipurt;intes du \ ivai-als, est 
aujourdPluli un ciief-fiea de canton, une bourgade bien bAtie, peuplée de près de 
dix-huit cents Ames, et Desaignesest derenn un méchant vOlsge qui n'a plus de vie 
et d'édat que par ses souyenirs. Une digue «Misidérable, pour la conftctUm de 
laquelle le gouvernement doit fimmir les deux tiers, achftvera de rendre la Ihstre 
un séjour agréable et salubre, en la mettant à l'abri des ravages du Dottbs. 

Le lendemain matin, en allant de la Mastre à VrbUlac par une nouvelle route 
qui doit conduire à Vornoux, nous ai)er(,'iin)es les ruines Au vieux chîlteau auquel 
serattiichent des souvi nirs du temps des ■rueries do rrli;_àon. A l'oniltro du drajK'au 
de la réforme, un cert;»in Erard de Veinoux s'était tait le capitaine d'une lumde de 
véritables brigands; il s'était emparé des tours d'Oriol, dans le mandement d'Auno- 
nay, et il (allait et rançonnait les passsnts sans pitié m miséricorde; il ftisait pins: 
il les tortursit avecla plus barbare cruauté. L'un de ses moyens était, dit le prési- 
dant Gamon, de leur bSlamer kiiéteâ Umlefiirce aoee me carie nouée. Deux fins 
Erard fut pns par les catholiques, deux fois il racheta sa vie à force d'argent Les 
leçons qu'il avait reçues n'eurent d'autre résultat que de lui faire changer le théâtre 
de ses exploits do bandit ; il s'empara du fort de la Mastro et continua les mômes 
exactions ([iic par le passé. Le sieur de Rochegude, commandant des religiortnaii'os 
du haut Vivarais , qui s'était posé comme modérateur entre les partis, vint à passer 




(1 ) Appartenant à M. le comte Uippolylo do Tournon. 

(>)Ceue route condnira de la Hulre à Sainl^AgrèTe, par Detaignei, au aïoyen d'an tnoé tout 
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à la Maslre avec quelques troujjes. Eranl et son lieutenant Lachati accoururent lui 
i-endrc hommage comme à leur gouverneur. Pour toute r«'j>oiise à leurs salutations 
et à leurs compliments, il les fît arrêter et cliarger de cliames. Li-aixl oftVii en vain 
son cltapeau fiem d'ét^ pour qu'on le mit ai liberté; aiv k demande du iyii^ 
liays» le aire de Rochegiide fit pendre Entrd et Lwduui aux créneaux de leur Ibrt 
En même tempe, il déUTrasx ou sept prieonnierB, détenus par ces miaéraUee dans 
des cadiotfl infects. Dece nomlire était Guillaume Baud, èhâleiam de BocbdilaiTe. 

Cet acte de haute justice, qui honore le caractère du sire de Rochcgudc, mit On 
à d'intolérables brigïuidages , et inapii^ aux malfiûteurs de mémeeepèce un salutaire 
effroi. 

La Mastre a pour église paroissiale l'ancien piieuré de Macheville, qui était, avant 
la révolution, un prieur»' (li'pendanl du collt>gc du Pny. La reconstruction de celle 
église remonte à une époque peu éloignée : elle a eu lieu vers le eonuneueemcut du 
dix-sqplième nècle, sous la dUreclion des jésintes et sous celle de M. de Reboulel, 
propriâabw à Urbillae. On croit que Ifadiefffle, fimdée dans le neuvième ou le 
dixième àède, fiit outrons un monastère de bénédictins (1). 

De la Mastre à Toumon, le chemin, au liai de suivre par une pente uniforme 
les sinuosités du Doubs, grimpe [>ar 1c Crestel sur les collines les plus élevées, laisse 
dans le fond de la gorge BoucieH-lc-Uoi , (\\ù fut le sit'ge du builliage du haut Vivarais 
juscpi'cn WàW, redescend sur Suiiii-lkirtlu-lcttiy-le-Plahi, ]>aroisse is<iléc au milieu 
des ninnl;i;.nu's, traverse la rivière de Duzon, près de l'eruii-oit où elle se jette dans 
lel)(jubs, pastMi près d un vieux iK)nt romain dont il reste une andie et une culée à 
moitié ruinée, et se rejoint au grand pont (2) avec la route delà Louvesc. 

An nord de Saînt-Barlliâemy-Ie-Plain (5) , dans une position qui a quelque rap- 
port avec cdie de h Tourette, se trouvent les débris du diâteau de P^rre-Feu ou 
Pierre-Flt Le Doubs baigne de deux côtés les rocbefs à pic sur lesquels ce château 
était pordié. 



(1) On troofe dam rbfrtoira ane première menlfon de Madbeviile , en faimée Wt , aoiu le règne 4e 

Lotliaire. C'est Gclinus , homme très-noble et très-puissant , qui , de concert avec son épouse Raymolc , 
donoe à rabbaye de Sainl-CbalTiré one église , aa lieu de Mansos-Carailianus (Macbeville) , laquelle est 
consacrée an Saavenr; il donne , de plus . la paroltie elle-roèine, un eloi de vignes . an verger, et tootei 

■es dépcntlances. [Preuve* de l'TUsl. du I.nn(Hti(l<r , Imn. Il , p^g. tOO.) 

L'église primilive de Macheville serait donc une des plus anciennes du Tivarais. Devenue la propriété 
d'une abbaye de bénédictim.dte ftet mu doute dCMcrvie par dea itiligiesx d« cet ordf«. Dm iodottiou 
hist iri(|iirH ri uni rcruine tofce viMUWDt doBC, NT ct poîiit, à fuppd dcfl traditions qu ftà recneil- 
lics dans la conlrcc. 

(•) Voir ci-dessos , pag . ti, 

(tt II nr f.iiit pas confondre Saint-Barthélemy-le-Plain avec Saint-Barthélemy-Ie-Puy , qui est plus pris 
delà Maslre. C'est entre Saint-Bartbélemy-le>Pnr et le Crestel , qu'est situé le manoir appelé les 1 
résidence actodle des Fal» qoiaoBtiiniateoant la tmockealaée de cette harille. 
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Sovom offre, dftns am étyindogie même, wie aorte d'indieation de mpoeitioD 
topographique. En ce lieu, piès des bords du Rhâiie, un monastère avait été con- 
struit sous l'abri de h muraille colossale d*un rocher; au-dessus de ce rodier, un 
château fort, dont nous avons reproduit les ruines, élevait dans les airs sa tour, qui 

s'incline aujouitl'hui comme un vieillaiii penché vers la t<imlx'. Ce château s*api>e- 
lait Yons ; le monastère et les cliaumières qui se groupèrent tout à l'entour, s'appe- 
lèrent Sous- Vous ou Soyons. 

Je Uvre cette singulière étyniologie, que j'ai recueilhe sur les lieux, à rapprécût- 
tian des érndits et des ardiéologues. 

Soyons, que ksIatinisteBdu moyen âge nommaient SuMNone, a oonaerrë des 
traces du culte piien que les Romains y STaient importé; on y a trouvé un tauro- 
bole, qui s été placé k l'entrée du village, du cfttéde Valenoe,aur la droite de la 
grande route. Le vénérable curé du village voulait le £iire transporter dans son 
cimetière, et planter la croix sur ce vieil emblème d'une religion idolâtrique : c'eût 
été le s>-mlK)le matériel du triomphe remporté par le duistianisme. Cette idée in^- 
nieuscn'a |kjs revu d'extU-ulion. 

T/église, qui est pelile mais d'une bonne architecture, ét;iit renfermée dans une 
antique aijixtye dont les ruines, rusées pi-esque au niveau du sol , s'upei-çoiveut 
encore tout à rentmw. 

On ne peut pas détnminer, par fîfrea, la date précise de la fondation de cette 
aUbaye, attendu que ses vieux cartnlaires ontétélvûlés, ansennème fliède,perles 
protestants (1). Depuis cette époque, les religieuses de Soyons, de l'ordre de saint 
Benoit, transfiSrèrent à Valence leur principal établissement. D'après d'anciens cata- 
logues (lu monastère de Soyons (2), il est constaté qu'en 1245, l'ahbesse Rernaixle 
céda à Philippe de Savoie, administrateur de r('i,'lise de Valeur»', la haute justice 
de Soyons. Des titi'es iMistéi ieurs rapportent, avec- l'expression d'une vive douleur, 
l'apostasie de l'ahbe^ Louise Dumanze, qui, en 1569, embrassa la religion 
réformée. 

Legrand rodier qui domine Soyons offre les traces d'un travail curieux qui, 

(i) CatelUn, AnU^paiH de Vèglite de Valenre , pag. 'MS. 

(S) JtoMaMfN aMmmrM dM tUr«$ 4» 4'«Mavc é» SoyoM, tn-fidio, deuiiéme Quie. ih« u et i». — 
OlfiTkr, J'Malt Milorif M* Atr ta «fO» 4ê FeiMC*, 
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suivant les gens du pays, ronionfcr.iit souloment au temps dos friierros de rcligrion fl); 
c'est un sentier taillé dans le roc, qui conduit, dans lu direction du nord au midi, 
vers la cime de la montagne. 

Du reste, il est certain que Soyons était l'une des places fiertés des calvinistes; ils 
s'y meintinrent à plusieurs r^rises avec une raoniquaUle ténacité. Comme ils 
occupaient à la finsles bâtimoits fintiâésdu monaal^ sur les bords du Rhtoe, et 
le diâtcau dTons, qui est aurdesaus, ils interceptaient sur ce pmnt toute commu- 
nication entre Lyon et le Midi. En 1627, le e&âxe Brison et plus de dnq cents des 
siens, y étaient rctraïu hcs; ils mettaient à rançon , depuis plusieurs mois, tous les 
convois qui passaient sur le fleuve. Le 12 dé<'embre de cette m^mc annexe (2), les 
trou|)OS du roi, coiiuiiandées par le prince de Condé, vinrent les assiéfrer; ils de- 
mandèrent h capituler, obtinrent une suspension d'armes, et profilèrent de la nuit 
suivante pour s évader: le prince de G)ndé se mit à leur poursuito et leur donna la 
chasse jus({uu dans les communes de Beauchastel et de Saint^Aubans. On détruisit 
alors, sur h montagne et dans la plaine , les fiwtificaluHis de Soyons. 

Après avoir jeté un coup d'oeil sur Phistoire de cette localité , nous allona raconter 
sa légende pieuse et sa l^;ende chevaleresque. Void d'abord sa légende pieuse: 

Venance était un des fils de Sigismond, roi de Boui^ogne: dès son enfance, il 
sTélaîl fidt remarquer à la cour de son père par la plus tendre pieté; il n'était pas 
encore parvenu à nge mûr, que déjà sa réputiition de sjiinteté s'étendait juscpie dans 
le midi des Gaules. Le clergé de Viviers, «pii se ntait le ht soin de mettre à sa téte 
un homme apaslolitpu- <pii joignit à l'autorité de la vertu celle d'un gnmdnom, 
envoya des députés à la cour du roi Sigismond pour lui demander son flls. Yenance 
voulut en vain se dérober aux brillants bonneun» de l'épiscopat dont il se cn^t 
indigne; on fit violence à son himiilité, et on le ramena en triomphe à Viviers. D 
gouverna son diocèse avec h plus haute sagesse, et mourut en saint comme il avait 
vécu. Goodemar, nouveau roi de BouigogneeC frère de Sigismond, redemanda le 

(0 Le Soldai du F<vara(t explique i quelle oecasion ce iravail aoraU été (àit : « La viUe de Soyons, 
dit*li,M Ait pat iderée ileputt le tiéfe qo'cn avait Mt leprfiN»; maia, quant uat rempwts, Umt 

it caverne» iln h.mt du roclicr qn'iin appclail l»*s Sangles, le lnut nvail clé rt'pnn^ r[ rorliflé beaucoup 
niieax qu'auparavant , de sorte que M. de Cbabreilles avait complcleinenl interrompu le commerce du 
EkAne. Gbambonnel , Ma iiainrel du tféAint aienr de arison, j cemmaiidait. Lori de ta cap)tiilatio« à Vab. 
il avait fait la prompssc de ne jamais purtcr tes armes contre le service du roi , rt Sa Grandeur lui avait 
Cait celle de le pendre «'il contrevenait , de sorte qu'il se résolut d'en éviter le hasard; ce qu'il Ut par 
on boBlwiir noiipaKil , a'ëUnl tons, aa noaibiv de dcax ccnti . eovléa , à la Aivear de la irait ofeaeare, 
en l>as du rocher , par un emlroil a^se/ difllcile.et de li gagnèrent le mauvais pays, laissant le regret 
à chacun de ce quils n'avaient pas été attrapés, et noUmment à M. de Montmorency, etc. » (Com- 
OHiitaira du Soldai d» FlMniit, pag. tii-sri.) 

2) Voir la brochure rrtnlrrnpornine, intitulée : n>'rit rrritablr il/' rf qui f'f*t pnmtf i»n In fritr dti 
villa de Soyons, Btaurhattrl ti Saint-Aubani, tn Yivarait, par .Mgr le yrince , avec la futle du liewr 
MrUtn. (tMT, Paria, dm Gaillaanw Loyieu.} 
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oorf» de bod iie?eii pour llnhumer dans Yéf^ prindpile d'iltiftMlMmmi (Autun). 
Le clergé de Viviers, non sans regret, acquiesça à cette demande: le corps du eaiot 
fat placé dans un halenu reoonvert d'étoffes noires précieuses, où brillaient les 

insignes de la maison dv liourgo^c. Un (5qiui)ago de quarante chevaux était destiné 
à faire remonter ce liateau le long des rives du Rhône et do celles do la Saône 
jusqu'au-dessus de Cliàlons; là, d'autres moyens de transiMjrt ('taient jtrépaiés. 
' Quand l'équipiigc arriva à la luuiteur de St)yons, les chevaux ^KU•urenls;lisis d'une 
eorte d'engourdissement; ils restèrent insensibles aux plus vives excitations de leurs 
ooiMluetean.OD miten réqdaitioii tous feebœulBda p«yB,c«r il ne s'agissait, en 
apparenoe, que de triomplier deb hn» of^poeée perle courant àla oontinuatioa de 
h marabe du bateau: les bœu6 restèrent immobiles à leur tour, et l'a^uiOoo son- 
bia s^ânouaaer sur leurs flancs. Enfin, on reconnut qull y avait là quelque cbose 
de surnaturel, et qu'il ne fallait pas lutter contre la volonté de Dieu. Le corps du 
saint, sur la demande du seigneur du château d'Yons, fut déposé au bas de son rocher 
féodal; ce seigneur y fit construire sur-le-champ une chapelle funéraire pour y ren- 
fermer un si précieux dépôt, et il fonda, peu de temps après, le monastère de Soyons 
dont nous avons parlé. 

Les calvinistes, par fanatisme religieux, brûlèrent le corps de saint Venance dont 
lesbénédictiuieBdeSoyfms, en fuyantdn monastère, ne sauvèrent que deux fragments. 
L'unede ces reliques resta à Valrace, où la plupart d'entre eUes, ainsi que nous 
ravvNis dit plus haut, s^élabUrent d*une manière stable ; Fautre relique fut rappop> 
tée dansFég^ de Soywis, où die est enoiverolijet d'un pèlerinage annuel (1). 

Nousallons maintenant raconter, avec un i)cu plus de détails, la légende cheva- 
leresque de Soyons, ou h tradition locale sur la finisse lépreuse de la tour des 
Saines. 

Le 25 mai 1098, un ciel pur comme une glace s'étendait sur le Vivarais; quelques 
légers nuages se reliaient au loin sur les A^ms du Dauphiné, et flottaient éum l'at- 
mospbère sansla trouUer. Le soldl se levait radieux derri^ ces montagnes dont 
kscimes semblaient nager dans une douce vapeur. Ses premiers nqnms, ai inon- 
dant de leiv lumière la plaine du Valentinois et les majestueux Imssins du Rhône, 
renocmtrèrent, au pied du rotHier de Soyons, une étrange et solennelle cérémonie. 

L'évéque de Valenee, revêtu d'un surplis et d'une étole, sortait, avec son i^rgé, 

(f ) CohmiN, dfMiw §m tt itfUe uf ein m Tiwr Umttwm t àê» H «Mticr^iofm MdMfMMef.— Li nliQiia 
de saint Veaince, qui Minute ATileaee, Ml owinlMMil dm la cinpdie aHminta 1 l'égUH de 

l'hùpiui. 
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dumonaatèra de Féglisc de Soyons. Les bénédictines le euiTuent, précédées de leur 
ebbeaBe, pois venait le baron de la Voulte, levétu de son anoure d'acier : quelques- 
uns de ses officiers rescortaiont rcspectueusempnt. Plusieurs seigneurs des environs 
se groupaient derrière lui. Enfin, à la queue de ce cortéjre, on voyait une foule 
immense (le [leuple, venue de Valence, de Crussol et des villes les plus voisines du 
Yivarais et du Dîiuphiné. 

L'ëvêqueet son clergé passèrent en debors du bâtiment du monastère et en firent 
letoiir;àB anifèrentau]^ d'âne cellule dans laquelle on Tenait de pratiquer une 
porte carténenre, cwnuietelénMMgnaitlecîinenteiieore humide qui en entoonitle 
cadre: là, le bénudt de l'évèque appela par trais Ibiabenltdn Bésge, jeune norice 
qui habitait eette cdhile. Elle descendit la tète couverte d'un voile noir : «a démar- 
die était chancelante ; elle s'appuyait de temps en temps sur une sœur converse qui 
marchaità c<Mé d'elle. Quand elle fut sjii lc stuiilde la porte, on lui fit signe de s'ar- 
rêter. L'f'vtVjiic de VmIciicc (li'iniila alors un voluniineux j)aiThemin (1) contenant 
une senlciice de son juge ecciésiasliijue , et il en donna lecture à haute voix. 11 en 
résultiïit que, d'après le rapi>ort d'une mati'one, le juge avait reconnu qu'iseult du 
Déage, âgée de dix-neuf ans, était atteinte de la lèpre, et, comme telle, il Favait 
rffmlflT"HV» à être retranchée de la aoci^ dvile. On «itendit alors de cmete san- 
l^to s'échapper de la poitrine de la jeune fille voilée; la peuple écoutait dans le 
silenoe et k stupeur. Les lé|neax n'étaient paa ahmanasi multipliés qu'ils le ftirent 
depuis, et la coutume de les sé|uirer cor]X)reIlement du monde, transformée dans 
la suite en loi générale de rEgiis<>, n'était ]k)s univei-sellement établie. C'était la pre- 
mière fois qu'on procédait, dans !<> dio<-('se do Valence, à cette imposante et SOmbre 
cert-nionif, déjà usitée ixiuitant dans les tii(tcèsos voisins. 

Ist ult du Beage, seul rejeton d'une nolile liiniille du \ iv;n"Ms, et uni(|ue héritièi'e 
de plusieurs stMgneuries de|(uis que son jH'i e, Gérenton du Ik'age, était mort à la 
croisade, avait dû se croire promise, par sa naissance et sa fortune, à de hautes et 
brillantes destinées. Pupille du baron de la Voulte, elle avait «ivain imploré son 
appui contre la sealenoe qui la fimppait; le baron lui avait fidt rendre qu'il ne 
pouvait rien pour die, etquil fiiUait que la sentonoeeceléaiastiques'exécutAt: seule- 
ment, il avait décidé qu'une tour de son chAteau des Sangles, près de Soyons, serait ^ 
le lieu de séquestration de la jeune lépreuse, et que sa solitude serait partagée par 
une villageoise, compagne de son enfimce, qui s'était offerte à courir les risques de 
cette dangereuse cohabitation 

fil In$trumentum judiris '^Tlrnmtin. Voir aMlMlM fNNilfMUM du QUioiièllM et nlnie ds MMAoïe 
siècle. Sojons dépendait de l'évéctic de Valence. 

(1) Un pea plat laid . tel npériow» eedWMliqmt a'amieni p«al-êln pM pemii de pareilt adon» 
cissements. Au reste, il s'élaMU.dèitaflndndaoïlèaMiiècle, une ft»Ble deiM]adi«ia,«à les lépreux 

étaient très-bieo foigné*. 
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Après «nibr àaaaé leetoie de la fraÉence do ji^ eodéiiastiqne, l'évéqoe de 
Vakïice jeta de Teiu bénite but la pauvre malade, puis il l'engagea à subir, avee 

une résignation toute chrétienne, la terrible épreuve que ie Ciel lui envoyait. 

€ Ma flœur(l), lui dit-il, chère affligée du hon Dieu, pour avoir à souffrir moult 
tristesse, tribiilation , maladie, mése]erie,et autre adversité du monde, on parvient 
au royaume de paradis, où il n'y a nul mcschief, ne nulle adveî-sité, ?ii;tis où sont 
tous purs et nets, et sans quelconque tache d'ordure, plus lesplendissjuils que le 
soleil, où que vous irez si Dieu plutt; mais que vous soyez bonne chrétienne et que 
TOUS portiei patiemment eetfe advenité, Dieu tknis en doooe b giAcet Car, ma 
sœur, téHe séparatioa n'est que oorponUe; quant à l'esprit, qd esl le principal, 
fDos éles tougoun à léflos-Christ autant que vous lllltes oneques, et auras part et 
portion à toutes les prières de notre mère sainte Eglise, oomme si penonndlement 
étiestous les jours assistante au service divin avec les autres; et, quant à vos petites 
nécessités, le très-haut et très-puissant seigneur bîiron de la Voulte, votre oncle et 
tuteur, y pourvoira, et Dieu ne vous di^'laiss»'!-:! jwint: seuleinent, veiUei sur voua- 
mônic et ayez patience; Dieu demeurera avec vous. Amen. » 

L'évèque de Valence exhorla ensuite Ist^ult du Béage à le suivre volont^iii^ment 
dans l'église de Soyons, où elle entendrait la messe et recevrait k bénédiction 
épiscopale. 

Alors, tout le oortëge se forma en procession pour retourner à f^glise; le dergé 
formait la mardie, et devant le dergé mardiait la lépreuse envdoppëe de son 
voile. On chantait, sur un ton lugubre, lesPSaumes de la pénitence, où le roi- 
prophète semble avoir exhalé tous les gémissements de la douleur et du r^ntir. 

Sous le i)()fehe mAnie de H'^rlise, tenant à la porte dn milieu, deux prie-Dieu, 
revêtus d'une élofTe noire, avaient été placé-s entre des Minières qui les s('[Kiraient 
du reste de l'iigli.M; : c'est là que l'on lit entiei- Iseiill et s^i conipaj.'iie; puis, la jK)rle 
par laquelle elles étiiient venues, se referma, et la tuule, qui au^jmentait toujours, 
pénétrait dans le temple par les entrées htéralee. 

L'évèque dit alors la messe, dont les prières étaient admirablement adaptées à la 
situation de cette infiMtunëe, à qui on foisait un désert au milieu du monde; 

c Autour de moi, disait-il, sont les gémissements de la mort (2); autour de moi 
sont les douleurs de l'enfiv. Du sein de la tribulation, j'ai invoqué le Seigneur , et il 
a écouté ma voix dans son temple saint. > Et plus loin : c Ayez pitié de moi (5) , 
Seigneur, car je souffre profondément: guérissez-mni . mon Dieu! » 

c R. Tous mes os ont été remués, et mou àmc a éprouvé un grand trouble. > 



(1) nuMrt dtitint rnmçoU €Atii»t, par Emile Chiviii. 

1%) IntToHut miua lepromrwm (JUtmaitB PwùHam ât ttud latt). 

(3} GruéMlU (Idem;. 
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c y. Louez Dieu, qui guérit les hommes au oœur contrit, et quiadoucit Famer^ 

tume de leur pénitence. » 

L'évêque de Valence donna à la pauvre Iseuit le remède mysti<pie <{iii fortifie cl 
qui soulage; la communion lui fut apjMjrl<'e de rautel jusqu'à la (haiH'lie cellulaire. 

On remanpia ensuite raccenl de foi et de ferveur avec lequel le saint pontife 
récita ces paroles de l'oraison de la postconnnuniun : 

c O mon Dieu (I)! refiige puissant de toute infinnité humaine t aooordexhi vertu 
de votre (Hrotectioii à notre pauvre malade, afin qu'elle mérite tfètre représentée 
à votre 1^^, toute purifiée du mal qui la dévore, ele. > 

Aprèsque le sacrifice de la messe eut élé achevé, on vit un spectacle imposant: 
l'évéque fit sortir la lépreuse sur le cimetière qui était attenant à l'église , pendant 
que son clei^é chantait le De proftmdis et le libéra me\ ensuite, il prit par trois fois 
une pllée de terre sur le lx)rd d'une fosse récemment ouverte, et par trois fius la 
lui mil sur l:i tète en disîint : « Meurs au monde, renais à Dieu (2). » 

La pi-ocession s'éloigna ensuite de l't'';;lise dans le rnèiiu? ordre où elle y était 
entrée ; mais, au lieu de tourner autour des bâtiments du monastère pour revenir 
à la cellule où on avait pris la lépreuse, elle remonta les rives du RhAne jusqu'à la 



(1) ^iwfeoaimtiilo (Idem). 

(I) Celte portiMi de la cérémonie étdt mme d'âne eCrie de défenses légales qui n'aunieni en anma 
but pour Iseult , condamnée à une captivité réelle , au lieu d étrc reléguée dans une chaumière au mjffiea 
des bois. Voici la terrible formule d'inlerdiclions telle que nous la iraosmetlenl les vieux rituels da qM- 
tortième, du quiinlèiM el da aeirièiw siècle x 

« Je le défends de jimis «ntrw en régfise, maielié, moulin, tonr pablieei en tonte compognieet 
assemblée de gens. 

» le le détends que ta ne volses point hors de ta maison , sans.lon habit de ladre , aSn qu'on te con- 
naisse etque tu MO vniïips point dochnux. 

• Jeté défends que jamais tu ne laves les mains el autres clioses d'entour toi en rivage, ne en 
Amiaine, ne qoe la ne boîn^ et sein ven de feed peor boire, pnlse eo ton boiil etn Ion eaemlie. 

» Je te diUeiMli qoe ta m louches i cImn qœ ta maidnndBt on que tu achètes, mol qa'die loit 
tienne. 

• le le dédends qne ta n'entres point en lavemoi Si tn venx da vin , soit qu'on le le donne en que ta 

l'achéirs , r.iis lo rntnnnfr en ton hrtril. 

» Je te défends que se lu vas par les chemins el lu encontre» aucune personne qui parle à toi, ta te 
■Mîtes an^deasotts da vent avant qie la répondes. 

» Je le (Il rends que (u ne voiaes par étroite raaie, aanque si tneneontres aucune personne, qu'die ne 

puisse pis valoir de toi. 

» Jele détends qœ si tu passes par aucun passage, in ne louches point eu puits, ou 4 la corde, si tu 

n'as mis tes gants. 

• Je te défends que lu touches à enfants , ne leur donnes aucune chose 

• le le déltonde qne M ne boives ni ne manges ft autres vaisieMiz que aux liens. 

Il Je te défends le boire et le manger avec compagnie, ?innn avec mescaulx (lépreux), n 
Celle longue série de défenses religieuses, qui avaient pour sanction les analhéuics de 1 Eglise , rappelle 
l'inisrdictioo de feau et duteu des endens païens. Les épaisses murailles , les portes et les haireaax de 
fer étaient remplacés par ces barrières morales , élevées autour du lépreux. L'EgUse, appaiée SUT la flri 
de» peuples, se sentait sûre de sa puissance, et elle en faisait un sublime usage. 
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première gorge qui s'ouvrait sur la g:iiicho: là, elle s'avança au milieu des haies 
d'aubépine et d'églantiers fleuris, en chantant les sjiintes litanies. Elle gravit 
ensuite les contours d'un chemin escarpé qui conduisait au château de Soyons. Le 
dmijon on hgnmdetoarcuréeélihaépai^daNsledebfiirtmm 
dailles approches; e'étiâi là que le baron de k Vonlte a?ait fiât préparer le triste 
appaiiemcpt où k panvrebeult devait passer le reste de sa vie. Au momentoùelle 
allait finmchîrleaeiiildela poterne basse destinée à se reiSmiier sur elle pour jamais» 
l'évoque se «Mtteuta de lui remettre la housse de lépreuse , en lui disant : 

c Ma sœur, recevez cet habit, et le vestez en signe d'humilité, sans lequel désoir- 
mais, si jamais le jkjuvoz , je ^ous défends de sortir de votre maison. » 

Il revêtit (ruiie housse semblable la villageoise: qui s'était offerte à ser\'irlseull 
dans sii prison; il loua sa charité tout évangélique, mais il l'avertit qu'elle serait 
soumise à la même loi de rigueur que celle à qui elle se dévouait. 

L'évéque» prenant ensuite la lépreuse par son Tètement, llntrodoisit, ainsi que 
sa compagne, jusque sur le seuil de h potemede h tour, en rédtantcesparotes du 
Fsahmste : « Voici k lieu de mon iepos à jamak; je Iliabitevai : il est l'olqet de 
mon désir. > 

C'est ainsi que la religion, avec ses espérances immortelles, iqifirenait au captif 
à bénir ses chaînes, et au plus délaissé des éti-es, à aimer ses misères. 

Ordinairement on assignjiit au lépreux, jKiur denu'ure, une chaumière isolée 
(dwnwiculam) ; on l'y conduisîutproeessionnellement. Devant la porte de cette chau- 
mière, on plaçait les habillements qu'il devait revêtir, la cliquette par laquelle il 
devait avertir les passants de son approche, et tout ce qui devait composer son 
diétif mobilier (1). Un tronc était placé contre k mur de sa demeure pour reoe- 
¥ur les offivndes dek charité. Ces humiliantes preuves furentépargnées à beult, 
qui devait être complètement reduse, et que kbaronde k Yoolte s'était cliai|$é de 
défrayer et de nourrir. 

Après que cette cén*monie eut été achevée, on lut sur le visage de tous les assis- 
tants une expression de tristesse et d'amertume. Ihms quelques groupes, composés de 
scris, de vilains et d'artisans» ou s'apitoya sur le sort de la noble damoisellc; on fit 




(I) Lt prMra qvi lUnil ta eMmoi^ lui mMUait, tvce ha eihortatioii» «Élwntes, tas principMK obJeU 

qui composaicnl ce mobilier. « Prenn rc daril , disait il. pour prendre ce qu'on vous donnera pour boire, 
e( vous défends, sous peine de désobéissance, de boire aui fontaines et puits communs, de ne vous y 
tover, en quelque mniète que ce loil, ni rat draps, chemiiM et lentei anlrei dioiet qui enraient lenehé 
voirr corp"!. » — Prcncï ccUediquettc en signe qu'il ne vous est pemia de parler h personne , sinon 
aux aulres niescauls , si ce n'eit par nécessité; et si avez t)esoin deqoelqae chose , la demanderez aux 
sons deoede cliquette, en vous tirant loin des gens el au-dessous du vent.» — «Prenei cet gants, par 
lesquels il vous est défendu de toucher chose aucune à main nue, sinon ce qui voui appartient et ne doit 
venir entre les nuins des aulres. » — « Prenet cette panetière pour y mettre ce qui vou Mra élargi par 
leageotdebiea, et mireiiolndeprierpoarfMUaitaiMiM, «le » 



(1 
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plus : on osa mettre en doute la justice de la sentence qui l'avait condamnée. « Nous ^ 
l'avons ajjerçue , disaient des clercs de Valence , au moment où elle soulevait son 
Toile pour veoevoir h sainte oominniiioii, et elle n*anàt anémie des marques de b 
lèpre. » — c Quant à moi, dit un homme d'aimés an teint basané. Tenu véoem- 
ment de la Pdeatine, je Fai vneau grand jour, aumomentoù die révélait lahousM 
aa|Md de la tour desSangles: jamais yeux noirs n'ont rayonné de plus de feu et de 
vie; jamais teint frais et coloré n'a brillé de plus d'éclat aux clartés du soleil. > 

On entrevit alors qu'il y avait, dans la destinée d'Iseult, quelque chose de mysté> 
rifiix ; on sou|M7onna qu'une horrible machination avait élé tntnn'o contre cette 
jeune tille. Cependant , la siinteté de IV'vè([ue de Valence semblait re|)ousser ces 
supjjosi lions; il n'aurait pa.s été le coniijliee de la traude, ni de la tyrannie. Dans 
la premièi*e période du moyen âge, les évèciues, héritiers de cette espèce de iri- 
bonat eiwoé par les déftoseam de h cité (1) , étaient regardés oomme les sou* 
tiens naturels du 6iide et les vengeurs de l'opprimé. Quandnne oppoeitioa populaire 
ne s*appuyait pas sur eux, elle pouvait dlflidlement prendre qudque conaislance. 

L'attoition publique continua pourtant à se porter sur benit du Béage, et voici 
ce qu'on apprit au sujet de cette jeutie damoiselle (2). 

Unique enfant de Gérenton du Btiajre et de Françoise de Balazuc, Iscult ouvrait 
à jM'ine les yeux au jour (juand elle p('rdit s;j mère, (lérenton du Rt^ajie , loujour-s 
en cx|)éilitions et en coui-ses de guerre, l'envoyait souvent faire de longs séjours au 
clisUe^tu de la Voulte; là, elle se trouvait confiée à la teiuliesse de su t^^nte Ciodine 
de Balazuc, qui avait un Gis plus âgé qu'lseult et une fille qui l'était un peu moins. 

Quand Urbain II prAebn à Qermont la croisade aainte, le grand en: Dieu le 
veut ! Dieu le veut! retentit des montagnes de rArvmiie dans ceDes du Ylvartis. 
Pons de Balazuc et Gérentmi du Béage annoncèrait quils voulaient prendre la 
croix; une foule de Vivarois de tout âge et de toute condition s'empressèrent de 
s'enrôler sous leur bannière. Le jeune Arthur de Bennond d'Anduze, fils du baron 
de la Voulte, s'tîchappa de lu maison ixitcrnelle, j>our aller rejoindre ses deux t 
oncles; il .se i-angeii avec eux sous la bannière de l'illustre Haymond de Touloui>et 
et jwrtit |H)urla Palestine. 

.Mais, deux ou trois ans après le déjxtrt de Gérenton {touv l'Orient, Glodine de 
Balazuc mourut, et beult ee trouva sans protei^oe et sans guide. 

Le banm de la Voulte était un de ces guerriws durs et fiiroudies qu'aucune 
eqièce de culture n'avait dviliaé; il n'avait qu'une seule affection, celle que lui ins* 
pîrait SB jeune fille Berthe, dont 0 gAtait le caractère naturdlement altier et capri- 
deux,en exigeant que tout se soumit à ses volontés d'enfimt. 

(1) ùeftnuanÊ eMUM». Toir la imBl ouvrage de SaTigny. 
W llow MBBHi id IM «ehMéMiiiMos popnliiKa 4lalBlocdC«. 
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Cette afRBCtioD ezdusiTe le rendit iDjtutepour aa niàee beolt, qui était réduite à 
remplir, en quelque aorte, le rôle de suivante de Bertbe, pour étare tolérée dans le 
cMteau. 

G^ndant cette jeune Iseult, qu'on était accoutumé à voir toujours timide et 
soumise, oui un moniontdo sublime révoltft contre son oncle. Un jour, un jruno serf 
du voisinage, qui avjiit elé s<iii frère tie lait , fut condamné à i^tre |XMidu |k)ui" avoir 
tué une biche, eliK)ur être allé la vendre clandestinement aux ^ms de révèi|iie de 
Valence: des lois sévères exi^itaicnt contre le braconnage, et elles étaicnl appli- 
quées avec rigueur par les bailUs des baroonies fifodales ; mais presque toujours les 
aeignean adoodasaient, par des commuletiooa de peines, ks sentences de leurs 
justiciers; ils donudent même qudquefois des fettras d'tAoSiiim complète à des 
délinquants qui leur étaient partieulièrement recommandés. Iseult crut donc pou- 
voir obtenir la grâce de son frère de lait; elle en adressa la demande à son onde, 
au moment qu'il revenait de la chasse où il avait eu un heureux sucoàs; mais le 
morose vieillanl, aussitAt qu'il enténdit celte requête, fronça le sourdl, et s'écria: 

« Silence , enfant ; ne vous mêlez pas de ma justice ! 

— Mais, quoi! mon oncle, ce malheureux lî^'rlnuu sera 

• — Pendu, oui, pendu, jour de dieu! Où en serions-nous, si nous laissions nos 
serfrpiller nos terreset usurper nos dfoitsT » 

La pauvre enfimt ae relira en sanf^ottant dans son oratoire; elle comprit akmsle 
vide aflireux que laissait, entre die et le fiSroce baron, la mort dosa tante et l'ab- 
aenoe de m»i cousm, Arthur de Bennond , jeune homme an «œur ardent et 
généreux. 

Le lendemain matin, son oncle la fit mander auprès de lui et lui annonça qu'elle 
eût à entrer au couvent de Soyons, où elle prendrait le voile au l)out d'une année 
de noviciat. « Je viens d'apprendre, lui dit-il brusquement, (|ue votre i>èi'e est 
mort en Syrie: vous êtes maintenant doulilement sous ma dépendance; je suis à la 
fois votic suzerain et le l'eprésenlanl de l'aulorilé puteruelle à votre égard; ainsi, 
VOUS n'avez d'antre parti à prendre qu'à m'diéir. > 

Iseult pAlit et pensa s'évanouir en entoidant ces paroles; abscHrbée par le dn- 
grin de la perte crudle qu'dle venait de fidre, elle ne aongea paa à protester contre 
la vocation qui lui était imposée. Quand eDe eut un peu recouvré sa présence d'es- 
prit, die ne demanda plus qu'une grÀve, celle de {Muvoir emmener avec elle une 
jeune villageoise af^lée Catherine Thcaule. C-ilbcrine Thé;ude était la sœur du bra- 
connier i>nur (pli Iseult avait intercédé, et elle av;ii( juré à celte officieuse protec- 
trice un de ces dévouements sans bornes doni iioticsicclca perdu le secret. 

Le baron de la Voulte savait (jue le (iet du Ik-age lui terait retour, [tour cause do 
désbéieuce, si Iseult mourait du monde, en embrassant la vie religieuse et en 
renonçant à tout dniit de propriété; il accrallrait ainsi aon patrinidne destiné à 
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enrichir son fils Ardiur, on bien m fille Berthe, ai Arthur périssBit dans leseom- 
bâta; enfin , il se débumaBerait d'une jeune fille qui osait censurer ses actions. 
Quand Iseult entra an couvent des lK'né<lictii)es de Soyons, on lui donna une 

cellule isolée du reste du monast^^e, on la disjx^nsa d'une partie dos rif^uoiirs de la 
ri'Ao , et on permit qu'elle se tlt servir par l'excellente Catherine, qui prit l'habitde 

sttHir converse. 

-Dix mois s'élait-nt étouiés jwur elle dans ces pratiques monastiques dont raustérité 
lui paraissait douce, en comparaison des mortifications dont on l'avait abreuvée au 
manoir de la Voulte. IMjjà die s'était aoooutumée à l'idée de passer sa vie entièfe 
dans ce cMtre sombre, quand un événement inattendu vint troubler aon existence 
et reporter ses àkàn vevs un monde auquel eOe semblait avoir dit adieu pour 
jamais. 

Le bruit avait couru qu'Arthur de Bermond avait été blesst* à ce même si^ 
d'Arcbos où Gérenton du Ik'ujje et Pons de li:ilazuc avaient \yenhi la vie; Iseult était 
restée sous l'iniprcssion de cette nouvelle quand elle était entrée au couvent. Elle 
avait p:issé avec son cousin une partie de son enfance et de sa première jeunesse : 
Ai>thur la protégeait contre les exigences et les taquineries de Berthe ; pour lui 
plaire, il aiusit souffert toutes les fiitigues, Iwavé tous les dangen* En&nt, il montait 
au SMnmet des tilleuls centensires pour lui dherdier des nids d'oiseau ; devenu plus 
âgé et plusfint, il voUait sur les jours de sa jeune cousine. Un jour, il eut le bon- 
hem de la sauver des atteintes d'un taureau furieux. 

Apiès qu'il fut parti pour la croisade, Iseult OMitinua de placer en lui je ne sais 
([udie vague eapéranoe;dle attendait son retour aveceetle fiii mystérieuse qui vient 
du cœur. 

Mais tous ses rt^ves d'avenir s'évanouireiil à la nouvello de la blessure mnilelle 
d'Arthur; et qiuuid près d'un an se fut écoulé sans ([u'cllo cùl ( iilendu jKirlerde lui, 
elle ne douta plus de son mallieur. Il lui sendda qu'en coupant ce dernier lien qui 
la rattachait au monde, la Providence l'appelait à la vie monastique: elle ne son- 
gea donc plus qu'à ooiuommer tous ses sacrifices par la prise du voile. 

Elle était dans ces pieuses dispoeitiQos, quand, tout à ooup, Catherine Théaule 
entre dans son orature, et lui apporte un petit parchemin au sceau des Bomond, 
en lui disimt d'un air joyeux : c Usez, madame, lisez. » Cétait une lettre d'Arthur, 
qui annonçait à Iseult son retour prochain, et qui lui disait en substance : < Je sais 
tous vos maux et j'y mettrai fin; esprez. » Un de ses éeuyers, nommé I*ierre 
Foulque, avait été iKirteui' de cette missive, et, pour la Mre remettre à Iseult, il 
avait gîigué la lourière du couvent. 

Une révolution se fit aloi-s dans le cœur de la jeune fille; elle sentit sa viKation 
religieuse , sur laqudle e&B iTétait fidt illusion jusqu'à ce jour, disparaître pour 
faire place il des espérances toutes terrestres. Elle demanda une audieôceà l'ablîeaae 
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de Soyons: die se jeta à ses pieds en la MjqppUaiit de prokmger encore d*im an 

rëpreuve (1c stm noviciat ; elle ne 86 sentait pas enoore assez fiirte,dÎ8ait-dle,poiir 
accomplir son dernier sacrifico. 

L'iibl)esse parut récoiiter d'abord avec quelque étonnement , puis elle la^ releva 
aveclwnté, en IVissuninl qu'elle n'avait jamais eu m oin s à la contrainte pour 
décider la vocjition d'aucune de ses religieuses; seulement elle lui annonça qu'elle 
ferait part au baron de la Youlte de ce changement de résolution. 

A dater de ce jour, Iseult s'aperçut qu'on lui refusait les adoucissements qu'elle 
a?ait obtenus jusqu'alors, et qu'on redonUa de sarreillanoe à son égard. 

inquiète, agitée, elle avait peidu oetto sérénité qu'elle avait retrouvée à Fombre 
du doUre. Un jour elle se sent atteinte d'une fièvre ardmte, puis, un mal inconnu 
se dédare, sa peau se couvre de tadies rougeAtres. Le baron de la Voulte lui envoie 
une matrone habile dans Tart de guérir; cette matrone dédare que la maladie 
d'Iseult n'est antre chose que la lèpre : elle en fait son rapport, sur la demande de 
l'abbcsse et du baron, à l'ofïicialité de Valence, et l'ofTicialit^ juge que, pour sau- 
ver le trouiKum de la contagion, il faut en «'jKU'er la lirehis iiifc<-tée. 

On ne mettait |)as alors, dans les enquêtes et dans les seutem es di; cette nature, 
les précautMUS qui furent exigées depuis par les canons des conciles : après (pie la 
sentence eut été prononcée, l'évéque de Vaknoe ftrt chargé de rezécuter ; et le jour 
même où Iseult avait eu le projet de prendre le voile de bénédidine, fut celui où 
die ftit oorpordlement séparée de l'Eglise et de h société. 

malheureuse beult, renfermée dans la tour de Soyons, comprit qu'en la flé- 
trisHUit solennellement comme lépreuse, on avait devé, entre elle et celui en qui 
elle avait placé son espoir, des Iwrrières plus insurmontables que celles d'une porte 
de fer et d'un épais rempart. Les taches rouj/es dont elle avait été (piehpie temps 
couverte avaient entièrement disparu avant le joui- nicme de la tiistc cérémonie; 
Iseult s'aperçut qu'elle était guérie de la lèpre, ou plutôt qu'elle ne l'avait jamais eue. 
La matrone quil'avait examinée avait donc fait une grossière méprise: cette méprise 
avaitdle été tout à fiût involontaire? n'^ait-dle pas Feifet d'un mardié honteux 
dont le baron de la Voulte aundt été l'auteur Y II y avait dans tout cek quelque 
diose dinftmal qu'beult firémisasit d'avoir à démder; die ne pouvait qu'avec faor* 
renr a^approdier de k vérité. 

Sous prétexte de procurer à une d noble damoiselle un asile ocmvenable, on lui 
avait créé une véritable prison; on ne voulait pas que le mensonge judiciaire pilt 
être reconnu, et que la prétendue lépreuse fût aper(,'ue en plein soleil par des yeux 
indiscrets. On avait, il est vrai , doré autant que [xissible les chaînes qu'on rivait 
autour d'elle: le mobilier de son \)ctïl api>iu-tcnient ét;ùt plus complet et plus riche 
que celui qui garnissdt sa cellule de bénédictine; à l'heure où la cloche du manoir 
annonçdt les repas de la garnison du banm delà Voulte, on lui apportait des meto 
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piéparéB avec floin, eC oo les loi Inaait puser par un tour» oft Gaiberine Thénile 
aUailles chercher pour les aanir sur une laUe de cluVic {K)Ii ; un paaiilier en lettres 
d*or, reTètad'él^$Bntee peintures, des heures ornées de riches vignettes» quelques 

romans contcmpomins, dont î.anoelot du Lae et Kolland étaient les h(^ros, dtV-o- 
raicnt le dessus d'un bahut linenient ciselé; un prie-Dieu était placé dans une 
cliand)i'e à t:<^t<'ï du sidon, avec un lit large et cnniniotie que des rideaux en tiipisse- 
ric fermaient de tous cùtés; un petit «ibinet, pr<iii(^ué dans 1 épaisseur du unir, con- 
tenait la couche de [mWe où reposait Catherine, attentive an moindre appel , au 
mmndrc gémissement de sa jeune mattresse. 

Maia ces aisances malérièlles de k vie auxquelles on tenait, d'ailleure, beauooup 
moins akm que de nos jours, ne pouTsient remplacer pour benh le jour et Pair de 
lalibaid. Sa éhamhre était éclairée piir des meurtrières étroites où dos vitraux 
bleus , jaunes et violets ne laiss;iicnt arriver les rayons du soleil qu'en leur prô- 
tiint des teintes bizarres et sinistres; les voûtes sombres de cette chambre semblaient 
peser sur elle connue un uiante^ui de plomb. Dés<\spérée de la trisless*^ de sa maî- 
tresse, Catherine Théaule obtint uiie lois pour elle du châtelain de Snons la per- 
mission de monter au sonnnet de la tour. A travers les ctx'neaux, Iseult apei^'ut, 
d'un côté , le magnifique bassin du Rhône et la chaîne dentelée des Alpes; do l'autre, 
les mamelons ondulés du nord du Viraniîs, etlesoAnesbasiltiqaeB deChoieTariet 
du Coin». Obi comme eHe aqpiralt alors l'air et le soldlt comme son inuiginatian 
courait vers la mer avales flote du Rbône et les légers esquift qu'entraînait tour 
courant! comme ellejxindissait sur toutes cos cimes, parmi tous oes glaciers perdus 
dans un lointain'hdrizon ! Apri's s'être longtemps enivrée de ce vaste spectacle, elle 
ramena ses regards vers un vallon voisin; là, elle vil un peu de Année s'c-Iever du 
milieu des Ihhs, et un toit de chaume lui api^nut entre les branches des arbres: 
« Ah ! s'écria-t-ellc, si on m'avait donné cette hundile demeure (I), eusse-je dû 
cultiver moi-même mon petit champ de blé et mendier mon jiaiu comme le font 
d'ordinaire les vrais lépreux, combien je m'estimeraiB beurauset En respeduit 
toutes les barrières que la religion aurait élevées entre moi et les autres hommes, 
je pounais parfois communiquer avec eux; je particîpends à la vie de la nature, et 
je ne serais pas enfermée comme ici dans un morne tombeau. > xVlors sa fidèle 
Catherine cheirba à rencourager, à la consoler; et la bonne Iseult l'embrassa en 
pleurant , elle lui demanda [wirdon «le son désesjwir, elle s'accusa d'être injuste 
envers la Providence, ijui lui avait donné une telle compagne dans sa solitude, une 
telle amie dans S4^)n inallu-ur! 

Du reste, ia captivité elle-même n'était pas encoi'e ce qui semblait le plus dur à 



( I ) Domuncula leprosorum. 
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h paoTre prisonnière; ce qui révoltait surtout Iseult, c'est que son persécuteur 
fidadt paner cette captivité conmie une grâce, oomme unadoudasementaux peines 
infligéea (f ordinaire aux lépreux. Et puis, le pahi qa*OD hii donnait, de la part dn 
baron de la Youlte, Iid semblait amer; il lui paraïanait cruel de lui devoir, malf^ 

elle, un abri hospitalier. 
Un jour, elle entend un bruit inusité dans l'escalier qui tournait de la potome 

d'entrée au seuil de son petit appartement, sa porte s'ouvre avcofi-noas; un homme 
rramies, acconijKijçné do dnix clercs, ciiliv en toiiiint une lettre aux armes de 
révè(iue de Valence. Licuit ouvre cette lettre en tremblant; elle lit, ellepeutàpeiuc 
en croire ses veux : 

c Prenez courage, ma fille (1), lui disait le Ténérable pontife; nous croyons 
qu'il y a lieu de tous sonm^tre à un noureau jugement de notre offidalilé. Demain 
une matrone sage et vertueuse, que je connais particulièrement, ira vous visiter 
dans votre prnon; elle fera un rapport, à mon juge ecdésiastiqne, sur Fétat actuel 

de votre siinté. Je cède, en cda, à des doutes qu'<m m'a fait concevoir sur la réalité 
de rbOTrible maladie dont on vous a cru atteinte, et aux démardies qu'a &ites en 
voti*e faveur le jeune Arthur de Bormond d'Anduze, revenu récemment de 
Palestiiio: ce jeune homme m'a charfré de vous dire (ju'il avait été blessé en défen- 
dant votre jH're, mort glorieusement sur le chami) de bataille. Le digne .sire du 
Béage, en rendant le dernier suupii', vous a recommandée à lui : c iSoyez, a-t-il dit, 
> son protecteur et son chevaBer. » Ardmr de Bemiand vous aurait porté lui-môme 
cette lettre, si je ne Yen avais pas détourné, et s'iln'^t pas allé vwr son pi re qui 
est tombé de cheval à lâchasse et qu'un san|^ a grièvement blessé. Sur ce, ma 
fille, que Dieu vous ait en sa sainte et digne garde.» Venait enauite un posl-iicr^ 
fans ainsi conçu : c J'apprendaà rînsliutqne le baron de la Youlte est mortdessuites 
de sa chute et de sa blessure. > 

L'homme d'armes qui avait apporté cette missive était lecuyer d'Arthur de Ber- 
mond, Pierre Foulques: ('('lail lui (|ui , arriv»'- eu France deux mois avant son 
maître, avait fait |Kisser une lettre à Lseult dans le couvent de Soyons; c'était lui 
encore qui , au grand jour de la cérémonie, avait hautement manifesté l'opinion 
que la prétendue lèpre diseult n'était qu'une &ble judidaire. 

Tout se passa ainsi que Pavait &it espérer la lettre de Févéque: l'offidalité, après 
toutes les formalités requises, rendit un jugement par lequel elle déchra quiseult 
du Béage était guérie de la I^ire; en conséquence , on célébra pour elle, à Soyons, 
avec une grande pompe, une messe de réhabilitation ou de réunion corporelle à 
l*E|^ae catholique. Cette messe eut lieu sur le même autel où avait été dite la messe 
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de fl^aration; avait attiré une foule de cnrieus «loon plus cooridénUe: on y 
chanta le Te Demn avec unèsorle d'enthoomame populaire. Apvèale aaintaeerifiee, 
qu'Iseult avait entendu avec la housae de lépreuae, elle dépouilla, sur le seuil 
de l'église, cette livrée d'infortune; auprès de la fosse, encore ouT«rte,d(mt la terre 

avait été jetée sur sa t^t<* comme un symbole de mort , on lui remit un coffre qui 
contenait de riches vêtements de cliàlclaine, corifornics à son ranjr et à son âge: 
die semblait, eu ce moment, ressusciter au monde plus brillante et plus belle que 
jamais. 

Six mois après, une grande fôte se célébrait dans la cathédrale de Saint-Apolli- 
naire à Valenoe: près dea portea de l'église, dea tetriora* liehement caparaçonnés, 
henniwMient et frémissaient d'impatienoe, tmua en maina par dea wlela etdes 
pages; la cathédrale était piinpante et parée commy dans aca plus bdlcs solennités. 
Ce jour-là, l'évêque de Valence donnait sa bénédiction nuptiale à deux jeunes 
époux: l'un était Arthur de fimnond, baron de la Voulte; l'autre était laeiilt du 
Béage. 

Au moment on s'échanj^'caient. aux pieds de l'autel, les serments sacrés, on 
remarqua derrière les (''|Kmx uiu' jeune darnoiscllc dont la figure [>araiss;»il couverle 
de sombres nuages; c'étiiit la jenne lîerthe de Berniond: le lendemain, elle entrait 
dans le couvent de Soyons, où elle restai justpi a la tin de ses jours. Ondit({u'un pro- 
fond repentir Favait conduite au eloltre, et qu'elle déeboa Touldr expier dana les 
rieurs delà pénitence ka ind^jnesconaeila qu'dle avait donnés à son père contre 
aa cousine. 

Apràa que le mariage d'Arthur de Cermond et d'Iseult du Béage eut été con- 
sommé, un simple prêtre bénit, dans la même église, une union plus modeste, 
celle de Pierre Foulques , écnyer, et de Catherine ThéaulOt femme de charge de la 
nouvelle bamnne de la Voulte. 

Que si vous voyez, sm- U' rocher de Soyons, cette tour penchée dont la chute, 
imminente depuis tant d'années, semble suspendue par une main mystérieuse, 
n'allez pas soutenir que cette bizarre inclinaison provient, ou de l'action destructive 
du tempe, ou d'une dénudition ogM» par des réMtions poUtiquea: les babituils 
du pays tous diront que la tour de Soyona sTest aflhissée sous h réprobation du ciel, 
et que Dieu Fa maudite depuia qu'elle a servi à punir l'innocence. 
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Aune denii-lieue de Soyons, se pri^sentc le pittoresque village de Charmes, 
dominé par son castel démant<?Iéet tout en ruines. Des mettes sombius ^rimjX'nt en 
serpentant dans la vieille enceinte de la forteresse: l'église, qui jwraît être fort 
ancienne, est au centre de cette enceinte; des voûtes considérables et de grands 
pans de murs, reates imposants du château, occupent un espace considérable sur 
une plate-forme âerée. Les musons de Charmes n'ont pas été abandonnées comme 
cell€8 de GmsBol, et, tout ai gvdant des habitants, dles ont oonsenrë la physiono- 
mie mfqren ^dont eOes Paient empreintest 

Dès le dix-hoititoie siècle, le donjon était devenu désert, et un château, d'une 
assez bonne architecture italienne, décoré, sur le devant de sa £içade, d'un élégant 
perron, avait été construit en dessous du village, près de la grande route. Ce châ- 
teau, qui est df'jà fort délabré, (lovieiidni ]teut-ôtre une ruine à son tour. Ces débris 
du passé sont coHune les ooik-Iics des civilisiitions (jui se succt'dciit: il siunblo qu'on 
retrouve l'histoire des sot^iétés en fouillant le sol de la terre à divei'ses profondeurs; 
souvent même elle nous apparaît ainû plus vivante et plus instructive que dans les 
lirrea où elle a été écrite. Ce qui frappe ka yeox hiiase plus de tiaoes que oe qui 
s^adresse purement à k pensée. 

Charmes fbt pris et repris par les pntealaiita et les eatholiqaes, au tempe des 
guerres de rel^ion : c'était une poaitton miEtaire d'une assez haute importance ; les 
protestants la considéraient comme Élisant partie de cette ligne de forts dont le 
Pouzin et B;iys éUiient les plus considér.ddes, et au moyen desquels ils s'étaient 
rendus maîtres, pendant <|nt>I([iu' temps , de la navigation du Rhône. 

En 1G85, le duc de Moaillos nissembla trois mille hommes à Charmes, pour 
aller combattre un corps considérable de protestants qui occupaient la montagne, 
et qui avaient refusé à l'intendant dn Langoedoe, M. d'Aguesseau , toute espèce de 
capitniation. Il trouva ches ces rebelles une résistance inattendue (i); il finit pour^ 
tant par en tuor six eents par mettre hr reste m déroute. 

Un peu plus loin que Ghaimes, en s^éloignant un peu du Rhtoe, onrenoontrele 
joli vilbge de Beaudiaatd, qni domine les riviiges fîtlarasques- de la rivière 

(1} Voir U quatrième partie de la préface hislorique. 
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d*Eyrien; il a maintenant un pont en fils de fer, qui abr^e de près d'une lieue le 
chemin qui cunduit à la Voulte. Auparavant , quand k rivière D*était \m guéaUe, 

on la i-eniontait jusqu'à Saint-Laurent-du-Pa|>e,où il y a un ancien pont de pierre. 



Siiinl-Laurenl-du-f*ai)e est coininc la poiie de cette vallée <le l'Kyrieu, qui fut 



et les plus profondes. Au cœur de cette vallée, Siiint^Fortunat, souvent asi>iégé |>;ir 
les catholiques, avait acheté au prix du siui^' de ses habitants lu droit d'exercer li- 
brement son cnlte: 9 avait un temple; ce temple fut détruit en 1685 par k due de 
NoaiUes, aprissa vicloire de Charmes. 

Da haut d'un sommet élevé, surhdroite, le chAtean de Pîwrqjourde sonUe 
menacer encorela valMe. Le souvenir de ce fameux chef de partisans plane encore 
sur lesrivesdel'Eyrieu; quand on va du Pape ou de la Voulte à Vernoux, on peut 
passer sur les ruines mêmes du castel jadis si i-edouté. Je ne sais quel aspect de dé- 
solation rè^ne sur le mamelon dont il occupe la cime : de ses créneaux brisés, de ses 
bastions écroulés, tiisaiil «;à et là sur le sol, la vue s'alldn^vsur la vallée de l'Eyrieu, 
et de là s'élance par-ilessus le bassin du Illiône jus<iue sur les plaines du Dauphiné, 
qui se dessinent uu loin comme dus cartes de géographie. 

François de Barjac , sire de Pierr^ourde, qui fut dans son temps le capitaine le 
plus renommé des protestants du Vivarais, estarriyé à la postérité avec deux figures 
dontles traits ne simt nuUemoit sembbbles : il y a en lui l'homme de llûstmie et 
l'homme de la tradition. L'homme de Phistoire est un génM actif, plein de re»> 
sources et d'intrépidité dans le péril; du reste, ni plus ni moins sanguinaire que les 
autres cheis des deux partis: l'homme de la tradition réveille, au contnûre, chw 
les villageois de lit valléi' d'Kyrieu, l'idée d'une es[>("^ce de brigand semblable aux 
capitaines de routiers du nioveii âge. Suivant l'iiistoiic, Pici regourde, ]U'oclanié, 
après la Siunt-ltu'tliéleuiy, commandant du Vivai ais [muv les reli^'ionnain s, n'auniit 
point otnii au fanatisme réuctionnairc qui l'aurait élevé à eu poste im[N>rlant. La 
preuve en est que, de concert avec 11 de Cugicrcs, il aurait lait iaire aux Vivarois (1) 
des daix partis, cathiriiques et protestants, une sorte de confédération, d'après h> 
quelle ils se seraient garantis une paix mutuelle et se seraient même oigagés k se 
secourir rédproquement, s'ils étaient attaqués les uns ou les autres. Fsr suite de ce 
traité, l'agriculture put revivre et le commerce relleniîr. Certes, celui qui conseilla 
et qui fil rair(> dans son pays une pareille convention entre des partis altérés encore 
de haines et (!<■ vengeances, n'était pas lui-même tme homme de colère et de sang. 

Loin de lui prétei' ainsi des traits d'humanité et de patriotisme , la tradition donne 

(I) Le 3 mai l»76, i la Beaume de Baliae; BUMre du Languedoc , dom Tic et dont Vaisselle, lom. i, 
pag. 3ii. La coDTantioB de Ghomérae, OMiilioaDée dans notre préftee, ne ftil que le renonTcUaneot dece 

"■aile. gg'i 
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à Piei i cgourde un cachet de sauvage originalité. Elle en fait le des Adrets du HjïuI- 
Laiiguedoi^; elle jellc sur sa figure, comme sur celle du gc-nénil dauphinois, de sin- 
gulier reflets de cruauté froide et railleuse : tous les deux se seraient plu à des 
bonifonDeriei Mngiihmirefc II mtewit poortuit entre eux une diffirenee saillante: 
dei AdretBfîndiiBrait en réligiaii, abandomift bientôt le dnpena des novateors, qu'il 
n'awtadoiiléqaepoor Mtiafittn des Tengeanoes penomieUes ; tandis que Piene- 
goude, protestant endionsiasle et de bonne fin, serait toujonis resté fidèle à h 
cause qull avait embrassée. 

Un paysan de rEyi-icu me racontait d'étranges choses au sujet de oe seigneur, 
(fu'il me dépeignait comme un être doué de facultés surnaturelles, c Le sire de 
Pierregourde , me dis:iit-il, quand il voyait, du haut de ses tours, pîisser sur le 
Rhône des liateliers qui ne payaient |ws à ses agents les droits de péage ot de ran- 
çon, ne iaisait qu'étendre la main , et les barques étaient frappées d'immobilité, 
eonune si eDeseoMent été retenues par des Sens de fiar. » 

Cet «itre trait, qui ne sent pas la magie, peut servir à fidre oonnaltre le carac> 
tèresardonique et crud que lui attribuela tradition: 

Pierr^urde avait parié avec un de ses compagnons d'armes qull ftrsit dsnser 
ensemble deux prêtres et deux religieuses. Vdd oonunent il s*y prit pour en venir 
à bout: 

Les deux religieuses ot les deux prôtres étaient ses prisonniers; il les fit entrer de 
force dans nne chambre dont les dalles , chauflees par un feu ardent, étaient au plus 
haut degré d'incandescence : les infortunés bondissaient en gémissjmt sur ce sol 
brûlant, où leurs pieds ne pouvaient se poser sans d'atroces douleurs. Pierregourde 
amena alorssoa ami près de la lianétre grillée de la ebambre oft avait lieu cette 
danse cmeUement burlesque: < Eh bien, lui dit4l en souriant finidemept, mon pari 
n'est4l pas gsgné?... > 

S'il fiiut en croire encore les récits de Is vallée de ITSyrieu, Pierregourde, habitué 
à la vie aventureuse de chef de partisans, ne voulut pas déposer les armes après la 
pacification générale de la France : retiré dans son inexpugnable donjon , il n'en 
sortait que pour (juelques brigandages nof;turnes; il revenait ensuite enliisser dans 
son rejKiire le butin qu'il avait recueilH. On i-edouUut telloniont le prestige de son 
nom et la force de ses murailles, qu'on ciiit ne pouvoir le txkluirc que par l'assassinat 
et la traliison. 

Ce Sarason du pnrtestantisme trcmva une Dalila qui le vendit. Ombrageux et mé- 
fiant, Pierregourde était toujours sur ses gardes excepté avec la feoune qu'il aimait; 
cette fannie, gagnée par les sbires royaux, leur désigna h duimbre et leur in^ 
rheureoù die frisait la toilette de Pierregourde. Au moment convenu , elle le fît 
asseoir le dos tourné au jour , tout en s'occupant, avec un air d'indiflférence, du soin 
de éémtHsF ses cheveux : les sUres montèrent par une longue échelle au niveau de 

18 
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la fenMre de l'apiMirlement , jçarnie de Uirmiux de fer; ils ajustèrent avec leurs 
mousquets l'invincible huguenot, et le tuèrent par derrière, aiomie de lâches meur- 
triers. 

Ainfli p&it Pienegoiirde, enoore du» k maturité de l'âge; ses oeodres fiirent 
jetées im vent, son ehâleaafint fut démoU: c'est ainsi qu'après avoir tué une bâte 
fiSroce, on détruit son repaire. Le peuple, qui grandit par son admiration tout homme 
fort qui Topprime, plaça sa mémoire sur une sorte de piédestal, où il lui porta de 
génération en génération un culte mêlé de respect et de terreur. 

KoTA. Eu 1760, c'ciail M. le marquis de Vcjnes qui ('lait sfipncur de Picrrcgourdc et du 
Pape. Od croit que Sainl-L^urcnl-du-Pape s'appelle aiu!>i , parce que le pape Pascal II j 
coucha ea revcaiot de Privu et en reUmruat «a Italie. Soo pawige ca Vivaraii eut lieu en 
1110. 



QvAioi on quitte les Ixwds du lUiAoe pour i^enlbiioer dans h vaUée de nS 
on n*a plus,, au lieu de vastes et riches perspectives, qu'un paysage resaoré entre 

de hautes collines, que des aspects solitaires et mélancoliques. Cest un de ces sites 
où une vie fatij^t^e d'agitations et d'orages peut «aimer à abriter un repos obscur ; 
niais une jeune existence , pleine d'activité et d'avenir, y emprisonnerait à regret ses 
rêves d iiinliitioii et de fîloire. 

Pour nous , en remontant de Siunt-Laurent-du-l*a|>c à la Vonlte , nous retrou- 
vâmes avec délices l'as^ject du Rhône et des Alpes: puis notre curiosité de voyageur 
s'évdila vivement quand noua aperçûmes un immense château féodal , qui était 
enoore presque entièrement debout; et, à cOlé de cet antique monument du moyen 
âge, une grande et beDeusine,où l'on finge du fer, et qui vomit des flammes et de 
h ftonée parbabouehes toujours ouvertes de quatre hauts fourneaux. 

(t) L'Byiieo n'est pas une rivière naTïgable comme l'Ardècbe : quelquefois, c'est un lorreat impélueut 
qoi flOliibN tmit nir m» puÊÊgti d'anlret Cgto, ««a lit «H fMMpN cnliiraiNBt danédié^ Pendnt YautH 
iSIl.iiapMlémnTini daniloato ta TAllée qn'U «rrMe. 
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Sur l:i droite de la route, à rentrée de la ville, un large canal se i)ix)lonj!;e 
jusqu'au pied des bâtiments de l'usine : là, des bateaux nombreux amènent sans 
cesse la houille qui doit devenir la principal le ibrce niutrice de Tusine; puis, quand 
le fer s'est échappé des fourneaux, comme un torrent de laves ardentes, ils le rem- 
IMrtentflD lingots à pône rdhndu. Le métal précieiix servira plus tard à coofectioii- 
ner les instruments du laboureur, à créer les ndls qui dlbnneront les diverses 
parties delà Fruiee, etles mppvdieroDt en qudqne sorleàriûdeda vd rapide de 
la Yai)eur-, à fabricpicr ces machinesqui économisent 1c travail humain comme les 

chemins de fer abrègent les distances Mais, si le fer est la matière première qui 

doit féc4)nder l'affrlcullure ol l'industrie, il devient aussi, entre les mains des nations, 
un instrument de guerre cl de d(^truction : dans l'établissement mc^me de la Voulte, 
on le ta(,'<»nne jiour cet usage; on y fait des bomlx's, des Iniulets, des ol)us, qui ar- 
meront nus ïovls pour défendre nos frontières, ou qui iront en Algétie semer le dés- 
(wdre et la mort parmi les hordes africaines. 

Si on arrive à h Voulte au milieu dusilence et de robscurité de la nuit, on se croit 
transporté à l'entrée d'une caverne fimtastique, habitée par les gnomes du moyen 
âge. L'aspect de ces colonnes de feu, qui sTélèvent en touflMlIonnant dans les tâoè- 
bres; les reflets bizarres dont elles cclaireril des ouvriers pi-esque nus, qui circulent 
comme des ombres autow des bâtiments; le bruit sourd des flammes et du métal 
en ébuUition, tout cela étourdit et fascine les sens du voyageur: il ne sait plus s'il 
habite le monde des rêves ou celui des i-éalités. 

Si, au contniire, on îirrive à la Voulte au <^r.m<\ jour, on admire st)n joli quai , 
ouvingc inachevé des étals du Languedoc ; mais on est désagréablement frappe delà 
teinte rougeâtre qu'a répandue la fomée des fiiumeaux, non-seulement sur l'unne , 
msis même sur les maisons de la ville : on les dfanit badigeonnées avec du sang. 

C'est au prix de cet incMivénient,lbrt léger pour des yeux qui y sont habitués dès 
renfimce, que ce pays a adieté sa flmssaiMe industrie. L'établissement (1) des hauts 
fiiumeaux de la Voulte avait d'abord langui dans des mains inhabiles; il marche 
maintenant vers des destinées de plus en plus brillantes. Des chcn)ins de fer, qui 
pénètrent par des corridors souterrains jusqu'au sein de la montagne voisine (2) , 



(1) n y • une vingUine d'aonées que ImmUors de la forge de la Voulte étaienl tombées «Klettom de 
1 ,1M fr. ; elles se vendent maintenant, i la bonne de Lyon, de iS à M,OM llr. Cet «laMiMenMnlt qoi était 
près de périr, adâsarésurrcciion ctsaiNroiiiériUlèradalniilntionintClBgenledell.adntnieact des 
agent! babiles dont il a tu s'entourer. 

(t) On tronvedans eette montagnenne mine de ftor hématite, esploilée an sein d'nnerodiecaicafreà 

trente ou quaraiilc niilros ilf ilislancc du sol primiliT. I.c g;ltc se compose d'une suili^ de bancs allernatirs 
de fcf bémalile compacte à grains Uns, luilùl d'un rouge de sang, Untôl d'un rouge terne, el de calcaires 
aijgileni,plns«n moins mâangétdelhr. 
Lnitineni de Itwliématite ronge fbrmeilft Tooiie des eoncbetinrinanletot d'une grande éienduk Cn 
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apportent le minerai dans la p.irfic supiM icuic des bâtiments de l'usine. L'industrie, 
cette pacifique conquérante qui u détrôné le vieux système social, poursuit là ses 
empiétements inoffensifis. Les principaux employés de Tiuiiw de k Youlte sort 
maintenantkshabitanto dupabis aeigiMiiriBl, etlebnûtdwfimroflam a pour jamab 
lemplaoé le tumulte des touniois et des lète» diefikniqiM^ 

Le château, tel qull est, a enooro qnelqnecliMe de royal; 9 domine migertoen- 
eemeut, aTOC son donjon et ses tours , le labyrinthe de ruelles étroites, obscures et 
tortueuses qui composaient la vieille ville de la Voulte. Sur la plus haute de ces 
teurs était le beffroi , qui est devenu aujourd'hui le clocher de la paroisse. 

Le préau dont cette tour occupe une portion fut cédé, en 1505, à des moines au- 
guslins, dont le couvent, situé près de là, sur la <ommunc de Saint-Michel, était 
menacé par les incursions des huguenots; ils y construisirent un monastère, à la 
chai|^ de desservir la cure de la Voulte, dont les rayenns leur furent abandonnés. 
Leur Ibndation primitiTe, en 130K, avait été l'ouvrage de Bernard d'Anduie (1) ; 
leur tran^lantotion dans l'enceinte des murs du diâteau de la Voulte lîitdueau 
généreux inlérétqae leur portait Gilbert DI de Lévy de Ventedour, gouverneur du 
Lyonnais et du Lirnôiisin. 

Ce même Gilbert de Ventadour fit construire et décorer une chapelle funéraire 
pour sa famille dans ft^glise du monastère, qui devint en même temps celle de la 
paroisse : cette chapelle , appelée chapelle Sainte-Croix , existe encore ; clic a des 
sculptures fines et délic^ilcs en style de la renaissance. Malheureusement ce joli 
monument du seizième siècle est loin d'être intact; il a subi de nombreuses altéra- 
tions, soit per k inolenoe dea hommes, soit par kknte dégradation du temps. 
L'église a été bAtk sur les ruines d'un vieux tempk : en parcourant les caves qui 
étaient a»desBous, on venait autrefirâ un trou qui était pratiqué dans k vodier; 
cTéCait par k, dit-on, que ks pr6tres du dieu rendaient kurt ondes. On y • 
trouvé des ossements de taureaux à demi pétrifiës. 

La portion des bâtiments du château qui sont à la droite du grand escalier, fut 
commencée en 1319 par l\ogcr d'Anduze , sous le irgne de Pbilippe-le-Ixni^. Deux 
siècles plus tard, Gilbert de Lévy 11 y ajouta la graiide galerie, dont le style rap- 

minerai s'exploite à l'aidede la poudre, au moyen de puits, de machines à mok-Urs mur s pnr rUc 
vaux • «t c«nt ctnqaante miosan mdI occapé* i extrain le miiieni d'un vaste Mulerraio . Les hauts four- 
MmsdelaTovIie. qaïprodiilieaidelaflniMftiiMitBidetwfr. taionae, wNit diaaflés «ree da eeke et 
eoirflliipar deux macliines i Tap«ur, dont la force réunie est estimée à colle de ront vingt rhevaax. 

La ftMiderie même de la Voulte occupe de cent soixante-dix à cent quatre-vingts ouvriers. Elle expédie 
à 8Miit>Btieiiiie lapins grande partie de «on lier eo«lé qu'on y rédoit en Ktr malléeble de bonne qvalfté^ Ble 

fournil des projectiles à Toulon et à nos possessions d'Arriqiip. 

(1) Cet acte est mentionné dans de vieux actes , dont M. le notaire Dupin , de la Voulte, a bien voulu 
nMdonMreoamaniealioB. Je doit! loaoUigBneB pliiiieiffe feoieigBiienle préden mt «ctle lo- 
eaUti. 
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pelle celui des Tuileries et du Louvre. Entin , Gilbert 111 fit construire Taile gauche 
qui &it Êice et sert de pendant à la grande galerie. On lit, sur l'une des portes , son 
nom i^tÊiàBnB»,dmis dura frcmgOf aYaeaesaimrânesàdeiiiielBusées, eClendUé- 
aanedelSSl. 

Cestamc bonheur qu'en vetniuve ces mstigeBde vieille «fUleclare édiappée à 
des nvagn de toute ea|ièoe.liieooore on a à déplorer lesnnitiktloDs dlniiiteUigBiits 

restaurateurs: 

Les fenêtres sont presque toutes refaites à la moderne; les créneaux du donjon 
sont rasés; on a akillu la grande et massive tour carrée qui fermait au nord la belle 
terrasse destinée à la promenade intériouro des nobles châtelaines; on a décjipité et 
ramené au niveau de la toiture du donjon la tourelle svelte qui jadis s'élançait dans 
les nues en s'ëvasant sur ms ooosides hardies , comme mr des ipinles aériennes. 

Autrefins ko ilote du Rhdoehettaientooiitre le rocher sur lequel le château eet 
aiqoardluiiâtaé, pois ils revendent fivmer un golfe an-deaious de ce rocher; delà 
le nom de 2b Veto, qd voulait dire nfoir en lingne rom^ 
jourdliui, en patois languedocien, la même signification. 

La ville avait deux portes : au nord, la porte d'Onde; au midi, la porte de MeiUeii 

Il est parlé du château de la Voulte (1) {)our la première fois dans une ancienne 
donation d'un évèque de Viviei's, nommé Léode^iirc, à l'abbé de Quny, et à dom 
Aymard, prieur de Rompon (2). Cette donation est de 1112. 

En 1215, une dame Philippe-de-Faï , baronne de la Voulte, é^Musa Eynianl de 
Poitiers comte de Yalentinois. Cette &miUe de Poitiers était déjà puissante ; car 
elleavaitun droitde péage sur le RliAne,depuis Valence jusqu'à Montéliniart: nous 
Terrons plus tard qu'un de ses membres (5) Ibnda k chAfteau de Rodiemaure» 

Aymard de FloitierB prie parti pour Raymond de Toulouse et les AUii^^ 
révdque de Viviers et le clei^é du L^inguedoc ; mais Eudes, duc de Boui^ogne , qui 
alla joindre ses forces à celles de Simon de Montfort, mit en passant le siège devant 
Valence et contraignit à la soumission et au repos le comte de Yalentinois. 

La dame I*hilippe-de-Faï eut, de son mariage avec le comte Aymard de Yalenti- 
nois, une fille unique, nommée Josserande.qui hérita de la baronnic de la Youlle. 

Jlofiserande épousa Pierre Bermond d'Auduzc (4), cadet de l'illustre làmille de ce 

(1) Nous tenons ces détails de H. l'abbé Brethon , vicaire de PrïTas, qui a fait une histoire inédite de la 
ToDite. 

(S) Léodcgaire donnai! les églises do ■MBdMmol dcBlfot-AllMni. pMnai hmwaw tait ooHqiriM ta- 
pelta d« cwMfo gHod FoUa dMtmr. 

(» «MdmmI iTAdhénwd. doMIe pèM éldl do la Imnehe codolte des PoMien-TilMitfMli. laiidii sv'Ay- 
mard de l'nii icrs i^lail le chef de la branche atnée. 

(i) Ce qui est plus singulier, c'eslque ce Bennond épousa en secondes noces Clémence de Tooloue, 
MMirdtBiyaioad «I véMinamttépâdiéBpwD.8iaehed'AmgoB,«tcipadaiilll iwraU^ 
p«iti dit CMMwde ToetoUM. 
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noin,(li'jà iiiii>laiit«H' dans le Rns-I^nguedoc, où son fief principal (^tait situé. Celle 
famille s était vouée avec ai deur- au soutien de la cause catholique et à la défense 
de l'évèquede Vîden. 

Malgré ralliaiice étroite qui les unisBaitaux Mliera-Valentiiiois, lee Bnrmood se 
trouT^mt avec enx en lividité et même «mvent en guerre ouverte; car, ainn que 
nous le verrons plu8 tard, la brandie cadette dos PiRlierB, devenue rhéritière de 
la branche atnée, succéda à ses haines contre le clei^é et la puissance cpiscoi)alc. 

Quoique partisans des évoques de Viviers , leslk^rmond funnU favorables à la puis- 
sance (le la royauté française, reconnue depuis peu en Yivarais; ils firent dire à 
lMiilippc-le-IÎ<'l (ju'ils ne se scntaicnl pas assez loris |MHir arrêter les incursions des 
Anjïlais, et alors ils conclunnit avec ce monartjue un singulier armngenient : il fut 
convenu que Roger de Bermond d'Anduze (I ), alors baron de la Voulle, céderait 
son château de la Voutte à Philippe-le-Bel , depuis la fôte de l'Assomption 
jusqu'à celle de la Toussaint 1295. Ainsi k Voulte devint momentanément une d- 
laddle royale, qui sernt de boulevard an Dnnphiné et an Vivands contre les enne- 
mis de la FranoCk A l'époque indiqué, Philippe remit fidèlement à Roger de Ber- 
mond le ehdteau qui lui avait été confié pendant plus d'un an. 

Louis de Bermond se maria, en i57G, avec Marguerite d'A|»ehon (2) ; il n'eut que 
deux filles, dont l'aînée f?)l é[)Ousa Philippe de I>évy IV, en 1505, et ti-ans|Mirta 
ainsi la l)an)nnie de la Voulte dans la famille de Lévy Ventiulour ( i). Ce Philippe 
de Lévy servit le Diiupliin , depuis Charles Ml, avec soiiLante hommes d'arjucs et 
vingt-quatre de trait , et l'aida à recouvrer le Languedoc. 

La maison de Lévy ajouta à son nom edui de Ventadour, depuis FalBinee de Louis 
de Lévy , diambellan de Chartes Vm , avec Blandie de Voitadour. 

Cette udile fiunille (5) se dévoua d'une manière brillante au service de nos rois 



(1) Ce Roger de Bermond avait épousé Andys Basiet , Olle deGénmd Bastet I'^ , sire do Cni^sol. 
(I) Bo laos. Il br«nclie aînée des d'Aadiue s'éleignit, el eut ponr bérWére la bnoclie desBemond. 
(3) La eadelle épooM Foalqaes de Pontevès , sire de CoUignac. 

(i) On Mit quelles élaietit les singulières prétentiont de parenté de celte Cunilte arec la tribu de LéTjr et 
avec la uinte Vierge. Lw viâilirds de la Voulte se araviaonenl encore 4'evdr n dai» l'égUteda cbMeeu 
nn tableau qui représentait la madone tenant renfkntlésus dani lee bm: elle appuiindt étui du hml 

d'un tiunK'- à un Lcvy prostprné devant rllo; une h.inrierolle partait dOSi mriR et alllît ffjoindfe le che- 
valier en prières: on y lisait ces mots: Vnus à moi, mon comsIr. 
(S) Voici rar cette Itonllle ane note qui complète ce que noos en disons cMessas : 
l.iiui< rr.Xnduze ('lail scignoiir de la Voulle: rn 1395, il maria sa fille Anioinflle à riiilipfie de Lévy IV, 
cl lui donna par contrat la baronnie de la Voulle; celui-ci servil le Dauphin, depuis Ctiarle» VII, arec 
soixante hommes d'anses el Tiogt-qoatre de trait , pour recouvrer te Languedoc , el IM créé eomleper 
leduc de Savoie , qui |c défraya pendant m'iif jnnr? .utc ç iixantc dix r ciiyprs, à C)iainl)cry. 

Bermond de Lévy , son second Qls , fut insliluc par sa mère tiaron de la Voulle, en lUt ; il mourut fort 
Agé,cii I4tf . U avait aldéè chaiMr lee Anglais de laGnienne, et «rail éléchinibelin da doc de lonriMn «n 
lULlIempoorOliGilberl, qiiiiaoanitJeiioe,«tLodtdo LiTj,q«OitbaMndela VonIteetchanMIin 
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et delà Fraoce : l'un d eux fut blessé à la bataille de Pavie ; il put revendiquer sa part 
dans le mot chevalweflque de Françoifl l*'. 

La barannie de h VoiiltepaBBa,à h fin dn diz-aeptièmeBiëdet eotreles maina des 
Rohan, les iUastres desoendants des dues de Bretagne; puis cette terre, dépouillée 
de ses drmts féodaux , tombii , \vir succession , moitié au duc de Bourbon, moitié aux 
Rohan transplantés en Boli6me*Leebâte4iU(i(> la Voulto a été vendu récemment aux 
actionnaires de l'usine; un ancien procès de la ville contre les représentants des sei- 
{meurs a été terminé depuis peu j>jir le duc de Kohau et le duc d'Auniale. L'un et 
l'auti-e , pour tenir lieu à la commune de la Voulte d'une rente que les barons , 



de Charles Tl II. arec lequel il nt l'eipédition de Naples en 119S. Ce dernier moorat flgé. en l5ti, et fût 
enterré à Saint-Raf, ATalcnce. il avait époasé Blanche de Ventadour, et ses surcesscors ajoutèrent ce nom 
ioÉlaideLévf. Il eut pour 01* Gilbert de Léfy« comte deTeaudour, baroo de la Voalte. fui enfant d'hoo» 
neor de Ghiriu TIII, mnm te iMm de ben» ét ItToaHe, et prit li quitté de comte de Teniadour, d'aprè» 
les dispodtiMSteslamentaircs dcsonareulmiteffiML liAalileiiéàPiiTie,eniass,iiioiiniteii lilt,et(lit 
enterré à SaiDt-Rar, abbaye de Valoice. 

Oilberl de Léry ii , nis du précédent , comte de Tentadoar. biron de ta Tonlle , ealhnt dlionnenr de 
François I«r en I5ti, mounit à qiiaranlo-six ans, en iUT; il eut pour fils 

Gilbert de Léry III , qui Itat créé duc de Teniadour, en l»7S , |Mr Henri III, et pair de France en IM7 , et 
Alt genlilbomine de ta chambre do roi, fpmrvrmm dn Lfmoasin en I STt , pali dn Lyonnali , Foret et Beeo- 

jolais. Il vmurut à la VouUe en Il aviil t'()Ou>.<' Catlirriiic do .Monlmorfnri , flllc d'Anne, connf- 

UM«, Son flis atné Gilbert, comte de la Voulte, avait suivi en Flandre le comte d'Alençoo, en l»8t; 
9 nnoorut mnt ton père: aon flrère laeeéda. 

Anne de Léry Vonlnduiir, duc el pair, cmnlr do la Vmjllp . clirvalicr des ordres du roi, Roiivprnrur 
du Limousin, puis lieutenant général du Languedoc, en 1638. Il avait représenté le comte de Cham- 
pagne an aoere d'Henri IT, en <9M. n avait èponsé If argnerite (bonne dnefaesae). flile dUenri, dne 

de Montmorency, pair ot c<inn<^t,ib|o; relle-ci mourut à Paris en If.na . ,i qnitro-vinRl-doux ans. 

Leur Ois ainé, Henri, renonça à toutes ses dignités pour embrasser l'étal ecclésiastique; il mourut 
«hnaoine de Paria , et ftal inbnmé i Notte-Dame. Sa DemnM, Marie H. M. de Loienbowf , se Bt cannélite 
à cbambéry . dont elle fonda le couvent. Fnoçoia de léfj» 80B cadel» Mt Iné dana nneonibat naval 
donné contre les Eocbelois,en lasA. 

Chartes de Lévf , troisiènieflta d'Anne, sueeéda A ses dignités; ft porta nn desbonnenrs ans Ainé- 
railies de Louis Xlll , el mourut à Brièves, en 1619, n quarante-neuf ans. Il n'eut point d'enfant desapre- 
nrière (crome , Suzanne de Lausdères. En iui . il épousa en secondes noces Marie de la Guiche de Saint- 
6éran;ilenentttn BU et dans Biles: ta SU Art 

Louis-Cfi irl(><; do I.iH y . mort en 1717 cl cnlrrrô nux Incurables. En 1671, il avait épousé Charlolle- 
Eléonore-Madeleine de Lamotte-iluodancourt, qui iJcvint par là ducliesse de Teniadour; en 1704, elle 
fM nommée gouvernante des entants de France, en reaptaeanianl do Looise de Prie» sa aéra, avec 
pension do li.ono liv. Ho co mariage il n'y eut point d'enfant mâle, mais «ne seule lllle , 

Anne-Gcncviévc de Lcvy, mariée en premières noces au prince deTurenne. tué à Stinkerquis. en 
int; en aeeondesBooes, es 1«M. i JAivntas iCMndatds ae*n». dnede Rohan-Bohan. Bte nio«mt en 

17Î7. 

Par'cllc la baronnic du comté detaTonlte passa aux pnncc-s do Soubise, ducS de Hohan-Rohan. 
Louis-Françoisnlolesde Boban loi snceéda en i7oi ; il mourut h Paris m ITH. n enl pour femme Anne» 
Julic-Ad('l<Vido do Melun , qui fut gouvernante des enfants de France; elle noniati Paris» dooisjows 
après son mari , el comme lui de la petite vérole. Leur III s fut 

Gbsries de Bohaa, prine» de Sonbise , né en tm. Maintenant tas prinee» de Roban aont Icaa^taatés 
en BoMna. oùiU ont d'huoNMasprapriétés H nnepussanea presqne sooveiaiDe. 
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leuis devanciers, lui payaient annueiiement, lui ont aLondonné les grandes lies du 
RhAiie qui sont au-deasousde b ville. 

A nne^ioqueoù llUsIoîie ne parle guère quedes aeigneurBetdadeiij^, on trouve 
la oonmuuiaiité mAme de la Voulte meotioiinëe de la manière la plus honorable. 
D'après de vieux actes, qui sont comme les titres de noblesse de cette ville, elle au- 
rait résisté avec succès à un roi d'Angleterre qui serait venu l'assiéger: rege Anglo- 
ntm obsideiUe atm mngun cxrrcitu. Suivant la trïHlilioii , vo prinoo anfriais , que les 
habitanUs de la Youltc auraient repoussé, ne serait autre (pic le prince noir. 

Ccpendaiit il paraît que les privilèges qui leur furent accordés dateraient d'une 
époque antérieure, et tout porte à croire que le siège qu'ils soutinrent contre les 
Aaf^ûà remonte an tempa de la remise temporaire du château de la Voulte à Fhi- 
Iqipe4e-Bd. 

On ne donanda pas de taîUe ni de taxe d'aucune eq^ auxhaUtantBdelaVoiille 

pour réparer la s^-m^^lante défidte de Poitiers; leurs privilèges existaient déjà : ib 
s'imposèrent volontaii-ementà cette occasion une contribution de dix écus, et par- 
ticipèrent, jusqu'à concurrence de cette somme , î\ la délivnmcc du roi Jean. 

Les privilèges qui leui' avaient vlv conférés à l'occasion de leur héroïque défense 
contre les eimeinis de l'étal étaient singuliers et nombreux : tous les habitants de la 
ville, même lespiiysans et les vilains, étaient exempts de la milice; tous étaient égale- 
ment diqpenaésde la taille et de la corvée; les simples boui^eds avaient le droit de 
porter rëpée, et, s'ils entraient an swvioe mOitaire, ils étaient, comme les gentils* 
hommes, adnusd'emUée aux grades d'officiers. EnGn la ville de la Voulte n'était pas 
tenue de loger les troupes royales. Dans le dix-septième siècle, un colonel voulut fidre 
séjourner son T-ép'ment à la Voulte : cette olwtination fut cause d'une collision entre 
les Ixjurgeois et les militaires; les militaires curent le dessous. La conmiuiiaulé de 
la Youltc se plaignit do cette infraction à ses privilèges, par l'iutermédiaij'e de Mar- 
guerite de Montmorency , duchesse de Vcutadour. 

En 1 780 , quand VmaHtiée cuutkmmte prononça FaibfditiQn de tous les privilèges 
desvilles franches, la Voulle (1) demanda à être exemptée dece décret « Ces 
immunités, disait-elle, confirméeapar leroi Jean et aessuooesieurs, servent à perpé- 
tuer le souvenir d'un frit i^orieux pour nos ancêtres; n'en efifooez pas tout vestige! » 
Ce touchant langage ne fot pas écouté ; le niveau de la réwdution ne pouvait fléchir. 

Au reste, si le gouvernement d'alors proscrivait cl poursuivait à outrance tout ce 
qui restait du passé, il rencontrait {Kirfois d'énergiques résistances, cl ses actes sau- 
vages donnaient souvent lieu à des protestations populaires : c'est ce qui arriva à la 
Voulte en 1793. 

(t) Voir dililïéntioD de II coaHDiuMiité et des princiiMux ootablci de la Voulte, mhu ti date do meraedi 
iSmmim. 
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A cette ^wqne, nn commiiwiTe de b cooreDtioa se tHmaporta danehduqpeDe 
dfiB princes et fit exhum» les restes des L6vy de Veotadow et des Rohsn, pour les 

jeter à la Toirie ; c'était un &natisme d'égdité rétroective, qd ne craignait pas de 
violer la majesté des tombeaux. Parmi les reroueils exposés sur la place publique, 
se trouvait celui de Margiieriti" de Montmorency, duchesse de Ventadour, appelée 
la homte diichrssc, et morte en (wleur de sainteté dans le siècle pm'(-dent (I). Pour 
dérober ses ossements à la dispersion et à ia pnifauation , un grand nombre de iém- 
mes de h Voulte aDèrent visiter ce cercueil pendant la nuit; elles se ptu-tagcrent les 
reliques de h sainte et les emportèrent dans leon maisons. Aind»la proscription des 
siqpânorités sodaks.poursuivîe jusque sur des cadavres, ne pot atteindre lasapério- 
rité de la vertu , et la religion des traditions locales protesta noUement contre la 
rage socrilëc^ d'un sâde de la Convention. 



Caitr lit CrUf0. — llm^n. 



A une demi-lieue de laVouUc sont des eaux minérales découvertes [jar M. le docteur 
Barrier, il y a environ douze ans (2) ; pour y aller, on quitte la grande route au sor- 
lir de k Voiilte»et on monte le loog ^une gorge nue etsans aeddents pittoresqitts. 
Le vallon de Celles, entouré de mont^poes arides, est un des «idraits les plus sf- 
freux du Vivarais. Quand nous y sommes allés, l*élaMîssement thermal était dans 
sim enftnoe ; on dit quTon y a aiqounfhui des logements asses copfiwrtaMes. 



(1) Nous avons dit, dans la note sur les LéTyVenladour, qu'elle mourut à Paris en isao; mais néanmoiiM 
SMCorpi fM tnnipoitédaiia la clnpeBeainéraindMVeotadoar à la Voutte. 0* bmiiNm «mm» dam 

cette tille une ruelle qui aboutissait àniie pelile porte pratiquée dans le bs» d'une tour; c'est par là que 
la bonne duchesse surfait secrètement poar distribuer ses aumônes aux pauvres des quariirrs du Porla- 
letddalllnil. Un jour , dit-on, la rencontniMitendue qu'elle Ht de son mari, mécontent de l'excès de 
•es largesses , donna lieu i un mirtuU det roses, semblable à celui qui est attribué à aainte Elisabeth de 
Hongrie , et qui est raconté avec une si gracieuse nalTeté par M. de Monlalembert. (Voir une notice sur 
la bonne duchcMe , insérée dans un almanach de IM3 intitulé : L'Ami des pauvres.) 

(a) Voir l'ouTrage de M. te docteur Barrier inUlulé : PrmUr mimotrt sur les «mc «iMfefiMlw imIk- 
tviiwdsCaUM.ntr ISMtmNKK As ^fMiaM Mamissiw if du e«iM«r. Tames; GlMrvfn, iBmint 
im. 

19 
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n y a cinq sources diverses dont on vante l'efScacilé (i)pour une fiwle de mb- 
diM; à en croire le docteur Burrier, qui a peut-être pour sa création la tradrease tm 
peu exagérée d'un père pour son enfuit, les eaux de Cellee guérinient même la 

|»hth) sic pulmonaire et le cîincer. 

On sort avec Iwnheur de cette prison de rochers poui* revoir les rives magnifiques 
du Rhône; on cotoiu à jiciuc ce fleuve pendant une demi-heure, et on se trouve 
bientôt dans une bngue et intenninUe me: eetle me, e'eet le Povnn. 

Le Peaiin est ploa eooaidérable qne k VouUe: eeHeviDeajoiié imrAle impor- 
tant dans le mojwo âge, et aurloat dans le tempe des guenea de leligkMi; maie le 
dessinateur ne peut saisir aucun vestige de son ancienne existence. Elle a la phy- 
sionomie insignifiante d'une bourgade moderne; c'est donc à niiaUiire qu'il fimt 
avoir recours pour faire la restitution de ses tnjits ofTac(^. 

Le Pouzin élijil re^'^aixlé comme une place très-imjKirtitnle : les pi-otestants s'en 
saisirent de lionne heure, et y établirent garnison pour s'assurer sur ce point du 
{lassage du Khùne; ils bâtirent même, sur l'autre rive du fleuve, en Dauphiné, un 
fiNTt, qui s'ap(>ela, du nom de oon oonstmctenr. fort Samt*Ânge. 

Le général de Gordea, qui commandait en Dauphiné au nom du rai, voulut les 
débusquer de oe poste important: 0 assiégea le Founn par eau et par terre. Appuyé 
par une flottine de neuf fi-égates que le cardinal d'Armagnac lui avait envoyée de 
Lyon, il se croyait certain du succès; mais le vigilant amiral de Goligny,qui était 
attentif à tout ce qui se passjiit diuis l'intérêt de sa cause, détacha de son armée le 
prince Ludovi(! de Nassau avec l'élite de ses fantassins et douze compagnies de 
cavalerie. Le prince de Nassau prit, en passant à Aul)enas, une coulevrine qu'il fit 
transporter à force de bras jusqu'au Pouzin (2), puis il ou>Tit un feu si meurtrier 
ooDtre k flottille catholique, qu'il k fivga de s'éloigner, après Favoir fiut beaucoup 
souffirir; en mAoïe tempe, il fit charger avec inqpétuosité par sa cavalerie Farmé^ 
génévsl de Gordee, et la mit en pleine déroute. 

C'est ainsi que le Pouzin eut le sin^ailior honneur d'être défendu par un p^ w w h * 
de l'illustre iamille qui donna des sUilhuuders à la Hollande. 

Plus de quatre ans après, nous rot rou vous encore le Pouzin occupé par le parti 
religionuaire et assiégé (5) par Fr.ini,oisde .MontjKiinsier, dauphin d'Auvei^ne, qui 
avait été nommé au commandement général du Languedoc , à la place du ma- 
réchal d'ÂmvilIe. 

Lee habitants du IVnizm avaient pour cheb Pietr^gourde et Rochegude.Cieat en 



(l)Blltrc autres pour les gaslro-«nt(>rilos inToféréos. 

(S) Faute de chemin propre à tà transporter sur un chariot, diaeol les annaiittes du temiM. GMftiU 
w Itastènat datti te BotodraTrilino. 
(s)Le ItoelolmifT». 
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vain qcttle prime dauphin écrasa km ronraillea aous le feu ibimidable de qna- 

toTzo. caDOna de gros calibre; ils ne songèrent jws pour cela à se rendre : ils sou- 
tinrent bravement un assaut général, et le repoussèrent. On eut à (lé[)Iorer des 
pertes considérables, tant du obuS des assi(!geânU$ que du côté des assiégés : huit 
centfi hommes y ))érirent de part ou d'autre. 

Saint-Romain, qui élrilvaim an aaeQandaPkRtnn, arriva pendant cette action 
meurlrièfe; il jqgaa hunoème que la plaoe n'était plus tenaUe, et donna ordre de 
réraeaer. En eon8éqiienee,à la ftmordea ombrw de la nnit, k guroiaon dn Pim»< 
im et tous les habitants , hommea, ftnunea, enfcnta et vieillards, même les mala- 
des et les blessés, défilèrrait lentementen remontant le cours de la rivière d'Ouvèze, 
et en s'enfonçant dans la sombre gorge de Coux. Cotte retraite s'opéra avec tant de 
sileriee et de pnVnution, que les assiégeants iio s'en .iperçurentpas, et la population 
exilée put arriver jusqu'à Privas sans être |)oursuivie par l'armée ennemie. 

Le lendemain, quand Montpensier lit entrer son armée par les bi'èches pratiqnëee 
de fDOtoa parts, û traova, à aa gnnde anrprise, lontea lea meiaona déiertea; il 
n'ortendit paa, eonune il arrive dana lea villee emporlëea par la fimse, lea cria dea 
momanlB et laa gAniaMnienla dea frnunea aooompagner lea loulemenla de aea 
tambours et les fanfares de ses trompettes. En dédommagement du meurtre et de 
la violence, il permit à ses soldats le pillage; ils y ajoutèrent l'incendie (i): toolea 
les maisons furent dévorées par les flammes, à l'exceiition d'une seule. 

Le Pouzin avait réi)aré ses ruines sous le règne paternel de Henri IV; sous Louis 
XIII, il prit une part active aux gucn*cs qui désolèrent lé Vivarais en 1020 et les 
années suivantes. Le duc de Rohan, qui voulait assurer au parti religionnaire la 
peaseonon de eette place, y avait ftit élever dea baHkina et dea fefta; le due de 
Ibntniorem^, gonvenieiir du Langnedoe» vint en fiûre le ai^ à la lète de huità 
neuf maie bonunea, le 28 on 96 mai 1018. 

Les approches du Pouzm furent défendus pied h pied par ke huguenots; c ils 
allèrent re<-evoir les assiégeants plus do dcnii-lieue thms le mauvais pays, et, de porte 
en porte, allaient disputant jusqu'à un nxlier, une muniillc ou un ruisseîui (2). » 

Les cathoUques prirent successivement tous les points fortifiés: le roc de Chanta- 



(t) Voir comment d'Aobigné , tom. II , liv. II , chap. lo, pag. 703, explique cet iocendie. ■ Il y arait , 
dit-ii , i rarmée catholique . on Jeune Nosiradamns , flls de Michel. Ua dei dMtll de rannte, Saint-Luc , 
loi demandant ce que deviendrait le Pouzin (qu'ils allaient asaîëger), le pronotliqaear, après y avoir 
pensé profondément , répondit qu'il périrait par le feu , et le même fui troavé , comme on pillait la ville , 
■Mitant te fea partout. Saint-Luc , le lendemain , le rencontrant, loi demanda : • Or çà. notre matlrc , ne 
Toos doit41 point aniTcr «oloord'hiii d'aeeidaott • Le derinenr n'eut pia filôt répondu non , qjue J'entre 
loi donna de u baguette dinf le vnilin.et le dWfilMrqai il étrit, flril i Mie, loi «ntM^a lente d'un 
coup de pied , paiement de sa méchaoeelé. 
(e) Pag. m, Soldai du YitarûU. 
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duc, laToniHie-Ift-Silleet le fort de Tagenat; puis ils assaillirent et enlevèrent le 
faiilxMiiy, appuy(^ par une kittoric de dix cKûOùàf dont le retoatÛMmeat armait 

Jus<îu'ii Priv;is, p;ir les gor^i-s de l'Ouveze. 

Los dames de Valence et des environs tétaient venues voir le siège, du sommet 
d'une colline sur l'autre rive du Kkôue; elles assistaient à ce spectacle d'horreur, 
eomnie anjouidliiii les fiomet denoa giandea villea vont suivre les dëbats d'un pro- 
cès criminel intenté contre on accusé dont quelque grande passion a aimé lelmSi 
De tout temps , à ce qull parait, certaines ftnmies ont aimé les émotions fiMtsB. 

Ravitainés par quelques renforts venus de Privas , les habitants du Pouûn 
tinrent encore quelques jours, après quoi ils capitulèrent, akmdonnant huit dra- 
peaux , deux canons et diverses munitions de guerre ; ils se retirèrent à Privas et 
dans les Boutlières (1), comme ils l'avaient fait au temps du prL'niier sit^e. M. de 
Montmorency ne put pas empêcher de mettre le feu à la ville, qui fut entièrement 
brûlée en deux jours. 

Le PDoain, après avoir subi tant d'^irenves , iTest relevé pe u à i)eu ; il est devoin 
aujourdlimfloriusant et populeux (3). lArootenonvélIeet si pitloi^^ qi^on vient 
d'ouvrirpar ks gofgesde Cous, pour allardirectement àPrirâs, lenÂralePounn un 
lieu de passage^ d'entrep6t; si ensuite, comme on en a lé projet, on fait près de % 
sur le RhAne, un pont suspendu qui établira une communication importante entre 
le Vivaniis et le Dauphiné , il ne manqtioni à cette ville aucun élément de prospérité» 
et elle marchera rapidement dans la voie du progrès. 

(1) SoivtDt les hUtoriens du Languedoc , les huit ceat dnqiunle hommes qai composaient laganih 
ion eorant la liberté de se retirer avec learépée. feulement à condition qu'ils ne porteraient piaslei 
armes contre le roi ; et les habitants du Ponaia ftirent ooasenrés dans leurs privilèges. ( nutoirt du Lan- 
çwdoe, pardom Vie et dom Vaissette, lom. V» pif. M*.) 

m Sa populalion eitd'enTiton itM Aoms. 
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A un quart de lieue du Pouzin, on quitte k route latérale du RhAnc pour pren- 
dre celle de Chomérac et de Privas. Le chemin du Pouzin à la capitale de rAidèclie 
est un peu plus long que celui de Coux , mais il est plus découvert et plus varit-. 
Cependant, le premier asjHM t de la vallée de Chomérac n'est pis flatteur; ce ne 
sont d'abord que des ciiamjts arides et sillonnés de ravins; un peu plus loin on aper- 
çoit, dam le tooâ du paysage, la monfagne Tokaniqiie «fe Sabit-Vinoent-de-Barrès 
et le rems du Onron, atir le premier plan des diâleaiix modernes el antiques (I), 
et une Ibule de ftbriquM entourées de vadure animent et emhelWasent la campa- 
gne. Enfin, Chomérac se présente sur un petit mamelon ; on distingue à peine, sur 
la droite, son ancien château au milieu d'une foule de blanches maisons. 

Chomérac a été , pendant les guerres de religion , le théâtre d'une foule d'exploits, 
racontés avec des détails infinis par les chroniqueurs du temps. € Ce Hou, quoique 
\)etït, dit le Soldai du Vivarais dans ses Commentaires ^ était si commode à ceux qui 
en étaient les maîtres, que ^eat oéfan de la pnmnce qui a été le plus pris et 
repris (2). > Dana les premières guerres, le aire de Flampdonne prit Qiomérac sur 
lespnCestants; ilyflitaBBiégéàaontmir, et sTy défiendit avee une admirable eon- 
atance jus^pil ce que M. de Montréal vint le secourir et le dégager. En 1026, le 
aire de Rochemaure, châtelain de M. de Yentadour, y fut surpris et tué par les 
religionnaires. Deux ans après, le duc de Montmorency usa de représailles: après 
rti 0 entré de force dans Chomérac, il traita la garnison avec une eioessive rigueur; 
il tit peudi'e quelques officiers et un grand nombre de soldats. 

(I) Entre aalres , le Joli chMeaude Granoax, qui appartient k M. lecomlede JoTlw,etlBfieneMlMNI 
de Mom, quiaiooteini ptaaiean iMgei dans le lemps des (nem* derdigioiii. 
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En quittant Choméi-ac, on passe p;ir les goi^es arides d'Alissas, et on arrive sur 
un plateau élevé d'où l'on commence à découvrir la ville de Privas; on en est 
sépare pai* uao goi^e profonde où coule l'Ouvezc, qui forme des chutes d'eau assez 
remarqnaUet. En voyant cette ligne de grandes et belles maisons qui convient 
l'esplanade; ce portique grec du pahis de justice, qmae perd à mohié dans Fcmlin, 
snrla diQile; ces lîOas et ces fidniqnes ëMgsntes qui gairà 
on dirait Taliord de quelque ville importante et monumentale; malheureusement 
l'attente du voyageur est déçue quand il approche: Privas est comme certaines bou> 
tiques de Pari.s où tout ce qu'il y a de mieux est sur la devanture, à l'étalage; l'iule 
rieur ne ré|Mind pas à l'extérieur. 

On est un peu étounc, après avoir traversé, en deux ou trois minutes, la ligne 
peu profonde des maisons de Privas, de trouver, de l'autre côté, une autre gorge plus 
escarpée enooi« que celle de FOuvèie. Une eqpèce de village moyen âge, avec quel- 
ques ruines de vieille fiiTtaresse, est plaqué sur la pente opposée: c'est 7eMnioiÎ4â»> 



Une colline en forme de pain de sucre, surmonlt^c de trois croix, domine la ville; 
c'est là qu'était le fort de Tournon. On a \)c'ine à distinguer des vestige de ce fiwt, 
qui se défendit plusieurs jours contre l'armée de Louis Xlll. 

Plus pi'ès de l'esplanade, sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui un temple 
protestant et le collège, était l'ancien château de Pi ivas; il ne reste plus rien aujour- 
d'hui de ce château, si célèbre dans les fastes des guerres de religion du Vivarais. 

On aperçoit, au k»n dans la plaine, le vieux caaiél d'Entrevaux avec ses toun 
massives; c'est là que logea Louis Xm quand il vint assi^^ Privas. 

Privas n'a pas , que nous sachions, la prétention de remonter aux Romains, mab 
son origine se perd dans la nuit du moyen âge. 

En 1110, le pape Pascal II y passa en se rendant en Italie. 

Un vieil acte (I), qui est à la date de l iii , contient l'hommage du tenancier du 
moulin du seigneur à son suzerain Agéuor de Poitiers, seigneur de Privas; ainsi 



(DFattqiiimraélé 
aitribMMl d« Privas. 



par rii«Bonble M. de Lagacde, avocat , aadan nagbtntal avaeai 



È 



Digitized by Google 



nma. 



cette yiUe flJsdt partie des domaines de la poiaiaiito ftmille deFdtier8.Qn ngÊt- 
dait PrÎTas comme la capitale delà contrée montagneuse et sauvage dei BoutUères. 
Au seizième siècle , c'était une place importante par la force de ses remparts et 
par l'intrépidité de ses habitants; elle fut une des premières, en Fnince, qui 
embrassa la réforme: dès 15G0, elle se déclara jwur le parti du prince île Condé. 

£n 1 574 , François de Montpensier, dauphin d'Auvergne, commandant les armées 
dnroi, après avoir détruit et Mtfé le Pooiin, vint naettre le éégb devant Privas. 
Les mallieDren habitants do Fùaiin, <pii anûent édiaiiiié au sac de tour ville, 
étaieiit venus douUer les fiiroes de la plaoe asriëgée; SaintpRomain, l'un des pins 
braves capitaines du parti protestant, s'empressa de venir la secourir et la ravitail- 
ler. Le prince dauphin, malgré la supériorité de ses finees, fiu oldigé de battre en 
retraite après avoir été repoussé dans deux assauts. 

Sous Henri IV, et pendant la minorité do Louis Xlll, Privas, illustrée par cette 
belle défense, fut regai-dée comme l'une des places de sûreté les plus importantes 
de rË)$lise protestante. Dans tout son territoire, on ne comptait guère de catholi- 
ques: to marehand de la TiOe et le rude paysan des Bouttières; le serf attaché à la 
gitte et te seigneur snierain; te vilain et le gentilhomme, tons prafossaieQt avee 
une égate ardeur te coite nouveau. 

$ II. — Mariage de M"* de la Tour-Chambattd avec le vicomte de Cheytane-Lestrange , maigri 

D y aurait, dans cette anecdote historique, la matièi*e d'un roman en deux ou en 
quatre Tohunes; on pourrait aussi en fiûre un drame shakspcaricn, pour peu qu'on 
voulût en rembrunir lee couleun. Quant à nous, qui ne pouvons pas donner ses 
condéesftandMsà teMte du kgls, nous en sommes réduit è analyser lee chroni- 
quesdu temps avec une eondsion qui court te danger de d^nërer en sécheresse. 
Nous fournissons te bloc informe ou à peine dégrossi; un artiste plus heureux ou 
plus habile le façonnera à son aise, sans être gêné dans sssallnres, ni circonscrit 
dans d'imfjortunes limites. 

Le chjUe<iude Privas ap]:>artenait, à la fin du seizième siècle, à la femme de Cham- 
baud; cette famille avait soutenu avec courage la cause des religionnaires dans les 
années orageuses qui soirirent b Saint>Bardiâemy, et leur dernière héritière rap- 
porta en dot, en 1001 , à IL de b TiMuMîouvemet, gentilhomme dauphinois de te 
même secte qu'elle. 

M. de te Toui43iambaud, qui avait ajouté le nom de sa femme au sien, fut appete 
par le roi au gouvernement du Vivaiais : il montra beaucoup d'impartialité 
son administratioo , entre les divers partis qin agitaient cette province, et s'étail 
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dlië la fiifeiir vmwnàHe. Le aervioe du roi rappela en FiémoBt, où fl aernt en 
qualité de maréchal di < anip ; sous le règne de Henri IV, il y moomt, vidime de 

l'intempérie du climat di*i$ A\\)es (1). 

CcUc mort, qui devait être si fatale à Prîvns, fut (ralH)r(l vivcineiit plcurée par 
M"»" de Chand)aud-la-Tour : elle i ('[>oi ta alors toutes ses atl'ectioiis sur sa fille, uni- 
que fruit qui lui restilt de sa trop courte uniou; puis, pressée de lui donner un pro- 
tecteur, elle la maria, de l'avis des oonsub et des ministres de Privas, à Joachim 
de Beanmont, baron de Briaon, Fun dea cbefr protealanta lea plua Taillanta et ka 
plua fimgneux de oe tempa-là. 

D y a des époques de la vie anr leequéllee toutes les 6talitës semblent so réunir. 
Peu de mois jqjirès que la jeune damoiselle de Chamband eut épousé M. de Briaon, 
elle mourut presque subitement , laissimt sa malheureuse mère atterrée de M noa^ 
veau deuil , et comme isolée sur la terre entre deux tombeaux. 

Les nicnibres d'une noble famille d'une terre voisine, la famille de Lestrange, 
})arons de Boulogne, parurent prendre un vif intéi'ét au sort cruel de M">^ Paule de 
Chamband: oe lîit d'abord k vieille Uf* de Lcatrange qui reçut dana aon aein lea 
pleura de la triste veuve; peu à peu loua lea babitanta du cbâtean de Boulogne 
itarent admia àuM nnlimilé de aa donleur, et vinrent lui fiûre de fréquentes vU 

Or, 0 fiiut dire ici que le baron de Lestrange, l'un des plus illustrée et de s plus 
puisaants seigneurs du Vivarais , s'était placé , dans les premières guerres de reli- 
gion , à la tète du parti catholique de cette province, par son bouillant courage et 
son inflexibilité. 

On remarijua bienl/»i (pn;, parmi les habitants de Boulojrne (2), ce n'était plus 
H"*^ de Lestrange ni le vieux baron qui prenaient le plus souvent le chemin du castel 
de M"* de h Tour, mais bien le jeune lioointe de Gheylane, leur fila. Là-deasna, 
k mali^pnité pubiiqiie, qui devine souvent ai juste akrs même qu'on croit qn'eDe 
calomnie, n'^paigna ni kaoommenlairea, ni le8coiqecturea.Bient()tk bruit courut 
que k vicomte de Gheylanc-Lestrange aspirait à k main de k belle veuve, ét 
que , de son côté, M»« Paule de Chambaud-k-Tour ne r^ouasait pas trop dure- 
ment les hommages de ce seigneur. 

Alors l'alarme fut grande dans Privas et dans la contrt'e des Houttières. Cette 
population, presque toute protesliinle, s'émut à laseuleidéc qu'elle pourrait devenir 
vassak d'im Lestrange, dont k nom ae rattadi^ aux plua énergiques léicliQoa 
des catholiques. Le jeune vicomte joignait aana doute, à l'enlhoiiaiaame reUgieux 
de aa &milk, rimpétooaité de aon caractère et remportement de aon âge; que 

• 

(1) D'Aubigné, tom. III, lir. i, clup. 9. 

(S) LediÉlerade8aint*nkiuMHle4oalogMeit|wèié6 VMteMis, mr tarante deMvMàAabeoM; 
noM CD piilMOM dus an dtsartidn nbanli. 
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deTieDdMdflnldonc, M»f sa nueninetë, les mmlmia viUagn des Bouttièrat» et 
h TiHe de Privas elfe-mAme» oouidérée jusqn'alon oomme une des plaoesde sAralé 

des calvinistes? 

Os iiKiuiétudes, manifestées avec chaleur et souyentavec insolence, effrayèrent 
la dame de Chambaud ; elle craignit quelque violence de la part des habitants des 
Bouttières, et, pour se retirer de leurs o})})rcssu)ns , dit un chroniqueur du temps, elle 
songea tout de bon à ce qu'atttremeut elle n'auraU jamais j)eusé, c'est-à-dire à pn^ter 
l'oreille aux propoeitioos que le jeuue vicomte de Lestrange était sur le point de lui 
fldre. 

lyun aube éM, H. de Brison, cbef des protes to ns, ae dédaia le rival do 
vicomte deChegrlaiie. Qiwique veuf de k fille de Paille d^ enignit 

pas de demander ouvertement la main de sa bclle-mèrc, au mépris de toutes les 
lois civiles et humaines. Les ministres de la prt'tenduc réforme, qui trouvaient l'in- 
térêt de leur parti dans cette union , ne manquèrent pîis d'ai^ments pour en 
démontrer la légitimité'; ils se joignirent aux consuls de Privas pour engager leur 
suzeraineà y consentir, et à leur donner ainsi pour seigneur un de leurs plus illus- 
ties ooreligionnaives. Msis BrisoD ii'iiM|]irait quIiORenr et dégoût à M<"« de Gham- 
haud ; fl lui semMait qu'il fallait pass er à travets le cercnefl de sa fille pour s'unir à 
cet homme: elle refioasBa donc avec une pntaaàe répagnanoe l'idée de eette espèce 
d'inceste, qui outrageait chez elle les sentimentsiespinssaerésdela nature. 

n y eut alonbeaneoiqp de démarches, de manœuvres et d'agitation en Vivaraîs, 
tant dans un parti que dans un autre. M. de Montréal (1) , l'un des seigneurs les 
plus influents de cette contrée, invita le jeune vicomte de Cheylane à se trouver 
chez lui avec les principaux chefs des catholiques; là, il l'encouragea à poursuivre 
avec ardeur les démarches qu'il avait commencées pour obtenir la main de M™» de 
la TouMSumband ; et oomme il s'agissait, disait-il , de rintérdt de la vnne religion 
dans lepaja, et qu'il fidiait hittw eontre ropimon et les répugnances des popnla» 
lions des Bouttièrea, il se fiôssit fiirt d'assnrar à cette entreprise Tappoi de IL le 
due de Montmorency, go u v e r n eur du Languedoc lit-dessus le vieux baron de Les- 
trange s'écria : c Mort non Dieu! il ne me chaud ni de leur bruit ni d'eux-mêmes; 
et si le vicomte y est porté, nous y mourrons ou nous en viendrons à bout Je sais 
bien (|ue nous aurons sur les bras toute la ribaudaille des huguenots; mais nous 
les avons déjà vus autrefois, nous nu craindrons [tas de les revoir encore (2). > 

Pendant ce temps, des seënes non moins vives se passaient chez les r^rmés. 



(1) M. de Montréal était an Balatue. 

(S) 11 MBible qa'u cathelkiMM «rdeat, qaoiqM iMBiDMié de muiièm dhenes, ait été bérédilain 
da Bt cat to awria>blHwjh» demi» dwModMU Sic» a>r>tii^p<liwMlwruii»fc 
innfB , • 4lé ranilifB iiAwiiiaIffir de rocdra de» inppiMBff. 
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Leoniiiiiiistras, TOjant que toutes leurs imlaiicw n'ainaient aucnii snoeès anpiès 

de M"* Paule de HinnilHnnl, convoquèrent une assemblée oonsistoriele à Privas; là, 

le plus notable d'entre ou\ prend la parole, et s'élève avec amertume contre le pro- 
jet deinariajît* de M. de Chcylniio-Leslranjïo avec la vouve do leur seigneur: 

€ Ce serait, dit-il, la ruine de Privas et de nos «'j^lises de eelte eontrëc; autant 
vaudrait la domination papale que la domination des Lestrange. Cette maison, que 
nous avons eue toujours pour emiemie, n'a>t^Ue pas pour partisans ou pour séides 
tous les papistes du Viviinisî Si elle réussit à étdiUr sur nous sa pnisssnee, nos 
pasteurs seront chassés du pays, llddAtrie de la messe sera établie daus nos tem- 
ples, et tous les réformés auront à draisir entre l'apostade et la pewécutioo. 

9 M. de Montréal ét H. de Lestrange se proposent déjà le partage de Privas etdes 
Bouttières, comme ils ont partagé jadis le haut elle bas Vivnmis. Ne demeurons pas 
slupides spectaleuTS de leurs andiitieux (•oiii]>lots; deniniidoii.s à M. de IJrison son 
assistance: son idVec-tion pour notre toi et son dépit des relus (pi'il a essuyés nous 
sont garants de son zèle. On tait de grands préparatifs au château de Privas pour 
reoevoir M. de Gheybme en qualité de fiancé, préparons-nous à lui en empédier 
l'entrée ou à lui im fermer ks issues; d*une maison qui aprot^ cette ville et notre 
parti, ne bdssons pas feire une citadelle pour nous détruire. > 

A la suite de ce discours , les réformés jurent de 8*onKMer, par tous ks moyens , 
au mariage de la veuve de M. de la Tour-Couvcmet avec un seigneur catholique. 
€ Que si la force ne \mil l'empèclu r, dit le Soldat du Virarais (l), les suites et cha- 
rivaris en seront si gnuids et si s;in;il;uUs , que toute la France en retentira. > 

M. de Brison se rend avec empix^ssement aux vœux de ses coreligionnaires; il 
convoque de nombreux raiforts duis les Bouttières, ainsi qu'à Vais, Aubenas et 
Ibyres, et Ibit foire des fossés et des barrières pour défondre k ville et bloquer k 
cèâteau. Plus de neuf cents hommes sont sous les armes, sans compter les gens de 
Privas. 

Une femme multiplie ses ressources à mesure qu'on multiplie les obstacles autour 

de la {Kission qui domine son oopur. M"""* Paule de Chamliaud, indignée de ce que 
ses vass.'iux pi étendent la traiter, non plus comme une suzeraine, mais comme 
une esclave, se promet bien de ne ])its céder à la contrainte qu'il veulent exercer 
sur elle; elle oppose la ruse u la lorce. Tandis que des centaines de huguenots veil- 
lent armés denôlt k poot4ev» de son château pour en défendre l'entrée, elle fait 
pratiquer une petite porte secrète sur ks dmi^ws de ses remparts, du cftté de k 



(0 Viulmr âes Commfntnirf) rfu Soldat du YivaraUeH Pierre Marcha, protestant convcrli dePritas, 
qui nil enToyé dans l'armée cattiolique. commaDdée par le duc de Honlmorency. Ces Comwuntairtt ont 




Digitized by Google 



m 

campagne; die introduit par là le sire de Le8traiig& Le lendemain, le mariage 
devait se oâébrer dans la chapelle du chftteau ; maû, le soir même, quelque indiieiet 
dénonce aux Privndois cette entrée furtÎTe: p^idant la nuit» les réformée cernent le 
château de toutes partes. 

« Les amis du vicomte' , (jui filaient venus raccompagner à noces, dit un contem- 
porain, se trouvent bien aioi-s à une autre fête (1). » Cependant ilslont leui-s prépa- 
ratift pour se battre, aussi gaiement qu'ils auraient fiit loir toilette de bal, ^ ils 
envoient force arquébuaadea aux gens de Privas, en réponse à leurs travaux de 
siège contre le obfltean. Averti du danger où se trouvait son fils, le vieux baron de 
Lestrange arrive, ivee quelques seigneurs de ses amis et deux mille hommes, à 
Saint-Priest, pour attaquer Privas et dégager les assiégés. Une terrible éprise d'ar- 
mes semblait imminente; déjà quelques coups de feu s'édiangeaient de part et 
d'autre. 

A ce moment, M. de Blacons, beau-irèrede feu M. de la Tour-Gouvernet, arrive 
du Daupbiné eu toute hâte pour interposer sa médiatioa entre les combattants. Par 
b menace et k prière. Il obtient des «Àefo protestants de Privas b cessation desboB- 
tilités etlalifare sortie du vicomte de Ghqiane; il se rend msuite au diftteau, et, 
à force d'instances, il foit consentir la héO» veuve et son fiancé à suspendre les in<é- 
paratifs de leur mariage, qui ne pouvait s'inaugurer que par le sang et les larmes ; il 
leur fait entrevoir qu'en gagnant du temps, l'agitation des esprits pourra se calmer, 
et qu'ils trouveront plus t-ird moins d'inconvénients et d'obstaclee à satiafiûre aux 
engagements de leurs ctuui's. 

Alors (2), le vicomte de Cheylane se décide à sortir du château de Privas, pour 
se rendre à Boulogne, chez son père. 

Denxjoursaprès, M. de Brison licencie sa petite armée, et le oorpe de troupes 
venu d'Aubenas et de Yak estramené par CMteauvieux. 

Ces troupes commettent quelques déso rdr es en passant sur la terre de Boulagne: 
le vieux baron de Lestrange, ne pouvant supporter qu'on insultât impunément ses 
vassaux, monte à cheval avec neuf ou dix cavaliers suivis de quelques fantas- 
sins, i-encontre bientAt les cent cinquante hommes de Chàleauvieux, et, « voyant 
que ces insolents étaient plus chargés de chaudrons et de |x)ules de ses vassaux 
que de civilités pour lui en iàire réparation , > il tombe sur eux comme un rude 
joûteur qui! était, en tue trente-cinq ou quarante avec leur dief , et met les autres 
en déroute* 

Cette sanglante rencontre ne idtqu'échauliiar, eontre la fomîlle de Lestrange, les 
esprits des réformés du Vivazais, et, en particulier, de ceux de Privas. — c Voilà 

(DMAUAl FiMmKk. 
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eomme ils nous traitent aujourdlmi, dÎMil^; que fernient-ils donc s'ils réuaris- 
aaient dans leurs projets de mariage , et qu'ils cussentà leur diapoBtion, parla pos- 
session de notre château, les clt^sde Privas et dos Boutticres? > 

Aussi, lesPrivadois continuaient d'inten t pU'r toutes les issues du château, pour 
en interdire désormais Tcntrce au vicomte de Cheyiane, et ils tenaient leur suze- 
raine dans une étroite captivité. 

Pendant 06 temps, Briaon segaodianitetaenfllBitde son rival; ildi«itqiie, 
pour loi-iiiéme, il pouvait bien avoir partie peidue, maiaque» du moine, il avait 
oontraîntle vicomte à ttdier priée. Gelni-d sentait eon honneur autant qœ son 
amour ai|;:uiIlonncs par de tell propos; cependant , contenu par la vieille expMenoe 
de son père, le icune homme restait immobile au château de Boulogne, mordant 
son frein en silence. 11 lui éU'ut prescrit d'épier une (XN-asion favoniMc pour déli- 
vrer la dame de Chambaud, soliUiire et emprisonnée dans stm donjon; cette occa- 
sion ne se lit pas attendre longtemps. Un jour, que les huguenots, lassés, n'étaient 
pas sur leurs gardes, il se jette dans le ehileatt de Privas, mieux accompagné que 
la précédente ftis; il profile de Is première stupeur des Privadois pour achever la 
eondusionde son mariage, pendant que les siens veUkient aux perles etanxbas- 
tions du château. La belle Paule de Chambaud vojyait un libérateiu* dans son nouvel 
éfoaxi elle ee jetait entre ses bras avec abandon etoonflanee: il était son seul refuge 
contre un rival wlieux et contre les perstknitions de ses vassaux. Quant au vicomte , 
fier des sentiments (]u'ii inspirait et du noble rôlequ'il s'étaitdonné, il sentait dou- 
bler sa valeur et son enthousiasme. 

Brison, accouru en toute hâte à la nouvelle de ce qui se |>ajssuit duns le château, 
jura que le jeune Lestrange n'en sortirait pas somme il y étaitentr& Tout Privas se 
met soos les armes, pendent que lui même ooeiq^,aveequinse cents hommee de 
fuene, le fbrt de Toukm, «tué au-deisus du château. Briaon frit commeneer des 
gehionnadiw et des tranchées contre les remparts , et oixlonne même de fiiire jouer 
la sape contre les murs de la cour; mais ceux du dedans reçoivent les réformés en 
gens de cœur : (plusieurs fois ils les forcent d'abandonner leur ouvrage de siège. 

Le vieux liai-on de Lestrange, ([ui avait prévu un pareil /rouW(v/c/<' pour les noces 
de son fils , avait averti d'avance tous les seigneurs catholiques de ses amis, d'amener 
à son secours toutes les feroes qu'ils pourraient réunir. Trois mille hommes lurent 
hientât rameniUés mus les onto de IL de Montrésl; de so^ 
demsnder des renforte eux dieft de son parti &ï Languedoc, et huit cents hommes 
venaient de lui arriver des Cévennes au pied du Coiron , sons la oooArite de M. de 
Jarjaye, gentiUiomme dauphinois. Bl. de Montréal , avec une partie de ses foraes, 
alla à la rencontre de cette petite armée: il lui ferma les défilés qui conduisent à 
Privas, et l'attiicjua si rudonient, (ju'elle se replia sur Villeneuve-de-Berg, ville 
dévouée alors aux huguenots ; puis elle reprit le lendemain le chemin des Cévennes. 



Liyiiized 




Le duc de MontmonDi^, goiifmieiir dn Languedoc, arriva à VilleneuTe avae 
une nobleaae nomlmiiaet qndques heures après la retraite de M. de Jarjaye. Pour 
se dédommager d'avoir manqué cette occasion de victoiro, il alla sur-le-champ à 
Privas, où les assiégés du château réclamaient à grands t ris du secours : de]niis dix 
jours, on leur avait coupé l'eau, de manière que, pendant ce temps, < dames et 
hommes d'armes ne hui'eut ni ne cuisirent viande qu'avec du vin pui-. * A l ui i i\ ec 
de MnftHorency sui^ ifaiié aimée de nxmSÊib hmÊxm^'MBimmnk auM iaiilÉia 
iitn;iiii inwit ; If koffUmU» rf(wwarfiTiifitf iMiuff iffl tfÉi >#oildi loi nnklwli hiMiiiinaii 
ftmnt Ikendéa; lea nouyelka flurtificationa raaéea; lamlÉiaÉ, qtâ k^éÊaU pm 
célébrée dans la ville depuis qxiararUe ans, y ftU rétablie. Brison et Tavemol fiu'imt 
exehiajdn traité et de l'amnistie; il parait qu'ils se réfugièrent dans les Ixiis avaa 
quelques bandes eonij^is^'cs de ce (jn'il y avait de plus f;inatî(pie dans leur |>arti. 

Le château lie l'riv;is tut ravitaillé et ses murs i (')Kiiés. Avant de |iartii% M. de 
Montmorency donna des oi-dresà sts ollieiersjHturipi'ils protégeassent avec a|ipaivil 
la sortie de M*"*^ duChumhaud; elle fut <\scortée par des troupej> nombreuses jus- 
qu'au dâleau de Boulogne, ainsi que par M. de Leatrange doot elle prit anfl» la 
nom an toute liberté et à k fine dncieL 




S III. — Suitt de la guerrt civile dans Uê Bouttiire». — Siige et frite de Prioas. 



La gueri-e civile des Boutlières ne tiuil pus avec le di-ame dont fîaole de Cliam- 
faand âaitrhéroSofc 

Laa haWtanla de Privaa, aasujettis par le mariage de la dame de Chamliaod au 
jaogd'uDaaignaur cathofique, eu frémkuwiant dlndignation et de rage. Daaong^mit 

à a'aflhindiir de cette domination par la force ; en conséquence , une conjuration 
a'organisa parmi eux :ilafiraat venir secrètement d'Orange des munitions de guerre, 
puis ils creusèrent une mine sous la grosse tour du château, où le roi avait fait mettre 
garnison, la firent sauter en l'air, forcèrent le capitaine Saint-Palais à eai)iluler, et 
rasèrent jusqu'en ses fondements le château féodal qui menaçait leur indépen- 
dance. 

Aaatte nouvelle, unaonttTamentgMralëclala enVhanâa:lLdeBriaon,ramant 

on 

tnia mQle montagnarda; lea fommunaa catholignaa août miaaa à feu et à aang; le 
vicomte et la vicomtease de Lestranga sont bloqués dans leur château ; M. de Mont» 
moreœy vient les secourir, mais les troubles de Montauban le rappellent en Lan- 
guedoc, et la guerre civile se continue avec des chances diverses entre les deux 

partis. 

A cette époque, les protestants de France, inquiets des dispositions de la cour à 
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leur ëgud, aftiait résolu de réunir tous leurs efforts, afin de rendre leur indépen- 
dance c(nnplète, ou d'obtenir de nouvelles garanties du maintien de l'édit de Nantes. 
Ils toiidaiont h créer dans l'état un ('«tat s»^paré, ayant ses divisions administratives, 
ses clu'Is religieux, civils et militaires; cet état j>it»testant était divisé en huit cer- 
cles, CCS huit ceix'les en seize provinces, et chacune de ces provinces eu colloques. 

Afin de donner de la consistance à cette oi^anisation hardie, ils résolurait de 
dKMsir pour gëoénlissime on seigiiear pdssuit et halnle qui illkt en poiitioo de 
leur procurer les secours delà HoOaiide et de rAngtetenre; ils jetèrent ks yeux, à 
cet effet, sur le duc de Bcuillon. 

On ne raoeontraît pas alors, dans la haute noblesse, ce fanatisme religieux, cet 
enthousiasme ambitieux et grucrrier, qui avaient signalé les dcpl(md)les rt'jrncs de 
Cbnrles IX, de Henri ill, et le commencement de celui de Henri IV. Malgré un 
reiHjs (le (luelcpies anné?es, il y avait encore de la iassitudi; et de l'épuisement chez ces 
puissantes iluniiii^s, qui avaient tant travaillé à remuer le sol pour proïKàger les idées 
des religionnaires, et peut-être pour ecmstituar à leur proit mie Modalité nomelle. 
Ansd, le tiers état protestant, qui était alors ce qu'il y avait dans ce parti de plus 
éneiilique et déplus vital, ne rencontra que de k r^iulsion on Ira 
diiTéi'cncc chez la plupart de ces grands seigneurs qui marchaient autrefois à sa tête. 

l,e duc de Bouillon ne voulut pas compromettre l'antique puissance de sa maison 
dans une entreprise qui lui paraissait hasardeuse et téméraire; il refiisalecoaunan- 
denient (jui lui était otYeil. 

A délaut du duc de Bouillon , les colloques protestants songèrent à élire ix)ur 
gfaéralisrime un homme qui devait à leur secte sm élévation et sa haute fortune; 
qiû s*était fiût un marehqpied du parti rdigionnaire pour arrivw au ftite des 

lumneurs età hha amtmnU pwwqnft «mviMMiinA Aunm mnn p(WP^fwy»»PW)ltdff Psuphin^ ? 
cet homme était le maréchal Lesdiguiôres. 

Mais la position sociale qui est notre ouvrage nous est souvent plus prtVieuse 
encore que celle transmise par nos aïeux ; on tient i)eut-^tre plus encore à la con- 
seiTcr jKuir soi et |)Our ses cnlanls: on ne veut i«is risquer de jX-'itire en un 
jour le fruit des travaux, des agitations, dos [lérilsde toute une vie. D'ailleurs, les 
biens chèrement achetés dans la jeunesse et la maturité de l'âge, ou désire en jouir 
en paix dans la vkiDesseb Presque tous les marédunix et généraux de rempire 
se battireirt raoUement pour Mhqpoléon aux environs de Fsris et à Waterloo (1); 
plusieurs d'entro eux travaillèrent même à assurw leurs fortunes personnelles en 
sacrifiant les intérêts de leur ancien ^txet quand Us prévirent sa chute. Lesdiguiëres 
traita de même la prétendue réforme, qui avait été sa nourridèro et sa patrons; il 



(1) Ua hiitoriCQ moderne a remarqué que deu généraux «eukmeot ae Sr«nt locr i Waterloo. 
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repoussa \c titi-c de généralissime des protestants de France : sa cupidité sut même ^ 
résister à l'ofiVc (^normo do cent mille t^cus par mois, qu'on lui proposait pour 
appointements, ou, tîomnie on dirait aujourd'liui, pour liste civile. 

Ce poste brillant et dangereux ne fut donc donné à personne ; mais bientôt il fut 
habilement saisi par un chef secondaire, par le général élu pour conmiander seule- 
ment les troupes protestantes de h province du baat Languedoc 

Ce cbcf appartenattà k brandie cadette tfune maison sonvendne de BroUgne, 
tpù se regardait comme inguatement déshéritée de ses étals par les rais de Frano& 
Illustre par sa race et puissant par sa fortune, il croyait être pourtant un prince 
dédia, et aspirait à recouvrer la splendeur de ses ancêtres. Nos positioiis, autant 
que nos caractères, servent à expliquer nos actions politiques. 

Ce chef militaire était Henri, duc de Rohan, prince de Léon , descendant des 
anciens dues de BrcUigne. Par son géni»; iK)ur la diplomatie , par son courage et par 
son talent pour la guerre, il donna une importance toute nouvelle à la révolte des 
protesluili dv HidL-Le soolèvament de Privas Ait pour hii comme Tétinodle avec 
laqufllfo on met le fim à nne longue traînée de poudra Au commencement de Tannée 
l02S,ptesqaetonsksréliffmésderoaflstetdnmididela France prirent les annes 
pour (U'in.'iiulçr la franchise de leur culte. 

Le duc de Rohan mécontenta le comte de Châtillon (1), qui avait été nommé 
c<ini mandant d'une pjirtie du Languedoc au nicnie litre rjuc lui, et qu'il voulait 
doniiiu r. 11 pamnt cependant à lui f'îiire recoiuiaître s;» supiéinatie, on s(; faisant 
conférer , au commencement de 102:2 , le titre de généraliasitue , jtar i'uiisemblée 
générale des religionnaires tenue à Montpellier. 

Le duc de Rohen vint plosieiin ftis appuyer en persMme les insui|^ du \iva- 
rais; quandla paix ftitoondue, au nMnsd'oclobre 1635, fl y fit comprendra Privas. 

Pour cette fois, les Privadois s*en tiraient à bon marché : le fort de Toulon Ait 
rasé, mais le château de Privas ne fut pas reconstruit. M. de Lestrange fut oblige, 
pour se faire rendre justice , d'actionner les consuls comme représentant la ville, et 
de se conformer à la lenteur des voies judiciaii'cs. 

Pendant les trois années qui suivirent, le Vivarais respira, pansa ses blessures, 
cicatrisa ses plaies; il n'y avait pas une seule famille noble (2) qui n'eût eu quelque 
perte à diluer. Mais bienl^ on vit peu à peu les vètementsde deuil fiârê place 
anx habits de ftte; les gentilshommes de la contrée reprirent leurs vieilles habi- 
tudes de joueuse vfe,Mon n'entendit UsntAC phis parier que de banquets, de bals 
et de parties dédiasse^ L'ordre était rtedili etle h^sandagepartont réprimé par une 

(1) Rohan et Chilillon sont les deux seals grands seignean qui m soieni mis, i cette époque, à ta tète 
de U té\ olle protestante. ^ 
CoiMMiil«<rM du Soldat d» rumrtii. 
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justice sévère. Chacnn, en jouissant de ce calme, ne ie nqppebil left troubles qui 
l'avaient ptt?c<^é que pour les (iéplnn-r ami'remont. 

O ttc jKiix si <louec ne devait jxîurtant pas <^lre durable. Djms le cours de l'aniioe 
1C25, une irrUiino fermentation sourde se fit remarquer en Vivarais : les seigneui-s 
des divers jiartis dérouillaient Icui-s armures et préparaient leurs munitions de 
guerre ; on fiiiBBit m6me dans les montagnee des enrAlemeotB aeeretB. 
' CesnmiTeiiieiitséliieiittNneiitéiptrtediiedeRo^ qui tiwraillait eooorei 
fiûre floukfver toitt lea lëlbmëi dn rojMine; fl 

Dans ce vaste plan de confëdéiation , la Rochene devait être un autre Amsterdam, 
et il auraitcréé, pour lui et pour sa famille, unstathoudërat héréditaire (I). 

Au signal donné , tous les protestants du midi de la France prennent les armes: 
ceux du Viviirais ne sont pas des derniers à combattre pour la liberté de con- 
science; leur chef est toujours le courageux et cruel Brison.. 

Après des succès balancés, Rohan fiait k paix avec Louis XIII : le monarque a 
oonaenti que le sujet disoolftt avee lui, et tiaitttpMsque d'^al à égal. 

Cependant Mson, méeootent de cette paix, quil ne trouve pas eoeoro anei 
avanbigeuse pour le Vivarais, et peut-être pour hd-mérae, continue de gnenrayer 
quelque temps; puis il fiiitavec Lesdiguières un acoommodementpartieulier, eùaes 
intérêts privés ne sont p;is oubliés. 

De semblables concessions devaient être et furent bientôt, en effet, suivies d'une 
instuToction nouvelle. 

Très-peu de temps après, Brisoii périt victime d'une imprudence, non sur le 
duunp de bataille, mais dans le tumulte d'une ftle (2); il klân à son frère, M. de 
GhabreOIes, l'héritage du commandant dea râbrmëa du Vivaraii. 

M. de Rohan parut se méfier de ce chef nouveau: sss soupçons étaient findés. 
On sut plus tard que dès lors Chabreilies, le Hbratt» protestant de cette époque, 
négociait sadéfecticm avec le garde de» sceaux Marillac, au i>ri\ de vingt mille écus. 

Pendant ce temps, Louis XJII revenait du Piémont, à la [Me d'une armt'e victo- 
rieuse , bien décidé à comprimer et à châtier la rébellion des religionnaires du 
Midi. 

Le duc de Rohsn, alors en Languedoc, s'alarme pour lui-même à cette nouvelle; 
son inquiétude augmente quand il entend dire que le Vivarais est en voie de psd- 

(1) La hMNe aaibitioii da doc de Rohaa ae poavait te plier à ta rabordinalioD d'une position seocodaire. 
Qntnd il terénigia i Yentse, en 16M, il négocia avec le aoltan la cooeettion de la souveraineté de me de 
Chypre. Son projet était, après avoir été reconnu souverain de ce royaume, d'raUlrerloailMpfOtcMMiU 
français , qui aiuiieni joui , soua son sceptre , do libia eictcica da leur calte. 

(a? Il ait taé dtni ceap éa nwaqwtaSa da m bapHna. la wl ii m i w a s t et par impmdcaee. packpies 
autpurs protestants ool aUriboè ceUc Bsoft à la paiflffia boBiieide d'en filtiulln»i Cuits mm Hua at 
paraît pas foodce. 
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flealion et de soumission. A ce moment, plusieurs habitants de Privas viennent lui 
demander un chef et des renforts ; il eompreDd de quelle importance il est pour lui 
que cette ville offre aux armes royales une sérieuse résistance. H avait besoin de 
quelque temps encore pour organiser ses moyens de défcnsi; d.ins le Languedoc, 
les Pyrénées et sur les rives de l'Oaïan ; l'Angleterre lui avait promis des secoui-s, il 
voulait en attendre Teuvoi. il s'empresse donc d'obtempérer aux désirs des gens de 
Privas, si Uend'aoooidavee les siens propres, et il leur d^iédie en tonte hâte vn 
capitttoe dont il cet sAr. Ce cqiiliine était Saint->André'llootl)nin, gentillioaime de 
DBii^liinë,etÛl8dnoélftiMMaiid)nm qni,àk téte de quelques huguenots, avait 
réaislé successivement aux armées de trois rois, et avait expié sur Féchalaud s:i der- 
niftre victoire remportée sur Henri III en personne. Le jeune Saint-André-Mont- 
brun avait fait ses preuves personnelles au siège de Montauban ; quant à son ardeur 
et à sa fidélité , elles avaient pour gai-ant la téte de son père. 

Saint- André-Montbrun arrive à Privas ; il trouve les habitanUs indécis , les consuls 
découragés: on le laisse d'abord entrer seul dans la ville, en refusant d'en ouvrir 
les perles aux hommes d'armes qui l'aoeompagnaient; Saint-André insialeet obtient 
que sa petite troupe soit introduite auprès de lui, dans riot&ieurdesremparla. Alors» 
les partisans de k paixappellent Oiabieilles, qui ae hâte d*aoooiiri^ 
ville et celui delà province sTaasemblent aooak pfésidence de ce seigneiir: ik met- 
tent en délibération si on ne donnera pas suite aux n^ociations commencées sous 
Louis XIII. Sîiint-André se rend au sein de ces réunionf?; il montre ses lettres de 
créance signées par le duc de Kohan; il déclare qu'il ne sorlini pas do Pr ivas sans 
l'ordre de son généralissime; il ne cache pas que son intention est de combattre jus- 
qu'à la dernière extrémité. La fermeté et la décision de caractère ont par elles- 
mèmea une autorité qui subjugue : k oomeilde k vilk approuve les coungeoses 
résolutions de Saint-André; C3iabralles fanHosAme n'oee pas les combattre trop on- 
verlement; aenkroent, il demande i ne pas être renfiermédansk pkoe, puisque 
Sain^André se charge de soutenir le siège, et il obtient du conseil le commande- 
ment de quinze cents hommes , avec lesquek fl se charge de harceler les troupes 
royales dans les défih's des montagnes. 

De cette manièi-e il se pn-parait les voies à une j)lus facile défection. 

<^uunt à Saint- André, il ne perd pas de temps ; il tait reprendre les travaux des for- 
tifications, dont on ne s'était pas encore occupé. Grftoes à ses soins. Privas, le fort 
Sahit-André qui dominait Tonmon-lès-PrivaB, Ceux et k Ibrt de Touko, sont 
promptonent mkmi état de défiwse. Louis XID kit de vains efforts pour k gagner; 
il lui offire jusquit cent mifk écus : llntréplde huguenot repousse avee indignation 
ce marché honteux. 

Privas, réuni par une ligne de remparts aux forts de Saint-Andi-é et de Toulon, 
offiait une vaste moeinte, coupée de goiges et de coUines, que l'année royak pou- 

21 
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vaik diffidlement bloquer en entier. Les âssiégés repoussent avec avantage les pre- 
mières attaques; panni les «awégiwinti, en a à re|p!«tter la pwledo fils da duc de 

Montrnoirnry. 

Toui'noii-h'S-Privas et le fort Saint-Anflr»- sont cinportc's j«ir les troupes du roi : 
:iloi-s, l'accos de Privas devient facile. Bientôt on apprend que tout ce qui ('tnit en 
éUU de |K)rter les armes s'est réfugié au fort de Toulon; on n'avait laissé dans la 
ville qoe des inabdes, des blessés et dfis vicOIwds. Les feiim 
amunencanent dn siège, iTétaieat réfiigiës dans les monÉlagpm des Boattièree. 

Les deux régimoits de la diyisioii royale entrent d'abord dans la TOIe avec len- 
teur et méflanoe; puist quand ils s(> snnt assurés quHs n'avaient nulle embuscade à 
craindre, ils passent au Hl de réi>éc les malheureux qui n'avaient pu fuir, et se 
jetttMU dans It's maisons pour se livrer au pillage. La ville est ensuite livrée aux 
nainnios, el Louis Xlll ('crit à ce sujet au duc de Ventadour: t Quelques défenses 
(pie j'aie pu faire, et quehpies soins que j'aie pu apporter \)o\iv que la ville ne fût 
brûlée , ayant éteint le feu par diverses fois, elle a été enfin toute consumée, et Dieu 
a voulu qu'elle portât des marques perpétudies de sa rébellion. > 

Le capitabie Chambaud , qui commandait le fort de Toulon, se sent saisi de ter- 
r^v: il tâche de i^évader pendant b nuit pour 0^pMr les bob avec mille ^ 
M. d(> Lestrange, à la téte de son régiment, les refoule dans le fort, après leuravoir 
tué deux cents hommes. 

S;iint-\ndré-Montbrun vont aussi entrer dans Toidon;mais les principaux habi- 
tantsde Privas, qui yavaiciii clHrclK'- un asile, lui en font refuser la jxu'te, commeau 
coupable auteur de leur révolte el de l'cxlrénuté à laquelle ils sont mluits. 

Pressé de tous côtés parles troupes du roi, iujurieusement repoussé par les siens, 
Saint-André sent fiûllv enfin son snpeibe eonrage. D descend au pied du coteau, se 
rend aux premiers postes de l'armée royale, demande le capitaine Louville, et sdli- 
dte la &vcur de se jeter aux pieds du roi pour implorer sa clémence. Le roi reAise 
de le voir et le fait mettre entre les mains du grand prévôt, puis on le force d'invi- 
ter par écrit le commandant du fort de Toulon h se rendre; on l'envoie lui-même 
en personne, sous bonne escorte, juscju'au pied du fort, et ce mi^me Saint-André, 
qui avait soufflé dans les ccrurs de ces malheureux le feu du fanatisme et de l'in- 
surrection, les engage maintenant à recourir, comme il l'a fait lui même, à la 
miaAmsonte du rd. 

Grâce à cette démarche, Samt-André-llontbmn obtient hi vie sauve; on se con- 
tente de Fencbalner ^ de le jeter dans les cachots de la tour de GresL 

Quant aux assiégés du fort de Toulon , ils se décident enfin à ouvrir leurs portes : 
les troupes du roi s'y |wécipitent en foule. Tout à coup , une barrique de poudre (I ) 

(I) Le eudinti de BicheMea , dm foneonqptemidv à U reine nère, dit qu'an hogoMot de Privai, ap> 
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prend £eu et fiûl VMjfhnon. Plusieurs soldats et qudqpKs rebelles wnl Uiâi 00 mn- 

tilc's; les vainqueurs crient à k trahison, et commonociit à massacrer les assié- 
}.^t"s, qui venaient de se rendre à discrétion. Leurs ntliciers veulent en vain arrêter le 
carnaj.'e: heureusement une autre influence se pi'ésente, et rédamc en faveur do 
l'humanité avec plus de force et de puissance. 

Diiu eea aièolM oii fl y «mit emam de k ftii, eomme fe pman Vtba» même 
qa'eo iUnit k fimatisme, fl exiatait mie antorité ^ 

tu-dena» de toute autre autorité, une voix qull écoulait enoore, fane mémo que 
rhrrane du sang fermait son oreille à la voix de son général : c'était l'autorité du 
prètte, c'était la voix de aon aUBi6Bier. La dise^ilioe de la religion , fondée sur des 
Iwses lun-ement morales, avait encore plus de puissance que la discipline militaire, 
qui rè^'ne IKU- la loit-e hrutitle et l'intimidation matérielle. Au l)i uit de la dt'tonation 
et H la nouvelle du CJirnage, lesauinùniei-s des r'éjj;inients royaux accnuruient i>armi 
les ruines tumautes du fort : ils se jettent cntiv les vainqueurs irrités et les vaincus 
au désesiK)ir ; ils fiwt de lears manteans de prêtres vue ^gide iovfolaUe aux hugue- 
nots qui les imploieot: les muns sang^les des masBacreurs s'arrfttent devant ces 
sauvegardes delà charité. 

Cependant le mal avait été gnmdavant l'arrivée secourable de ces ministres de 
miséricorde ; plus do sept cents hommes des Bouttières avaient été tués {)endant ou 
après le combat. Lîi justice royale, qui, dans les premiers moments, prit la ressem- 
blance de la colère, ordonna d'altncher au jrilxjt cent insurjiés faits pris«^nniers ; 
enfin il y en eut cent autres qui fui'eut envoyés aux galères, et cela fut appelé de la 
clémence! 

Linterventioa des ministres de la religion ne ftit pas aussi efficace auprès du 
roi qu'auprès des acMata de son armée; elle le trouva inflexible. Louis Xm iulmina 
contre Privas une sentence d'^atomination ; il prcnnulgna une déclaration portant 
que c tous les habitants de Privas qui étaient demeurés dans cette ville pendant le 

siège encourraient les [nnues portées par les lois, et noUimment la confiscation de 
leurs Mens. » II fut di'eidé que tous ceux (jui auraient .souffert des [htIcs ou rendu 
des sei vires sciaient iiKkniniM's sur les biens eoidis<|ués. A ce tific, M. d<' Les- 
trangc ubliiit prestjuc tout l'emplacement de la ville, loiU suns aucun vs^joir de 



VtÊé CbunUane. qai tfHaSl lovjom oppoté à ce qv'on te vendit à diwrétioa . mit le fen aux paadres en 

s'ccriant : <- Il vaut mieux ^trc brtïlp que pendu. Soulît' , priMrc do Vivior? , dit la mf chose dans son 
Histoire du calpinltme. Mais le duc dcRoban écrit dans ses roéinoires: «Ceux de l'armi-e du roi qui 
étaient entrés deos le fort oiirent le feu aux poodret, eSn d'avoir un prétexte de faire main basse sur les 
assiégés, comme il leur avait été commandé. ■> CeUc dernière version n'est guère probable: des vain- 
queurs ne comprometlcnl pas leur propre vie pour avoir un pr^xte de ne pas épargner des vaincus. 
La lettre de LouiaXIIIaodaedeTedtadowpréieate toi bili de la mèaie manière «pe celle dn eaidinal 
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révocation. Le fort de Toulon fut consenré, et le oommandement en fut doimé à 
M. de Lestrange avec une forte iKiic. 

M. de Chabreilles figura en léte d'une Uâte d'amnistiés, panni lesquels nous 
remarquons les noms de &1M. Lagarde» ReiiéLadreyt, Léglise et DuasoUier. 

On démolit les ibrtificatioiM de Privas; ae> maiaons fiirent désertées et tombè- 
rent en mines : elles n'eurentplns pour baliituils que des pratituées et desToleius, 
échaiipéB auma«icie de 1639 et k h peste de 1630. 

Les habitants de Privas, dispersés sur les montagnes d'alentour, erraient triste- 
ment autour de ces décombres; ils célébraient leur cult<î proscrit au milieu des bois 
et au fond des cavernes. Dans loiu^ cantiques sacrés, ils se comparaient aux Juiis 
pleunuit sur les ruines (h? Jérusalem. 

M. de Lestrange, quoique déilouuuagé largement de ses pertes par de lucratives 
confiscations, ne craignit pas d'assigner devant les tribonanx les mnéraUes restes 
de cette population peraéoutée, pour M redemander le prix de son diâteau détruit 
en 1621. 

C'était pousser l'oppression au point où elle semble Vfpdet nécessairement rinter> 
▼ention de la justice humaine ou divine. L'eioès des maux en amène le tonne. 

$ VI. — ConjunUion du duc de Montmorency dans tes rapports avec le Vivarais. 

Rôle qu'y jouê M. d» LeUnmge» 



Gaston d'Orléans, fr^re du roi Louis XIII , ne cessait d'intriguer et de conspirer 
dans l'ombre. Assuré d'une impunité (]u'il achetait au prix des t^tcs de ses partisans, 
il se jetait dans des tentatives insensiH^s où le danger n'était |)as pour lui. En 1652, 
il parvînt à entraîner dans une conjuration follement conçue et inhabilement con- 
certée un homme qui avait jusque-là porté un noUe nom, le duc de Montmoreni^ • 
gouverneur du I^nguedoc. Himri de Moatnnoe&iey avait cette bravoure chevale- 
resque, ces qualités brillantes qui captivent les grands, et cette affiadnlité , cette géné- 
rosité qui séduisent le peuple. Depuis les campagnes qu'il avait faites en Vivurais, 
il avait entretenu avec ce pays de fréquentes relations. Il ( I ) allait souvent passer des 
semaines entières au château de Vogué ou dans celui de Iloulogne, chez M. de 
Lestrange; là, les seigneurs du pays venaient lui faire leur cour, et, comme tous 
ceux qui avaient pu l'approcher et le connaître, ils ne pouvaient s'empêcher d'obéir 
an dHÎrme ifréliBtiUe de aes maidUves. LoraqiHl se ftttiéMhi d*emhnaBer le parti 
du duc d'Orléans, ou phitflt, comme il le disait, de combattre pour le rai contrôle 

(!) Cm «klaiU mdI Uré» de mémoire* ioéditi de Cerile-Fnnçois , comte de Vogflé. 
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oudiofll de RicbeUeu, il se rendit «n Vivani8et,aoi]8 lepvéteto^ime purdede 
diaaae, il rassembla dans ht ftvét du Bousquet, entre Vogué et Aubenas, tous kt 
aeignoursct fîoiitilshoninies qu'il croyait lui être le plus dévoues. Là, il leur exposa, 
avec l'olfMjucnce naturelle qui le caractérisait , le projet qu'il avait conçu tic chasser 
un niiiii.strc indigne delà confiance du roi, violateur des privilèges des provinces (i), 
persécuteur de la noblesse et tyran de la nation tout entière. « En est-il un seul 
parmi vous, s'écria-t-il, qui refuserait de s'associer à cette généreuse entreprise? > 
Pois, il tin de n canette une esgèce de manifeste qoH leur moDlra, signé déjà 
par qudques évAques et par qudquea adgDeurs du Langnedoe; il leur prapoaa de 
mettre leurs noms à la suite de ceux de ces courageux défenseurs des libertés et 
des privil^ee de tous les Français. Alors le vieux comte de Vogué, qui venait de 
recevoir le roarcclial duiis son château, et qui était son aîné non moins que son 
hôte, se lève gravement et demande à [wrier; chacun écoute le vénérable vieillard 
dans le silence du respect et de l'inquiétude : « En toute autre occasion (2), Mon- 
seigneur, dit-il au duc de Montmorency, je sacrifierais avec enipresseuieut pour 
voua mes biens et ma vie; maie voua me demandes de voua suivre dana une 
entrqNriae que je crcMs ajppoÊé» à mou devoirM**.* comme à vos proprea intërêto, 
monsienr le Mwéehal: pennettei-moi doocde vous refiiaer dana ce but le aeoouia 
de mon bras. Plaise à Dieu que vous ne compromettiez pas, par votre témérité, 
votre honneiu*, votre existence, la fortune de votre famille! > Montmorency 
allait répondre, quand le vicomte de Lestrange se leva imiiétueusement : « Arrière, 
s'écria-t-il , les vains scrupules et les timides hcsilalioiis ! N'attendons \KiS dans 
nas demeures les sbires et les bourreaux. Iliclielieu veut uous ôter les privilèges 
achetés de notre sang et de celui de nos pères, nous mettre à la taille (5), 
noua iiiire condamner, comme le peuple, par des juges de second ordre, noua 
traiter enfin comme des aerfret deavilaina; et ai noua résiatona^nouedeTeniKia 
aupeets de lèae-majeaté! il but, répète-t>il souvent, que cea tètea altièrea 
se oouilMiit ou qu'elles tombent. Hort non Dieu (4)! ellea ne le courfaoront pas; 
elles se relèveront ])Uis fières que jamais quand nous aurons venge nos 
droits avec l'épée et fiut rentrer cet insolent ahU'î dans la jMiussière, d'où il est 
sorti! » Presque tous les assistants applaudii-ent à ces jiaroles et jurèrent de 
suivre leur bien-aimé gouvernciu* pai-toul où il voudrait les cooduii'c. Lu couite de 
Vogfié, tiiale et morne , s'approdn èa maréchal, lui fit aeaadieux en lui aerruit la 



(1) Uidiclira vMMil «e demader «nx MtU da Uagaedoe rataadoa de tear vidOe Jaridhiion 

Bnanciëre. 

(1) Cm paroles sont exlnites do mémoire déjà cité. 
($i GMiriefi AmaticpraddlacBis4i|Mr tocoatodtSoiHOOS. 
(4) tfcna MMdM, Cmmt n tim i» «oMol <» Ftoaral». 
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main silencieusement, et voulut en vain lui cacher une larme qui tomba sur sa 
moustache blanche; puis il se relira, accornivigni' de <leux ou ti-ois gentilshommes, 
l^es autrt^s signèrent le mauiieste du duc de Moatmoreocy, qui partit le soir même 



Depob la prise de Privas, I^itnDge étût dercm 
Vivaraia; ka plus grandea maiaaiiB du paya lecèeiehaient Fi^ppiii de aon erëdik at 
éb aon autorité Soo père et loi tmimi été ka dieft lea plua aidenta et lea phia 
opiniâtres duparli qui avait triomphé; on s'était accoutumé à suivre leur impulsion, 
à leur obéir, comme aux représentants de la cause même de Dieu. Il semblait qu'un 
signal iKirli dos toui*s de Itoulogne devait réunir soua leur bannière tout ce qui 
|)ortait un sabre, tout ce qui av:iit un cci'ur de soldat. 

Ëxalti' |tar sa liaule [)08ition , d'un caractère bouillant et présomptueux , Lestrangc 
croyait que rien ne pouvait lui réfliater. Séduit par les illusions du duc de Montmo- 
rency , il s'imaginait que,aur les divera pointa de la France , dea adgnenra puiiMmla 
a'étaient ooaliaés contre le cardinal, et qu% étaient diqpoaéa à jouer oonune hii à 
quitte ou double avec l'ennemi commun de lenr caate. Bkia l'ariatocratie française, 
ahainnén par Louis XI , décimée [)ar les guerres nationales, ruinée p:ir les discordes 
civiles, ne ressemblait plus à celle (pii avait donné le scepti'C à Hugues Capet, et, 
plus tanl , chassé les Aujrlais (hi |>;iys: elle ir(''i;iit plus assez forte jwur i ni poster à 
Louis XIII une grande charte, curniue autrctbis les luirons anglais au roi Jean ; du 
reste , si cela avait pu se iairc , on ne peut méconnaître qu'une révolution aristocra- 
tique, où les intérêts populairea «isaent été oonvaialilement ménagés, am«k 
rrtardé ind^niment la rérolutien démocratique qui éclata cent aoixante ans 
aprèa. 

Quoi qu'il en aoit, Leatrange tint k^lement la parole donnée à Montmorency : il 
remua presque tout le Vivaiais et })arvint à réunir une petite armée, où figuraient 

do vieux vétémnsde la guerre civile, s'enijiara de plusieurs places fortes au nom du 
(hic d'Orléans, (Micup Tournon-lcs-Pi i vas, et reçut de nombreuses adhésions de 
plusieurs Iwrons et seigneurs du vtùsinagi'. 

Aiusi, ce nom , qui avait été si longtemps la terreur de révoltés, se trouvait plaa> 
à la tète d'une révolte contre le pouvoir légitime. 

En apprenant cette nouvelle, le marédial de la Force, qui ae trouvait au Poot- 
Saint-Eaprit, à la tôte de Tannée royale, fl^empréue d'envoyer un de aea officiera 
arec quelques troupes dans le haut Vivaraia, pour étouffer à s^i naissance une ri 
menaçante insurrection. Il fait appeler sous ses drapeaux les bannis dis|)ersé8 dans 
1rs f(»ivts et stw les montagnes: il ne |)ouvait élre bien dillicile d'échauffer leui-s 
\ iciix ressentiments contie leur ancien seigneur. L'enthousiasme de la vengeance et 
(le la haine devient la g:iranlie de leur hdélité envei-s Louis XIII : on les anne, on 
les enrégimente, on les lait marcher contre Lestrange, qui s'était enfermé dans les 



pour Montpellier. 
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remparts de Tournon-lèft-Privas. Le 19 août 1G52, l'assaut est livré; Lcstnmgese 

défend avec le courage du désespoir, mais il est blessé, il succtjmbe et ses anciens 
vassaux s'emparent de sîi personne : ils rauraient suMe-t'hamp massacré, mis en 
pièoos, si le commandant des trou[)es royales n'avait |ms eu mission de le réserver 
pour lu supplice ; mais ils obtiennent du moins de lui iiùrc expier, à force d'outrages, 
lUM par^ de lenn nnux et de leon bumili^^ 

conune on malfiûteiir, sur les dëoombraB amoiicaMs de Prim; Ut, ils lui lepro- 
dieDtd*aTojr été cnim de leur longue misèra, de la ruine de leur ville, dn caniige 

de leurs proches; ils lui prodiguent les plus san|^tes injures, les plus grossières 
dérisions; enfin, ils le dépouillent de ses vêtements et lui donnent le fouet sur la 

place publique Quelle ipnominiouso torture pour le fier et intraitable baron! 

Combien ce supplie** devait lui être plusdur (|ue l'échafaud! 

Peu de temps après (1), Lestrange est décapité sur la place du Pont-âaint-Esprit, 
et Montmorency périt de la même manière à Toulouse. 

Sîngnliftres vicMaîtadee de h fintune! Pendant que ces généraux catholiqueg, 
anâena vainqueurs des huguenoto înaui^ du Midi, mouraient condamnai au 
supplice par la justice du roi, le duc de Rohan rempliattit, au aorioe de 
Louis Xin (2), les plus hauts emplois diplomatiques et militaires, et Saint- Andr^ 
Montbrun, échappé des prisons de Crest, puis rentré en grâces auprès de la cour, 
obtenait des gnulos élevés dans l'ai^niée , contribuait à la prise de Gis;d dans le 
Milanais , et enfin se i'aisait iionnner , avec l'a^ément de Louis XIV, généi-alissime 
des ti-ou|Mis de Ui républi(juc do Venise. 

Quant à un autre personnage que nous avons vu figurer dans cette histoire, 
M"* deChamlMiid, baronne de Lestrange, les traditions locales rapiH)rtent qu'dle 
ressentit si vivement le oontre-eoup des outrages, du supplice et peu^étre des 
reomdsde son éfaax, qu*eUe aUa bientôt le rgoindre dans la tombe. 

Les habitants de Privas, en récompense de leur victoire sur le bai'on de Lestrange, 
lurent réintégrés dans leurs terrains et leurs propriétés, ainsi que dans leurs 
anciens privilèges municipaux; une tnm.siction faite avec leur nouveau seigneur 
n'évalua qu'à 60,000 tî*. le prix de ce château , dont la destruction avait attiré sui' 




(1) Leftraoge , «près avoir passé quinze jours au fond d'un cachot , dans les prisons da Saint-Esprit , 
IM JoR* «t coMhMMé ft mort par um commlsiiaa uililain m ehamlm aideate que pcMdâU M. de 

Mactiaut , inlrnflant dp justice. Il |>éril lo n s('i)lomt)rc l«3i. 

Le niéniuire signé au Botuqutt tut saisi dans la cassette du duc de MontmorcDcy : les signatures qui y 
ruent (rovréeSMrvinot de pièce* de cwivtoliM eenlfe plarieifi gM iHi fc nw i iin , et doMo tra ei t Bea â la 
mine de quelques grandes miiioni. 

(i) En U3i , H. Icduc de Rohan fat nommé ambusadeur de France en Saitse et cbetlei Ofîaons; plus 
tard , il servit contre les impériaux , sous le due de Saxe-Weymar, et fut blessé ;i morti labltlile de 
aiiiiireld.U fat enterré à Saiat-PieiTe-de-Geiitve.oà on lai tievs un beau tombeaade ouvbM. 
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eux tant de désastres. Peu à peu les maisons de la ville se relevèrent de leurs mines: 
l'industrie et le commerce prirent racine dans ce sol sillonné \v.\v tant d'ora^Ts ; la 
eulfure du mûrier vint parer cl cin-ichir les coteaux des vallons voisins ; les cain- 
pagiies des Bouttières, auti-efois sauvîiges et désertes , se couvrirent successivement 
de fabriques riches et animées; enfin, comme pour achever la répandion des 
exeeaBhres rigueun d'un autre temps. Privas, la viUe jadis proscrite, est devenue 
de nos jours la fflorisBante capitale du département de l'Aidèolie, qui oonespondà 
randen Vîvarais. 



BàVMmtA&TB désignait le chileio qui dominait la ville et qui portait le même 
nom. Bays (1) était au nombre des fihoes rireraines du RhAne que revendiquait le 

Dauphiné , et dont la iH^ssession fut l'objet de procès nombreux entre cette province 
et celle du Languedoc (2). Les réclamations des états de Languedoc, à cet 
finirent parleur faii-e obtenir gain de cause. 

Biiys fut (Mcupc i>ar l'amiral de Ck)ligny. en 1")7(), et les religionnaires y mirent 
garnison ainsi (pi au Pouzin et à la Voulte, pour s'assurer le passage du lUiône. En 
1575, vers la fin du mois d'avril, le duc d'Usés fit à Biys les booneurs d'un siège 
dans toutes les rèf^es. Pierregourde, informé que les catholiques allaient investir 
oetle i^aoe, y avait jeléoent cinquante hommes. 



(t) Bays eit à une demHietM da Pousïd , en deiceodaDt le Rbâne. 

<•) Sot lesrimdnUhOM, Cnnaol.CiiMnBM. k Bâtit, SaiiiHfUMl-é»Cra*MI. SoUgnae, 8«rMM, 

le Pouzin , Bays , Rfirhrmaure , le Theil , et, dans les vallées latérales , Cbalençon , Durfurt et Saint-For- 
lunal, raisaieot partie , au quatonièine siècle , des comtés de ValentiDois et de PoiUcrs. Quand le conte 
Loolt n de Talmliaoi» mourut, fl iaititat la dmphbi ClwrlM aaa héritier, pw aun tattameat tait à 
Bays le l(|nin tilt. Au mois d'août 1636 , Louis XIII dMara soumettre à la sénéchaoss^e deBeaucatre 
tout le Vivarais. Son édit commence ainsi : a Attendu que plusieurs terres ont été ci-devant dans la 
dépendance des dauphins et des comtes de Yalentinois, et qu'encore aujourd'hui quelques-unes des 
plaees qni sont an long du BhOiie . da cMé du Vivania, rdèveat d« la Jutioa ofdioaira dit sénéelial du 
Valentinois.etc.» 

Mt^moirede Chaix de Loche pour le conseil d'éUt, dans l'intMl da II pfSviaea dtt DnpUaétlMO- 
t6W}. Voiraossi l'JIMoirtditIflNfiisdac, lom. V, pag. TS. 
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L'artiBerie du duc ne tarda pas à &ire une brèche aux murs delà ville; abn k 
garnison se retira dans le château: elle j fiitaussitAt attaquée. Les aiquébusides du 

fort firent yK^rdr-e beaucoup de monde aux catliolicjues , (jiii étaient encore assaillis 
par les protestants, du cdlé delà campagne. Diuis une sortie qui eut lieu le 25 mai, 
un mois après lo commeiicenient du siège, la garnison des forts s'empara de l'artil- 
lerie du duc d'Lzès ; celui-ci ne vint à bout de la reprendre qu'après des combats 
menrtrien. n noooQa enfin à réduire eesfiirto et 3 létale si^e; mais avant de se 
recirer, flfltdéoiollr les loaisoiisdesdeiix tier8delaTiDe,el0ftniflarautretien, 
afin d*y logor quelques compagnies de gens de pied pour fKAégpr le passage da 
Rhôœ. 

Lors de la paix de Nérae>eD itf74 , Bays fut l'une des deux ou trais villes aeen^ 
dées aux protestants comme places de sûreté. Dans les dernières guerres de 
religion, le maréchal de Lesdiguières, pour le roi; le duc deKohan, au nom du parti 
dont il s'était fait le chef, prirent et l'cprirenl tour à tour Bays-sur-Bays. 

Uays fut à cette époque le théâtre d'une scène de travestissement impie, qui rap- 
pelle celle dont Piaris fut témoin en 1851 , après le pillage de raréhevéebd. c Un yiee- 
légaft d'Avignon ayant été envoyé par notre saint^père le pape nonoe en Pologne, 
des huguenots de Baya, inftnnéB qu'il passait en Ikophiné, traversèrent le Rhtee 
et pillèrent ses hardes el bagiiges. Eta retournant à leurs logis, ces coH^^ 
billèrent des habillements pontificaux et sacerdotaux volés au viee-l('<;at et aux 
ecclésiastiques de sa suite , et, ainsi vêtus, avec des propos insolents, des chants et 
des cris horribles, ils firent leur entrée à Bays (1). » 

U y a encore aujourd'hui un grand nombre de protestants à Bays et au Pouzin. 



Ekvhoii à trois quarts de lieue de Baya, Gmaa frappe les rpguda du voyageur. 
Sur un ooiOBu peu ékvé, la vieille abinye Ibrtifiée âale ses hautes miirainea: 00 ^ 

(I) MaDuscrii da cbtnoiiM de ainM, cité pir M. 4e Ift Soiistèn dent les Comwuntaim im SoUM du 



Crui». 
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mire les arceaux herdisquiyaont suspendus, et qui finrmeot* autour des trois ikçades 
du donjon, de gigantesques mâchicoulis; deux grandes tours en délcndcitt rciilriH) 
du côté de l'ouest, et j^Miiblont dt-tier lii tnoîit;i|rne voisine qu'elles regardent en 
face; puis les remparts llaïujués de bastions suivent la li^nie du coteau; enfin, au- 
dessous de la l'unie et en dehors des vieilles torliliciitions, s'élève la belle église de 
Cruas, curieux échaatilltm de l'urclùtecture romane du dixième siède. 

Sî k Vûnlle offlre encore dans sa physionomie générale quelque diose de la fiSo- 
dalHé guerrière du moyen âge, Cnias olfie unfgrpe non moina bien oonaervé de 
la fôodalité moDaBtiqiie;i 

Ce donjonâevé, dont la porte basse est défl^nduc (lar un t( 1 luxede fortifications, 
contient à son rea^e-chaussée une chapelle voûtée dont lu chœur est encore très- 
bien dessiné; mais à la place où ét;ût sans doute une petite fenêtre qui dominait 
l'autel, on a fait une large brèche pour le [)iissaji;e des villageois, qui se sont mé- 
nagé de nombreux ré<luits dans les recoins obscurs du vieux monastère. Deux 
étages voûtés étaient superi^sésà la chapeUe; la temase du second, d'où Ton se 
défimdaità Faide de maclûeonlia, est entièrement détruite. Des dieminéea aqppendues 
an mur témoignent qu'on habitait, nncm an-deasus du aanetnaire, au moina an- 
deasua delà nef de la diapelle. Le premier étage n'était édairé que par des meur- 
tri&pea en guise de fenêtres. 

Des r^tes informes de fresques s'aperçoivent encore dans une salle à droite de la 
chn|>o1le; c'(=tiut, dit-on , de fort belles peintures qui ornaient le plafond voûté et re- 
piv'stîntaienl les douze ai)ôtres. 

D'après l'aspect actuel du donjon, on serait tenté de croire que l'enlrée de la cha- 
pelle était en même temps l'entrée principale du monastère ou fortLamothc; mais 
les traditiona du paya, que emfirme l'aspect des lieux, portent à poiser que le fint 
était entouré par une triple eneeinte de muraiUea. Onyoitenoore, snriadroitedela 
chapelle, une espèce de préan qui devait être renfermé dans cette enceinte; parlé, 
on communiquait sans doute avec lea dottres et les autrea bâtiments du monastère. 

L'intérieur du fort contenait, non-seulement l'abbaye proprement dite, mais en- 
core les demeures dos vassaux de l'abbé. Plusieurs des |)nrt« s l'ni tifîccs qui y condui- 
s;iient sont encore dt houl : sur la gauche de celle du uoid.on renianpie uueesiH'cedc 
coloiuic gothique gi'osiiiièrement sculptée qui sup^Kirtc une croix; enfin, près de cette 
croix et dans toute la partie des remparts qui ftisiâent fteean RhôiK et qui régnent 
anjourdliuian^leasuade broute, flTétend un diemincouvwtetyoAtë, percé de meur- 
trlÀrea, et revêtu de distance en distance d'énormes oontrefiwts ou tours carrées, 
qui étaient saillantes en dehors. 

\}am la cha|)elle , nous avons remarqué deux pioves tumulaires, qui sans doute y 
ont ét(' apiKjrtces d'un lieu voisin; elles sont romaines, et ont été éri<;ées par un 
certain Marpesciusà la mémoire de son fràre , qui était gouverneur de Lyon. 
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L'origbe de FaUbje de GruMmiMMite au règnes de Pépin et de Cherimnigne. 
EDefiit fondée, Tece r«n 780, par Eribert, père d'Etpedoriae, eomte du Vivania. On 

la construisit sur un terrain inculte et désert qui f'aisnit par tio du domaine în*p 4"«^- 
S()us le règne de Louis le Débonnaire, le comte Elpodorius ileiuauUa à cet empereor 
de daifitner étendre ses bienfaits sur le monastère de Cruas. Louis (I), ce pieux élève 
du toulousain saint Guillaume, semblait ap{)elé, par sa dévotion un ))cu ascétique, à 
protéger ])artiuulièrcment les monastères ; il se rendit donc avec empressement au 
voeu de son comte du Vivanûs : il déclara que ses vœux lui paraififialent devoir être 
agféablea au Seigneur; il décréta (2) que lee moines de Gmas seraient aonatraita à h 
juridiction dn juge publie, qnlls ne seraient aoumis à aneune dunge, et que leurs 
hommes, tant ingénus queserfii, ne pourraientètre requis pour le service militaire ni 
être tenus de B*eù radieter. En conséquence, il défendit à sesfldèlesouleudes, et à ses 
délégués ou misa dominid, do troubler on aucimo manière ces religieux; il ortlonna 
enfin cpie le monastère de Cruas jouirait d'une traiiquiUitr a laquelle nul ne pourrait 
porter atteinte. Immense bienfait, si, dans cestenii>s de désoi-drcs, do jKiioillos ga- 
ranties eussent été inviolables! Mais ce même monarque, ({ui stipulait |Jour de pau- 
vres solitaires la paix et le repos, ne put avoir ni paix ni repos pour lui-même! 

L*^l^ de Cruas, qui est maintenant l'élise paroisBialedû viUage, a étéomstruite 
un peu après FaUnije; on ea attribue la fondation à dameGotoUnde, vers 970 ÇSj* 

La porte et la fo^ade extérieure portent bien Tempreinte de l'architecture de ce 
temps; il est à r^etter que ks sculptures gothiques de cette fenêtre soient muti- 
lées ot que l'église elle-même soit à demi enterrée. Il faut descendre pour y entrer, 
mais on est eneore plus dt-sn^M-éablement surpris, en pénétrant sous le poiflic 
intérieur, de voir h s liniux piliers à plein eintrc qui le soulieiinent, disjwniître 
dans le sol ù la moitié ou au tiers de la hauteur ({ue supposent lcui>s proportions. Les 
ornements des chapiteaux , vus de trop près , semblent grossiers. La nef et les bas 
cfttà, où r^snaient (4), sur deux rangs, des edonnes de même espèce, ont éprouvé 
le même sort; la voûte, qui était ^lalement cintrée et d'une grande élévation, perd 
auasi de son effet par le rapfirochement du aol de l'édifice. 



(I) Louis le Débonnaire avait dans sa religioa ta ferf eur do Midi e( la caodear da Nord , dit M. Micbelcl. 
(■} MUMn Sa £aii|fiMSor , tom. Im, pif. M«, et , mtue frratw», pag . M. On psul toir nul. tnm pranwt 

du tome în>«, uno chartr* du roi nosnn on fnvrur de rabbayc de Cruas , à la date de rannée «Rn. 

(3) C'est en ceUe année 970 , que 1 archevêque d'Arles IcteriustU au monastère de Cruas sa visite de 
pulenretd* mélropolilaia. Uoe dame du pays. GotoUiiSf, qui aviil Mit rebâtir réglise de Cruas, pria 
ce prr):it de la consacrer sons l'inTOcation de saint Michel ; Iclerios consentit à le faire, à condition que 
Gotolinde doterait celte église suivant les canons. Ccllo dame donna enfln i l'église de Viviers plusieurs 
de ses biens situés dans leeomtid* Vivien, et entre autres à Bajs, et l'archevêque lit la cérémonie de 
la consécration. Cet acte est daté du il septembre, trentième aoaée da rigM de Conrad. ( IK«l0<rt ài 
Lmngtudoc. pardon Vie etdeii Vaisselte, tom II, pag. 1(M.) 

(4) L'égUie eat en flirne de creix avec treia aalda daot des abaidei aiparéei. 
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L'ahauBement dn tannin est dû aux inondatioiifl hioombtm d'un toneat 

supérieur, qid «Nnrent encore jette ses eaux et son gravier sur le cimetière et sur 
les dalles presque toujours humides de l'église. On va enfin canaliser les eaux de ee 
tori*ent ; piu- là , on prése^^'cm les clinmps inférieurs de trop fréquenta ravagea, et ou 
aauvcra un beau monument d'une l uinc totale. 

En entrant dans l'église, on remarque sur la gauche une tombe gothique ; 
un guerrier est étendu depuis des siècles sur cette couche de pierre : c'est Adbé- 
mar de Boitien YalentinoiB, findataur de Roeliaoianre6ldelliMitéliniart(i). Une 
înacgiptwpencawetèwBgDUûquegdnflori to proiw8qKpwaiftn a n t ;ella 
est ainai conçue: 

HAC JACBirr m roflSA adhemaetis gomitu obu, 

MKBILI» BT aOTEnS TnUUTATi SDA. 

Cette poésie est barbare et grossière comme la sculpture qui la surmonte. 

Dtms luic (1rs coui-s, à droite de l'église, se troTive une antre slattio couchée sur 
une pierre tuniulaii-e à demi brisée; c'est celle d'im abbé revêtu de son étole et de 
ses ornements sacerdotaux. 

On descend dans l'église souterraine par un escalier étroit et rapide ; on retrouve 
aonale pordie la liaaedMqnatre colonnes supérieureaà demi-engagées Ama le mur (2). 
Quand on fit le pavéactod deF^^, on Tappnya sur des ToAtea que soutiennent 
une fiwle de ooUmnettea, dont les chapiteaux de fantaine diflèrent tous les uns des 
autres : siu* les uns» on a sculpté des feuilles d'acanthe; sur d'autres, des feuilles 
de clK^iie; (picl(pies-nns représentent des pélicans, d'autres des oiseaux de proie, 
d'aulif s de timides colomlK>s (pii becquèfent le pntin déposi* dans leure mangw»ires. 

Celte variété de dessins était dans le goilt de l'Orient; le délicieux cloître de 
Montréal, en Sicile, en est un exemple célèbre : ce serait donc plut<^t au ti-cizièmc 
siède qu'il ilnidralt rapporter romementation de celte portion aoutenaine de Yéf^ 
deCmaa. 

Hais il y a une autre chapelle souterraine séparée par on mur épais de odle que 
nous Tenons de décrire; celle-là est dans tonte la .simplicité du style roman, et elle 
nous paraîtrait dater d'une épo<]ue plus nipprochée de celle de la construction de 
l'éjïlise elle-même. Elle est placée sous le chœur, et le chœur , à cette ('immiuc, était 
souvent élevé sur des marches nombreuses qui le séparaient de la neii. Aujourd'hui, 



(1) Voir l'artide tuirant sur Rochf maure. 

(t) Par conséquent . réglite arail été aalrefbis assise sor le sol même qui supporte la base de cet eo- 
tonnes ; elle tal coupée en denz étiges pour renicltre le sol de l'étaKc supérieur au niveau du terrain élevé 
par les eaux. Lors de ta ISsmense inondation de IW*, le curé de Cruai eut le courage d'aller i travers les 
caox . qui rempliniiral déjà r église , chcfcbar tot Minlet hosties et les vaiei ncrés. Son dèvoaeinent Ait 
do oweèi; il m a été réeonpoaoé por ta crais 
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le chcBor n'a plus que deux marches, qui auront bientôt disparu à leur tour aouB 
l'exhaussement aoocessif du reste de l'église ; mais il y en avait un plus grand DOm> 
bre (l'iiis le principe, et il ne serait pos impi-obablo qu'on eût creusë un caveau sous 
le siini-tiuiirc ]X)ur les sépultures privilégiées. Ce caveau , agrandi plus tard, serait 
devenu I;i t i vpte actuellemont existiuite. 

Les sculptures des tenêlres de l'église , et en |)articulier celles de la rosace au- 
demia du portail, doivent avoir été andonunagâea et briaées dans le temps des 
guerres de rdi|pon. A cette époque, Gmas fat regardé comme nne piaee catho- 
liqna, de même que Bays et le Pounn étaient regardés oomme des pboescalvi^ 
En 158i ou i58^, leshuguenots^dit le chanoine de Bame, assiégèrentoetteabbaye; 
Etienne Déodel, évèque de Grasse et abbé de Gmas, ae déiimdit aTee un courage 
héroïque, ainsi que tous les religieux de son couvent. 

Los assiégeants firent (l'alxjrd jouer une mine contre une tour du fort, qui était 
aliénante au monastère; la mine rcnversji la tour et ils ix^nélrèi-ent dans le foi t ))ar 
la brèche que laissa cette ruine : ils enfoncèi'cnt ensuite, au moyen d'un pétard, lu 
première porte du diâteau. Arrirés ainsi dana la première cour intérieure dea 
bâtiments , ils appliquèrent le mantdet contre les premières murailles du donjon , 
pour se mettre à rabri des coups d'arquebuse ^ de la grtte de pierres dont les 
accablaient l'évêque et les moines ; puis, Ha reprirent l'offimsiTe en tirant sur les 
assiégés sans être tus et sans se découvrir. 

Les moines rej)ouss<'rcnt cette attaque par de nouveaux moyens : ils enduisirent 
de poix des cordes, des fagots de sarment et d'autres matières combustibles, et, 
après avoir brisé à coups de pierres les toits qui couvraient les chambres d'où les 
ennemis tiraient sur eux, ils y jetèrent des matières enflammées qui y mirent le 
Ibu; d'un autre côté quelques-uns des religieux , les plus ibrts et les plus robustes, 
firent tomber deux gros diapiteaux de pierre sur le mantdet. Dans ee moment, 
ungroiqiedeliugnsnots,qnisecroyaieii^bienenaArelé souacetaluri, sToocupaient 
à attacher un pétard à la porte du dfmjon; ils fiirent tous écrasés sous le poids du 
mantelet qui s'écroula et se brisa sur eux. 

Les assiégcuits s<^ trouvèrent alors à découvert dans la cour, où les moines ne 
cessaient de taire pleuvoir des pierres et des tuiles ; ils prirent alors le parti de se 
retirer en laissant une douzxiine des leurs sur la place. 

C'est ainsi que la victoire couronna les bonnes dispositions prises par Févéque 
Déodèl, tvanaformé en général, etk bnmmre opinifttre des moines deronis en un 
moment des miUtairea consommés. Hais ils eurent à combattre bientftt aprèe un 
ennemi contre lequel toutes les armes étaient impuÛManles, la peste, que les pro- 
testants laissèrent dans le village de Cruas : l'évoque Déodel fut atteint de la conta- 
gU», et mourut peu de temps après le siège glorieux ^'il avait soutenu contre les 
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En 10S8, los i-cligieux de Cruas défendirent encore victorieusement leur IDOIH»- 
tère contre les efforts itmnis de M. de Chabi-eillcs et du duc de Rohan. 

]Sf:iîs ros rcIi^^ifMix , àcc(ju*on assure, no surent j>as aussi bien se défendre contre 
l'invasion de respriulu sièele; la révolution, qui ne suivait rétormer qu'en détruisant, 
supprima leur onire et confisqua leurs biens. Le monastère u'ei>t plus maintenant 
qu'un monceau de mines. 



illtei)00r. — Vioci\tmuvt,— £t ^^ii. 



Iht» , ntué à tnifl quarto de Ifeoe de (>iias,eit ira tOI^ 
où CD exploite des carrières de pierres à fusil. A deux lieues an-dessus, daua k» 
montagnes, au milieu de la vallée de Saint-Martin, on remarque le pittoresque 
chAteau de Pampelonne.bAtisurIc penchant d'une monta^ïne volcanique. La famille 
de Pam{>e1onne a eu (juelques-uns de ses mcmbi'esqui st^ sont distin|{ué8 par des 
fiiits d'armes brilianLs dans le temps des guerres de religion. 

A une demi-lieue au delà de Meysse, on aj)erçoit une grande butte de basalte, 
nmnontëe d'une eqièce de fisrt; toutaupràBon voitIeboin|;deIUxdiaBiaureetflon 
château posé hardiment sur des rochers escarpés. Ce château, quand nous rarans 
aperçu, devait, au-deasua des rochers volcaniques qui lui servent de base, ses murs 
sombres, bâtis cux-mômes en basalte ; il se détachait sur l'azur du ciel, inondé des 
rayons du soleil couchant : on eût dit qu'il avait été jeté {nir les mains desgâiiessur 
ces cimes inaccessibles. Li forteresse qui s'i-Iève du cAté du nord-est enferme encore 
de petites calcines (jui se sont adossées à ses jKms de murailles colos&des ; elle 
semble séparée i)ard'infranchissjibles abîmes du château proprement dit, vl surtout 
du donjon , qui se dresse fièrement sur un roc géant taillé à pic de tous les côtés. 
Autr^Ns, des galeries construites avec unemervdlleuae audace joignaient ensemble 
les divers ecwps de bâtimento et fimnaient des ponte sur ces précipices; aujounThui, 
la nature vaincue reprend peu à peu ses dnnte : l'abime engloutit tous les jours 
quelques pimes de ces pans de murs à demi écroulés qui conduisent au donjon. 
Nous voulûmes pourtant pénétrer jusque dans cette espèce de sanctuaire inaccessi- 
ble, protégé par l'épouvante et le vertige qui en gardent les approches; pour 
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Meomplir ce projet, il nous fidint pneer nur une vidUe miinille conatraite aiir un 
prédpioe de deux oents pieds: une pierre qm ee serait écimilée sous ikm pieds nous 
aurait fidt payer cher notre imprudente curiosité. Au-dessus de œt étroit et difScile 

passage, se trouve la naissance de l'escalier, quia quatre-vingts marches et qui est 
pratique; ave<' adresse dans la fissure de la lave. Pan'enu au plus haut de la tour, on 
est siisi de surprise et d'horreur en i-e^trdant au-dessous de soi : dans la partie qui 
fait face au Kh(^ne, on est à près de six cents pietls d'élévation aunlessus du sol; 
du côté du midi , l'œil plonge dans un inuueusc ravin qui servait de Ut aux laves 
du VQkan. Un torrent rouk maintenant ses eaux et ses graviers Ui où coulait une 
rivièvedefeu. 

Après SToir éprouvé, dans toute sa vivacité, Fémotion du danger, nous parcou- 
rûmes encore avec intérêt le reste de ces immenses bâtiments. Cependant , cette 
espèce de palais-forteresse n'offre plus aujourd'liui que l'image du chaos : çà et là 
sont des appartements découverts dont l'antique magnificence ne se révèle qu'à des 
veux attentifs;:! dos voûtes en ruine, on voit des jK-intures à lres<jue à demi effa- 
cées; à des frontons de portes, ce sont des chiflVes, des éeuss<jns nuitih-s jKir le 
temps; plus loin, le long des murs encore debout, sont appendues, à de grandes 
hauteurs, des dieminées de mailire finement dseléeB. On voyaitenoore jadis les 
vestiges d'une vaste nlle d'armes, et cdks de la diapelle gothique du cMteau; on 
retrouve oncofe avec curiosité les dteraes, le souterrain où les se^poeun du lien 
firappaient monnaie, enfin, les ouUiettes où lesgrands coupables de l'époque étaient 
ensevelis. 

La première question qu'on s'adresse , h la vue d'un pareil monument , est celle 
de savoir (jui en fut le fondateur; quelle est la main puissjmte qui jeta les bases 
d'une habitation humaine parmi ces abtmes solitaires; qui élan(;a sur ces pics des 
tourelles menaçantes, des donjons aux pignons aigus; qui fit tailler en ogives, en 
^lirales, en halustres à jour, la lavereftvidiedtt volcan, pour les dessiner dans les 
ahrs an-dessus de ce cratère à demi comUé. A cette question, la tradition du pays 
reste à peu près muette : le villageois de Rochcmaureaoubliélenomdelaikmille 
dont le vieux manoir fut le berceau ; il passe insouciant devant ces ruines, sans se 
demander quel en fut l'habitant ot le maUrc; il ne s'inquiète pas de savoir devant 
quel protecteur ou devant quel tyran se courbait le front des vassaux du moyen 
âge (pii le précédèrent dans sa chaumière et dans le champ béixHiitairc dont il 
Udwurc le sol. 

A déiaul du la tradition , nous avons dû interroger la science, et die nous a 
répondu par To^gane tfun jeune historien (i) que nousavons déjà cité. 
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Les plus puiMuili seigneun du Vivand», andooiUme etautnîiièiiieiiède, 

étaient le comte de Bcrmond, dont nous avons déjà parlé, et baron Âdhémar de 
Valentinois, issudeia mitison de Poitien.€es deux aeigneors, au lieu de s'appauvrir 

par les croisades, comme faut d'autres, en étaient revenus enrichis des déjV)uilles de 
rinlulrh. Au retour do ce^oxixHlilioiis lointaines, le premier acheta la terre (l'Andnzf, 
le scioud les l>jironnies d'Aps et de Rochemaure; l'un et l'autre reconnurent jwur 
leur suzerain 1 evùquc de \ ivicrs qui leur faisait ces importantes cessionâ. Adhémar 
de VelentiiMiB avait flië n résideiioe haUtiieOe d«M 

de YiTÎen, sur une colline appelée Tiliaikl (1)» le HmO; ^eat pourquoi il ajoutai 
flon nom celui de Monteil que conBOTvàrent aes deaoendanta. En même tempe, Q 
jeta sur l'autre rive du RhAne les fondements d'une ville fortifiée qu'il appela la 
Montagne du Theit d' Adhémar, Mons TilU Adbemaris, aujourd'hui Montélimart. 

Nicolas, évêque de Viviers, s'était mis à la téte d'une ligue jniissante contrôles 
comtes de Toulouse; il y avait fait rentrer Adhémar de Monteil et Rermond d'An- 
duze; mais il eut le tort de montrer pour ce dernier une piviérenee trop mai-quée, 
et il fit ainsi d' Adhémar un des plus ardents ennemis de son église. Ce seigneur 
diarimula pourtant pendant quelque temps sa liaine et ses déairs de révolte; fl flit 
même au nomlmde ceux qui, en 1210, défiSrèrent au cardinal Bemon la haute 
BUieraineté sur tout le Vivaraia. Ifais la puissance dea Monteil vint tout à coq» à 
^aocnrftre; la branche atnée des Valentinois sTéte^poit, Adhémar recueillit leur 
riche succession et alla s'établir à Crest, pendant que son fils Géraud d'Âdhémar de 
Monteil élevait le magnifique et inexputrnablc château de Rochemaure. 

Cc|)endant le cartlinal Bernon mourut, et alors le vieil Adhémar prit les armes, 
souleva contre le nouvel évéque de Viviers tous les mécontents du Vivarais, demanda 
du secours aux comtes de Toulouse, et ne cessa d'infester de ses brigandages les 
terresde r^^; enfin, il I^;ua à ses petits^ aea implaeablea renenlimeiitB, et 
ce ne ftit qu'au quinnème siède que les barons de Rocbemaure firent une paix 
définitive avee les évéques de Viviers. 

Rochemaure devint, au seizième siècle un lieu d'asile et de sûreté pour les catliO- 
liques : les religionnaii*es l'assiégèrent plusieurs fois, mais en vain. 

En 1021, M. de Blacons, gentilhomme dauphinois , pétai-da ce fort (2), fît sauter 
une \Kn ['H' (le ses lunniilles, et lut sur le point de s'en eni[>arer; mais Hocheniaure 
résistii encore à cette tenliUive d'un des généraux protestants les plus renommés de 
cette époque. Cependant le château souffrit beaucoup dans ce dernier siège; on ne le 
répara que d\me manière incomplète, et le temps a adievëplus tardla desiniotion 
commencée par les hommes. 

(t; U Thdl Mt ma* Bocfeenirara «t Vlfien. G^t miiitfliMnt on booiy conndénlilt. 
(i) OnmMMiiaAnw du SMat ém rivanrif , paf. M , ST «t tM. 
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Depuis l'eztiiwtioii de k maisoo de Foitiem, le fort de Roèhemnne a passé , 
la Yoolle, entre lee nudiiB des Lévy-Vcntadoiir et des Rohm-Soubise; 0 
eppertient siqowdlnii à b fiunille de Uiravsî, qui eonipieiid Hiniportaiioe historique 
de ees ruiiies, et qni ne les lirrert pas ans d^mtetions de la bande noire. 



AiHNHn» de Hodiemaure, environ à une lieue et demie de dîstuioe du èhAteau, 

se trouve la curieuse montagne volcanique du GheiuiTari. 

En îipproohaiit de la cime de cette montagne on rencontre de nombreux débris 
de basaltes (;l de prismes, mieux caractérisés encore que ceux de Rochemaure; ces 
prismes sont disi)osés en mosaïques; on arrive ensuite au pied d'iino chaussée 
colossale de Imaltc qui sert de soutien et de rempart au plateau supérieur. Ce 
plateau, qui recouvre l'ancien oatàra du volcan, forme eonome une espèce de vaste 
tertasse, d*où Ton a une vue admirable sur le ^^varais et le Daupbiné; c'est de là 
aussi qu'on peut saisir rensemUe des phénomènes volcsniques qui ont dû se pro- 
duire sur ce point et sur les points inférieurs dans une antiquité très-reculée. En 
parcourant du regud cette montagne élevée , les trois buttes basaltiques placées 
au-dessus du hameau des Fontaines (1), les différents cônes volcaniques de Roche- 
maui-e et du château , nous restâmes convaincus que le grand loyer de Ghenavari 
avait donné naissjuice à ces divci"S aceidents. 

Ce (pi'il y a de plus curieux à Cheuavari , c est Tescarpement du plateau (2) dans la 
partie qui fait foœ au nud-ouest. C^dumaaëe basaltique est tailkie àpicetcomme 
alignée dans un e^eoe de sixcentsineds; les colonnes, placées perpendiculaiiement, 



(I) 1.0 Ii3tnr.-iii <]rs Foniaiaei,|ilieé ËM notûétWoàmmKmitw UgomdÊ toiti»,mttA w^Êit^ 
•orlc comme le faubourg. 
(•) AlidUHKaeeilebeivewq>d*«iitNSfaleaMlldnto» Clwiwv^ 

rcnvcrs* ou d'une coupe, mais il est surmonté d'un plalpau. Les matières rolcaniques n'auront pas pu 
asses d'énergie, lors des dernières éruptions , pour s'épandre en ddiors du cratère, et elles l'aoroDl elles- 
■itewconblA. 



2S 
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oot plus de qutrante pieds d'âéfatioD;]euraprifliiies tSacteiit di?enM finmes : en 
gihidral , il sont à cinq , à oix et à fl^t pans. Leur diamètre Ttrie de cinq pouces 

jus({ua un pied et demi. 

Dans la clianssf^o qui fait face au Dauphiné, Faujas-de-Saint-Fonds dit avoir 
trouvé des prismes à huit {«uis, dont plusieurs avaient jusqu'à deux pieds de dia- 
nu'lrt! ot dix-huit pieds de hauteur. 

Depuis plus d'un dcuii-sièclc , ces merveilles naturelles ont attiré l'attention des 
eurieuxetmAme kouj^tédesapécuiateura; aussi ungrand nombre de ces prismes 
ont enlevéson brisés. 

Voici comment Faujas résume fhisloire géologique de Ghenavari : 

« Ce volcan , dit-il, présente le tableau de trois révolutions fraj^iantes: 

» !<* La base de la montngne est h. grandes assises calcaires; 

» 2" Ces masses de pierres à chaux stmt recouvertes, haute élévation, par 
(le gi-iiids dépôts de cailloux roulés, parmi lestjuels on distingue des silex, des jaspes 
grossiers, des pierres à fusil en masses arrondies, diverses agathes, etc. Quehjucfois 
ces cailloux se sont joints et agglutinés, et ont formé par là des espèces de pou- 
dingues d'un grm volume; 

> 9" la troisiènierévolutbn est celle des feux souterrains qui se sont fiiit jow 
travers la montagne et ont percé vers sa sommité pour répondreà droite et à gauche 
les torrents de lave qui ont formé les belles chaussées qui soutienooit le j^teau de 
Chenavari. » 

Il n'y a pas longtemps f[u'im ouvrier de Roehemauie trouva sur le plateau de 
Chenavari une médaille n)niaiiie irapp«'e à l'eirijrie de Vcs/xf.siV» (;t une doiu^iine (le 
poignées de cuivre en forme de deui-braccleli», remarquables pur de^» ciselures d'un 
travail exquis. 

Uparaltroitdone qoelea conquérants du monde ont foulé aux pieds le pavé des 
géants (I); peut^tre ont-ils assis un de leurs campemoits au sommet de la mon- 
tagne, sur les cendres refroidies du volcan : s'il en est ainsi, la nature n*a pas tardé 
à effiaser les traces de leurs pas et les vestiges de leurs travaux , mais elle a respecté 
son propre ouvrage: les laves qu'elle a vomies du fond de ses antres de feu ont 
gardé s(^s empreintes inetTarahies. Telle est la dillurencc qui existe entre les créatioos 
de Dieu et les monuments des hommes. 

(Il 1.05 ch.iuç'f'fî çrtulicnnrrit le plateau c!e Ctienavari sont rnnnucs soas le nom do Pavé des 
géant*. Un auteur anonyme nous a envoyé tui poème sur l'élymologic mv<ki>|u« de ce nom populaire 
donné i Cbenanri. n f a 4e Itort belM ilmiilNt. Noni ngraltiHu que le délkit 4'espeee m neos pemelie 
peetfe riniérer. 
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Eh deBoendantle Rhtae, de Valence (1) à Avignon, on aperçoit, aurla dntteetnir 
ua FOC isolé, undoeherqai ahfiMnneëlanoâe d'une tour manreaqae, et» toutà o6té, 
une vieine cathédrale, a?ee ees cptet noircies par le temps, et cette espèce de 
daupentc extérieure en pierres qui caractérise les (églises gothiques. Au-dessous de 
ses vastes édifices et au bas de la terrasse sur laquelle ils s'élèvent , se trouvent 
quelques maisons ou plutôt quelques chaumières qui semblent s'abriter linmblc- 
ment sous la proteetion de la c<ithédrale: c'était là une partie de l'ancien Viviers. 
La nouvelle ville s'est (turtéo Uu cùté oppose , au boni lic la roule qui suit le littoral 
dtt Rh^ dans llntérîeinr du l^fanns. 

ViTiers fat d'abord, à ce qa*il parait, un de ces diAteaux forts [caslella) que les 
Romains construisaient sur des hauteurs pour oommandordes vallées ou des cours 
d'eau , et tenir ainsi le pays sous leur joug. Des cokmDes miUiaires ^ , trouvées le 
long de la voie antiquequiy aboutiss^tit, ne permettent pas de révoquer ce fait en 
doute, mais aussi il semble incontestable, d'après la tradition du diocfô$e, que 
l'église ('tablie dans le pays des Helviens fut fondée vers l'an 200, [«r saint Janvùr, 
à AUhi Uvh'wrnm , ou AUki Aufjiista, ville riche et im|)orl;uite (7)), si l'on en juge 
j>ar lus débris de sculptui-e et d'architecture trouvés sur la place même où étaient 
aaril ses fiindements. Cependant quelques savants ont émis ropinion que Viviers 
occupait aujourd'hui l'emplacement même de l'anciemie Atta, oqiitale deFHelvie. 
Aux arguments tirés de Teadsteiioe des ooloones milliaîres, sur la route de Viviers, 
on ajoute des inductions puisées dans le voisinage d'une grotte ou cnj}>tc qui est à 
un quart d'heure de cette ville, et où saint Victor a reçu le martyre. Ces raisonne- 
ments ne nous ont pas paru assez forts pour pi évaloir contre la tnidition ecclésiasti- 
que ni contre des aniuiU s et des chartes qui remoutcut à une époque assez rappro- 
chée de la fondation de l'église helvienne. 



(I) Noa» ne reparlons pas du Theil dont nous avons rarnnli- l.i f imliilion : c rst aujourd'hui une bour- 
gade fort importaole et fort renommée par son commerce de poterie. Après le Theil, en suivant la roule 
parlem, on laine MirtagaadMle toItliMpIlalier ds ckitan é» Liflnge, 
liar ht chênes verts. In «dOM et le» pea^ien qni rombnieiit. Oo Invem rBieooleye el I'm 
tnvni Viviers. 

(H ueeeel—nee w B Mwn tr e a vé » «i hi i eiB de leiriae, pcè» dm village do Tbeil , 

ment la disunce deceU«lMililéiTivifln,cteiitfeeefdeueiidi«IUeoe 

de m£me espèce. 

MAlBti qaenMil le non» perle laite en perianlda (Mleea d'Api. 
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GraeoB, roi des Vanddee, saocage» et nm h ville d'Albe au oommeneenieiit do 
diiqiiièiiiefliède;fliiia8HusnirévéqiKSBm^ATale, qui fut vénéré oainine un nnitjr, 
et les memlifM de son clergé qui échnp[>èrent au carnage s'enfuirent au désort et 
dans les montagnes d'alentour. L'un d'eux, Auxonne, fut sacré i>:ir saint Mammert de 
Vienne (1) dans la solitude de Mêlas; de là, il vint fixer son sié^'e à Viviei"s pour 
restaurer Péjîli.sc d'Helvie, ruinée et disiK rsée \m- les oragt s de l'invasion. Il rd.s- 
scmbla ses ouailles sous son sceptre pastoral, et il fut le prcaiicr fondateur de l'église 
actuelle, qui reçut dès lors le titre d'alise mère (2) et cathédrale du diocèse. 

L'ancien onfettaon des Romains, devenu la capitale des BelTiens, erut, à Taide 
deses fiMTtifications, pouroir se défendre owitre les surprises des beriiares dont les 
invasions multipliées ne oessèrent, pendant pluMeurs siècles, de sillonner les Gaules. 
L'éf^ise de Viviers , assise sur son promooloire isolé au milieu des flots du Rhône (5) 
comme un navire à l'ancre dont la proue semil tournée vers l'orient, semblait devoir 
t^tre [)réscrvée, par la force de sa situation, du contait inuiiédiat des i)euples l)arba- 
res que le nord voiniss;iit sans cess<' : par ses cloitrcs , ses conmiUDautés» ses dépen- 
dances, elle était l'ànie et le centre delà ville nouvelle. 

Cependant, dans la aeeonde moitié du second siècle, Ahric se rendit maître de k 
ville, pilla la cathédrale et fit massacrer FévéquesaintVaMre, dernier prinee de la 
maison raytie des Valériens, souverains du p^ 

La piété des fidèles ne tarda pas àréparertoosoes ravages: elle comUa de riches- 
ses l'é^IistMlc Viviers, en lui donnant tout le territoire compris entre Apsctle Theil; 
de plus , elle apiH'la au sié^c épiscopal un homme dont l'émincnte naissance était 
encore nu-dessus de son mérite persoiiiiel : nous voulons parler de Vemiice (i), sur- 
nonuné le GramI, issu de s;iint Sigismond, roi de Pologne. Yenance, d'abord .simple 
religieux, ensuite conseiller desaiut AvitusdeVieiuie, enfin évôque de Viviers, gou- 
verna son ^oeèae, pmdant inngt-cinq ans, deb mamère la plus brilkale. II reatmam 
magnifiquement l'élise cathédrale, et la mit sous l'invocation de saint Vincent, 
diacre de l'église d'Espagne. 

Trois siècles sTétaient à peine écoulés, pendant lesquels Viviers avait goûté un 
assez profimd repos, au milieu des troubles (jui dt^laient sans cesse les royaumes 
de Bounïogne, d'Austrasie et de Neusf rie , quand les Maures i)énéfrèrent encore 
jusque dans le coeur de la ville avec le fer et le feu, sous la conduite d'Ahdérame (5). 

(1} Ces hits m'ont été etomMiniquétiMrlL l'abW Barnoa, mlcard'uefciilofre inédite du buVlta- 

rais, dont j'ai eu dëji occasion de parler. 

(S) Les pontifes de Rome eurent loajours des égards tout particuliers pour l'église de Viviers, qu'ils 
liODoraient du nom de sainte. Plusieurs fois ils envoyèrent le paniam k ses évéques. 

(9) A ceUe époqae le Rhône, qui s'est retiré depuis , baignait le promontoire de plusÏMnoAlés. 

(«) N90I avoM rMonlé la singulière légende de Vcnaace en parUnl de Soyons. 

(S)V«ntM0«1Si. 
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AnirnéB par le fliiwti«ni» de h heine oootre le culte chrétien qu*3e Tonlaient 
dAiuire, ib minèrent k cathédrale jnaqu'en ses fimdements, et ^inrê^rent Févèque 



Ce fiit vraisemblablement après a¥oir repoussé les Maures, que Charles Martel 
introduisit dans l'église de Viviers, comme dans la plupart des bénéfices et des évè- 
chés de Ft-anee, des éléments séeuliei-s qui vinrent se niôler étrangement aux élé- 
ments ecclésiastiques. Plus d'un œmjKignon des vainqueurs des Sîirrasins échangea, 
comme on le sait, son casque contre une mitre et sa cuirasse contre une chasuble. 
Ces o£Eleiers , devenus évôques et abbés par récompense do leurs hauts faits contre 
les infidte, eurent à lew tour des hommes d'armes à pourvdr de diaiges et 
d'emplois : ils distrilmàreafcdes canoniests ^des prâiendes, sons les fiufales sneoes- 
asurs de Ghaïkmagne. Ces abus, qudque temps comprimés, reparurent et finirent 
par prévaloir. C^est à cette époque qu'il finit reporter la singulière composition du 
chapitre de Viviers, qui comptait dans son sein vingt ecclésiastiques et vingt sei- 
gneurs laïques : ces derniers avaient le droit d'entrer dans le chœur armés de pied 
en cap et d'y amener leurs femmes (2) ; ils prétendaient niAme pouvoir venir à che- 
val jusque dans l'église même, c'est-à-dire probablement dans l'enceinte i>arliciilièrc 
et fortifiée de la cathédrale. Clément VI supprima les membres laïques du chapitre 
deYmers. Le dutpitre avait le tien des droits réeiliena, etrévéqoe lesdeuairtreB 
tiers; ces droits comprenaient les ponToirs administratif et judiciaire. 

Nous avons déjà rapporté dans noire préfia» historique les fbtmalités qui accom- 
pagnaient à Viviers la nomination d'un évôque : on lui disait jurer, avant qu^ mit 
le pied sur le seuil de l'église, de maintenir les privilèges du chapitre, 

CejX'ndant, le chapitre ne demandait qu'à jwirtager l'autorité épiscopale; un autre 
corps, placé en dehors de l'église, aspini plus sérieusement à l'entraver dans son 
exercice , ou peut-être à l'arrêter dans ses empiétements : ce corps était la munici- 
palité de Viviers, les èom homines du moyen âge. 

Pqpin-le-nref et Chariemagne assurteent à saint Arcanoe ou saint Aroons {Anon- 
tm) la sonverainelé temporelle de leviers, en lui confiSiant le titre de comte. Une 
lévolte sanglante écbte ahm parmi les habitants; ils s'arment tous en vertu de leurs 
franchises communales, forcent le palais épisoopal, lapident leur comte-évèque , et 
proclament leur union à la republique helvétienne. Chariemagne, le fondateur du 
nouvel empire d'Occident , est ohlitré d'intervenir dans cette lutte, qui {XHiVciit deve- 
nir sérieus<v, c:jr elle éUiil un ap[)el à toutes ces vieilles nninici|)îdités de la Gaule 
méridionale, non moins vivaces que celles de l'Italie, d'où sortirent tant de répu- 

fî Outrr Ips chanoines, il y avait de nombreux t>énénciers. Jusque dans le quinzièmo sicrle, i plusieurs 
I® léics tolenncilcs, telles qoe celle de ftÙDl Vincent, plusieurs barons el dame» de qualité avaient conaerré 
le privilège «Toeaipcr lei slaOct do ebaar , d d'y porterie» «ne et les enlcei dM nàtm et descbiipce. 
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Niques au moyen âge. n fidiait étoulfer oe premier cri dlnmirecdoo bourgeoiee et 
popuiairo jeté du haut des rires du RhAne, dont les échos aursieiit pu réveiller, à 
Marseille, à Arles et dans toutes les ancieiuies cités gaUo-romaiiies de rOcàtauie, 
l'eaprit communal qui œuvait encore sous les couches successives de tant d'invasions 

et de conquêtes. A la tt^te de son armée, victorieuse des Bavarois et des Saxons, le 
grand emf)erein- ne dédaigne pas d'envahir la petite bicoque de Viviers, et de faire 
flotter sur ses remparts sii redoutable Itannière. Il iclc-vc la tatlukli'ale (i), donne 
des constitutions au chapitre, rétablit lu paix jwr la justice ( l la terreur, et déclare 
réunie à ijerpetuité, dans l'église deYivierB, l*antorité temporelle (2) à rautorité 
spirituelle. 

Cependant, le pouvoir séculier des éTéques-eomtesde Viviers, tronhlé par des 

guerres extérieures et des émeutes intestines, ne s'aaseût d'une manière bien 
définitive qu'au douzième siècle ; voici à quelle occasion : 

L'empereur Conrad III, en i I i7, se rend maître de Viviers ; c'était un fort qu'il 
i*e|^irdail connne iinjMirtant à c^mse de sii position prestjue inexpugnable sur les 
rives du UhAne. Coiunie siéfre épiscopjd, placé sur les limites de Yctnpire et de la 
France, Viviers {X)uvait lui être d'une utilité immense dans ses luttes avec la 
i)apauté; il conçoit donc la pensée d'y placer un pontife qui lui IVtt dévoué; il y 
intrfinise le prince Guillaume, son cousin germain, et il fiiit de tout le dÛMsàse une 
souveraineté indépendante. 

c Depuis lors, dit ML Barracan , les évoques refusèrent, pendant plus de trois s^ 
des, l'obéissance aux rois de France; ils prétendirent ne relever que du pape et de 
remi>creur, étendirent leur suzentineté, tant en deçà qu'au delà du Rhône, sur une 
étendue de plus de trente lieues carrtWs , levèrent et entretinrent jusqu'à quinze 
mille hommes de troujies, comptèrent des rois |»armi leurs vassaux, reçurent l'hom- 
mage de dix-huit barons tant vivarois que dauphinois, et s'entourèrent, en un mot, 
de toute la majesté royale. > 

Deux grands évéques, Niodasetle cardinal Berm» ou Bermon, poftèrrat au plus 
haut degré la splendeur et la puissance de la principauté eodénastique de Vivwrs. 
Tous les deux eurent un long procès à main armée avec les comtes de Toulouse.au 
préjudice desquels ils se prétendaient propriétaires des mines de l'Argentière. Le 
comte de Toulouse, quoique appuyé par le roi d'Arntron et par Adhémar de Valen- 
tinois, fut défait en IwUiille rangée par le cardinal Uernon. 

Lcdiftérend au sujet des mines d'argent couvrait de plus graves questions; la 
question religieuse d'abord, puis celle de l'indépendance nationale du Vivarais. La 




(1) Cette mi^rrif ralhc'lmlp fui onri^rr rpstatinV flopuis, Pl consacrée, 
Pascal II. sur la demande du cardînal-évèque de Viviers, Jean II. 
(t) Histoire de M. Bamcan. 
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suzcrainelc dos coniles de Toulouse l'ut loujoui s contestée; quoi (|u'en aient pu dire 
don \ic et don Yaissette, cette province ne Ht jjas |)artic intégrante des domaines 
de en aei^iMiin. S'il fimteii ciiiïre des «ntoritéB teapeelalitai, leeëlats du Langue- 
doc, jaloux des priTO^^es de ceux du Vivanis, n'ataient pas voulu pemettre qu'on 
en nppelAt Torigme. Quoi qnH en wit, une ligue de hauts barons se forma autour 
derévêquede Viviers, pour luttw contre les prétentions des comtes de Toulouse» 
Cette ligue triompha complètement au temps de la guerre des Albigeois ; Bemon 
avait eu l'adresse de faire, à cette occasion, im traité d'alliance offensif et défensif 
avoir Simon de Montfort: il cédait à ce célelHtï chef de ct oisiules une |>arlic des reve- 
nus et desdniitsléodaux de ses terres, lui remettait la moitié du œiitmun de jKiix (1) 
de son diocèse, et lui faisait, en outre, pour cinq années, l'abandon de la moitié de 
ses dîmes. Deson oMë, le rire de Montbrt sTengageait à maintenir les éréques de 
leviers dans leurs possessMMis envers et contre tous, liltH» contre le roi de Fiance: 
Use Ikisait fort d'obtenir du saint pfa« lamtifleationdeee tnilé. 

Cest à cette époque que révéque deYiviei-s fut définitivement reconnu comme 
seigneur et baron de l'Argentière. Le pape Honoré 111 écrivit lui-même à son légat, 
le cardinal Conrad, ainsi qu'à plusieurs membres du conseil de Montpellier, fiourles 
eng:iger à garantir l'évéque de Viviers de tout trouble et de toute éviction au 
sujet de cette terre. 

Enfin, en 1235, des lettres patentes de Frédéric II confirmèrent toutes les con- 
cessioDs impéiiales frites antërieurem«it à r^n^lise de Viviers. Elles assuraient en 
outre aux 4^ebde cette église tous les droits de péage sur terre et sur eau, depuis 
DoDzère et le Bourg-Saint^Andédl, jusqu'à la rivièfe d'Ardèche, qui formait la 

limite méridionale de l'empire (2). 

A la mort de Bernon, une réaction s'oix-re, les ennemis des évêques et les Albi- 
geois se réunissent; ils portent le trouble et l'Iiérésie dans Viviers. Knfin, R'rtnmd 
d'^Vnduze, illustre guerrier, déiK)se le glaive des eomlKits pour prendre le bâton [xisto- 
ral , qu'il ne jHirte [wis avec moins de gloii-e. Après lui, des jours de deuil affligent encore 
son église ; mais l'autorité temporelle des évéques se relève avec éclat sous Hugues 
de la Tour d'Auvergne , plus grand encore comme prince que comme pontife. 

(I) Fiisont ici observer qoele commun «te pa<x,aotrcnM!ni appelé paitade , éuil une conlribulion éta- 
blie dans qMiqiMi eontiées , aSii d'avoir te nMyea d'empèelier Mfldre la gaam antre 

eux. Les cvcfiue'; de Viviers, pour remédier à r.m.-ir< ttio foodale, s'étaient elTorcés d introdoire celle 
ioslilulion dans le Vivarais, et ils avaient eu assez d'autorilc pour y réussir. Comme reprèsenUnls du Dieu 
de pais, ila é(aie0t la« arbitres nataieladatqaaraaea de leagrsooaillM, et Os Airant toi eeUaelawidela 
palsade. Cet iilile impAl ét»it levé et employé sous les auspices de la religion. Bernon crut pouvoir ea 
détoarncr une portion en faveur du chef d'une croisade approuvée par le pape et préchée par ses légats ; 
il créait , en même temps, un puissant prolecteur à son siège épiscopal. 

(a) Per Dumteramet^fmmSaneti Andeoli utqtu ad fwm» ÀrdtMivtUrts, qtêodeHUmti impertt. 
(Columbi , dê rtb. gcal. «fUt9f, Kavar., pag. las et laT.) 
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Ala fin du treizième siècle» kt rais de Ffince, qui tTiieiitiBeeëdéaii mtopttri- 
moine des OMiiteB de Touloase, demandent tux évèques de l^vien de se neonnaltre 
Taesnix de leur couronne; ces prâets ^ refiiseot ndUppe le Bel envoie Tingl- 

cînq mille hommes contre la ville épiscopale, qui prétend ne relever que de rempile: 
réréqne Guillaume de Flavaoourt capitule, mais refuse de prêter foi et hommage; 
il se. reconnaît tiibutaire et non sujt't et vassjil. Son successeur, Adcbcrt do Peret, 
moins opiniâtre et plus prudent, entre en comiKjsition avec Philippe, et, le 10 juil- 
let 1305, intervient un traité entre le n»i de France et l't'viViue, par lequel ce der- 
nier reconnaît la souveraineté de Philippe le Bel; i'une des clauses de ce traité por- 
tait que le oomte-évèque de Viviers ne pivndnit plus dans son aeesii les ai^^ 
l'empire, mais celles de h France. Ce rè^ementfiitconfliinéparanseeond traité 
de Fan 1307, en eiëciition duqud Févéquede Viviers prêta 8efinent,ea 1354, entre 
les mains du chancelier d'Orgemont. 

Ce fut le signal de l'ahaissonent de oss pi&lÊB, ^ avaient été presque des rois. 
Les hauts barons et les principales communautés du Vivarais s'élevèrent aux 
dépens de cette autorité qui les avait si lon^rtenips eonijtriniés. De là vint s;uis 
doute que, dans les rtats pai ticuliers de cette pi'ovinee,le clergé ne formait i«»s un 
troisième ordre, tandis qu'il était représente dans les élaLs des autres provinces de 
Firance, ainsi que dans les états gênêïwn. 

On cherdia à rendre de laq^denr à l'église de Viviers en mettant de grands 
nomsà sstête, tels que eeox desMorleroaitfdes d'Artois, des ViUars, dfisTévy,des 
Montpensfer, des d*^r0fenil]e, des d'Ailly, etc. ; mais cela n'empêcha |>as que la 
discipline s'affiiihltt en même temps que le pouvoir. Four confondre les voies humai- 
nes. Dieu ne releva I eitiscopat de Viviers que par un homme de la plus infime nais- 
sance, Jean de Bnigny, 1 ils d'un porcher dt's montagnes. Jean de Brogny , devenu 
religieux, se distingua par sa science: on l'élut évt^(jue de Viviers, il fut plus tard 
cardinal-doyen du sacré collège, enfin il devint le président et l'oracle du concile de 
Gooslanee: il reibsB la papauté, et mit fin an adiisBMâXkeeidentettftisanl défiSrer 
hthiaraàMartinV. 

0 iinrt aller enauila jusqu'à Qaude de Tournon, pour trouver, BUT 1 
pal de Viviers, un '/mnd nom rehaussé par de grands talents et de grandes ' 
Il était l'oncle du célèbre cardinal François de Toumon. 

Au seizième siècle. Viviers, entouré de tous cAtés des feux des guerres de religion, 
est envahi jwr les nouveaux sectaires , son église et ses sanctuaires sont profanés, 
ses trésors pillés, ses lévites et ses jKintifes massacrés ou bannis; la plupart des 
ëvèques meurent sur la terra étrangère ou périssent de mort violente , pendant que 
leurs vsanux et leurs ouailles Ibnt d'inutiles effbrts pour défendre leur é^^ et 
leurs domaines. Ainsi, le l^t de Sales termine sa vie àTrente; le cardinal Famèse 
n'oae rentrer en France; le comte de Saint^Vital meurt à Avignon, et le vénérable 
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Jo.in YHde i'Ilostel expire, le rosaire à la main, privé de la Tiie,«u piedde Tautel de 
Sainte-Marie-des-Anges, dans sa cathédrale (1). 

Enfin, Dieu suscite une famille jtrivilégiée (Kiur soutenir l'église de Viviers; c'est 
la famille de Suze. Le chef de cette illustre niais^.tii se fait tuer sous les murs de la 
ville en combattant les ennemis de la foi de ses aieux, et sou fils est emmené 
captif; son petite défient pondfe de l'é^be dont ses pères ont été ke èhimpîoiis 
au prix de leur sang, et la geureme pendant ensante-douieans : Q païae pour 
une dealoniièrea de son sièdè, et acquiert une i^dre sainte qui rejaillit sur son 
église. 

Son successeur , Martin de Stratabon , est jugé digne , par sa science et son mérite, 
de devenir l'ami de Bossuct. François de Villeneuve réunit toutes les vertus des 
plus s;unLs jMjntifes, convertit des milliers d'héréti(pies, construit le beau palais 
épiscopal qu'on admire encore, et érige l'autel de la cathédrale. Sous Joseph de 
Mord et de Mons, on jette les fondements du nouveau séminaire. 

GhariesdeLafimt-de-SaTine flétrit un beau nom par une lâche apostasie; il est 
l*un des quatre prâats français qui prêtent serment à la constitution srJiismatique 
de r^glise gjdlicane, tandis que tous lesautoesbiaTent lemar^pour naterfldèles 
à leur foi. Après la révolution, de plus dignes pontifes viennent consoler l'église de 
Viviers (i), et lui rendre son ancienne réputation de sainteté, de science, de charité, 
de pureté dans la M, seul genre de splendeur qu'elle ambitionne aiqourdliuL 

Nota. La popalalion de Viviers a subi de singulières variation» : dnns le moyen âge elle 
s'est élevée jusqa'k quinze mille âmes ; eo 1790, elle o'ea comptait plus qac deux mille. La 
peste st las goerrw de rellgioo ex pliqueul cette iauwiiie aMinûtlen* La prospéritt de la tMb 
de Tivlers a lof vi le dédie de celte de ton église. 

Une partie de celte population était composée de juifs , qui étaient venus chercher , au pied 
de son château fort , un abri contre les exactions des seigneurs et contre les persécutions du 
peuple des campagnes. Ils habitaient uo quartier particulier de la ville, où ils étaient réunis 
eonme ils le lont CBeore daDi te Ghetto A Beeie ; Û, ib JoalsMîeiit , dans robscttriié de teon 
humbles demeures, de la libre pratique de leur religioo. La seule condition attachée à cette 
tolérance, c'était qu'ils fussent rentrés dans leur quartier à la chute du jour : on fermait alors 
les portes par lesquelles on pénétrait dans l'enceinte du rempart, où ils étaient en quelque sorte 
parqués ; oa leveil les poots-teTis des foieés , et la/iiinerw devenait k la fds, pendaet la miit, 
une priion et une forteresse. 

Lm évêquas de Viviers pcrailrait aiéiae «n joib d'avoir on cûnclière sur la odline voi- 

(1) Ce paSHge est presqae iMrtttBllement extrait de r JKMeir» êm N« Tiwait , par M. Bamean. 

(9) L'église de Viviers compte , suivant M. Barracan . cent trente évèques , cinquante saints , treize car- 
dinaux et denx papes : un, Roger de Beaufort , chanoine de cette église, fut élevé au souverain ponltilcat 
BOBS le nom de clémeetTI; raatte^ Otbott de Geleiua, égihnwBl chMMiDe, devint eanUe pape aoes 
1« Bomde MarUa T. 
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sine 't) ; mais, quand on y portait quoique juive riche, on élail obligé de U dèpOier devaat 
la chapelle de la 11 adeleine , el le chapelaio s'emparait de toas ses bijoux (S). 



Pour aller de Viviers à Yilleneuve-de>Berg, on remonte le lit de graviers du tor- 
rent a^dé rE80cnitaye,el<» laisse sur la gauche la ooSIineâaiioéede Seint-Thomé, 
dont de viallea maiflons et un dodier antique couronnent les cimes. Saint-HioiDé 
fot sourent le lieu de refuge des érèqnes de \iiien, quand les burbares s'empar^ 

rcnt de la ville épis<'op:ilo. 

Apn>s avoir suivi les siiuiosit<'s d'une gorge profonde, les monfnfrnes s'ouvrent et 
laissent apercevoir unepUiinc asst'z vaslc; on montre là le lieu où était silutH) Alba 
ou Aps, l'importante eîipit;de des Helviens, rffm/>os tihi Troja fiiil. IJEstiouUiyc » 
recouvert de ses alluvions les débris de celle cité romaine; on y a t'ait quelques 
lEbuilles, qui ont presque toujours été hmreuses : nous avoiis tu des statuettes du 
travail le plus exquis trouvées dans ces champs, où passe aujourd'hui la dnmie. Des 
inscripttoDS tumulaires d'un grand intérêt, ont été découvertes an milieu de k 
plaine d'^, ^ sur des pierres qui m ont âé transportées pour hétir des éfi^ises 
voisines. 

Tne vieille tradition t'apporte que Crocus, roi des Vandales, incendia cette vilh* 
au mo^un du l'eu i^réguuiâ (4). Ou dit que, quand il vint assiéger Albe, il lit camper 

(t) La montagne de Salnl-Marfin. 

(S) Voir Irsnrtcs d'un prxn' s qu'intenta le cliaprinin , duqiir! il résilte qo'aa ttes de I^MII, en DO 
mettait plut dans les cercueils des juifs que des morceaux de verre. 
(«> Voir IM pag. m et miIv. de YÀmnmiin Su Fltoerolf , it». 

fl) Lp feu prépenis aurait donciHc inventé I)icn avant Calliniqued'llf^liopotis, en Syrie, qui vivait ve« 
lafln du septième siècle. Cela conOriitcrait l'opinion des auteurs, qui prétendenl que le feu grégeois a 
été dAeMvert som reniiereiir Goasianlin, et qui iiidiiit«iil,d'iui passage d'Aonnieii Msicoliiii.qae l'e*- 
pereor loHeBeBatosaiedaiisle siège d'une ville de Perse. 
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son armée à CItantusns, à l'occident du mont Jiilian; or, le mot Chantusas dénv«» 
(ir Çhainp-d'Aps. 11 est dédgoé eo latin, par d'anciens titres, sous le nom de Cam- 
pus Alpis. 

Dès le moyen âge, A}>s reprit de l'importaDce, non plus comme cité ou coiiuno 
municipe , mab oonuoe siège d'une barannie fifiodale. Le vaste ehAtean d'Ape, doot 
lamaMenoirAtre éenue les maisons du village groiqiées à ses iiieds, a été foiidé pri- 
mitiveiiieiit par la brandie des Pdtiersqm s'établit en Yhanisatt commencement 
dn dooiième siècle. Détruit ou ruiné dans Tintervalle, il fut rebAtiaa SMiièmedans 
ce style nistiqpie et massif qiû caractérise rarchîtecture du tempe dea gnores de 
rcli|don. 

On tt-ouve des restes de fortifie^itions sur un rocber isolé au milieu de la plaine, 
à deu x jMd U'es d'arquebuse du vieux château. 

Après avuii- traversé la plaine, on remonte une gorge sèche et aride |)our arriver 
à Vi]]en«iveHle4B8i|;. On laisse sur la droite le pittoresque village de Sainfr4eni-le> 
Noir, ainsi nommé parce qall est bftti en hves et en basalte; au-desMis de Saint- 
Jean (1), les roehers voleaniqneB du Goîron dessinent dana les airs leurs prismes 
presque symétriques. Une fort belle route cmiduit à Villeneuve à travers cette val- 
lée cpK! silloiHièrenl jadis des torrents de lave. 

Villeiieuve-<le-Berg, fière de l'iiii]M)rl;iiiee (ju'elle eut lonj^emps en sa qualité de 
eiipilale judiciaire et adininisiralivi' du Vivarais, est maintenant une ville morne et 
déchue; plus de bailli d'épée, ni de lieutenant de judicature, qui viennent}' montrer, 
aux cérémonies religieuses ou civiles , l'un, son costume de dievalier, l'autre, sa toge 
aénatoriale; plus defttesnide balsanimés par la présence des cffidersde la garnison. 
L'herbe eralt dans les rues de l^lleneuve; d'est Versailles en petit 

Nous av<N)s indiqué, dans notre préface historique, l'onze de ViUeneuveHle- 
Berg. Le lieu où est située aujoui'd'hui la ville était une vnsic fon' t (Beig), au sein 
de laquelle étJiit un monaslt're dé|M>ndanl de la célèbre abbaye de Afazan. 

Lesablx's de Mazan étaient devenus suzerains de la terre de Bei^ à la suite de 
la jfuerre des Albi^'oois, ([ui avait augmenté dans tout le Vivarais et partieulière- 
menl en Languedoc la puissance temporelle du clei^é. Reymond VII avait cédé une 
partie de ses états à saint Louis dès l'année 1S29; l'autre partie, dans laquelle se 
trouvait le bas Vivarab, échut, en IS71 , à la couronne de France, par suite du 
décès, sans enlhnts, d'Alphonse, frèrede samtLouia, etde Jeanne, son ^^ouse, fille 
unique de Reymond VIL 




(1) On pciil voir , (l ins l'ouvrage de Fauj;i'--dc S:iinl Komys . iiililiili' : RichrrckeM iur let voleant du 
VitmraU, p«g. n», la curieuse de4cripti«n du rocber prismatique de Maillas. Il appelle ce rocher, haut de 
quatre cents toîses. nne immense géode Toteairiqne. Ce roeker de Maillai ipparUent i ta monugne appe- 
Ico Monl-Jaslrii?. Voir , dans IciiuWiio ouvr.i^'n, un" li>nguetallMdeCitlBleorilLde 1 
rant de lare qui traverse la ralice de Tilleoeuve-de-Berg. 
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Philippe-Ie-Hardi, pour faire acte d'autorité dans la nouvelle province iju'il 
venait d'acquérir, y établit aiur4e-cluuDp un liailli nysà; mais ce ma p almt ne 
résida pas d'abord en YivaraiB; Q allait y tenir aea aariaea à la mamère de ces juges 
amboluits de la seconde race, appelés missi donàmcL Cet état de choses ne pouvait 
durer dans un temps où les institutions françaises tendaient à la stabilité; d^ les 
fonctions judiciaires et administratives commençaient à devenir sédentaires; mais, 
pour avoir en Vivarais un siège royal, où la juridiction de la couronne fût incontestée, 
il était essentiel que le roi y iK>ssédàt un ficf qui fit i>artie de son propre domaine: 
c'est pourquoi Philippe-le-Uaixli acheta la c(»scigneurie de la terre de Berg,dc l'abbé 
de Ihzan, qui déjà élah entré, à ce sujet, en négociations aveesamt Louis; en 
conséquence, le 12 décembre 1284, en présence du bailli du Vivarais, un acte de 
paréage eut lieu «iitreraldiéitelhian, seigneur de Berg, et le sénépJial de Beancaire, 
comme représentant du roi Philjpj)e. Par cet acte, l'abbé de Mazan associa la coih 
ronne de France à la justice et seigneurie d'un certain territoire où il serait bâti une 
ville, à un endroit appelé anciennement le Champ du Poirier ou le Périer d'Une; en 
forme de prise de possession, in sigmtm hiceptionvi urhis, il y fut dressé deux i»ii'tres, 
symbole de la cité que la i-oyauté françiiise allait y fonder. L'acte de |wreage (1) 
portait que la justice y serait rendue eu commun et altcniutivement parlesolliciers 
du roi et de l'abbé; que le cens et les antres didts de la seigneurie seraient parta- 
gés, et que les habitants de la ville nouvdie seraient exemps detailte et de corvée. 
Ainsi, Villenenv»de-Berg, créatitni de nos anciens monerques, fUt, en naissant, 
une ville royale, indépendante des étatsdu Vivarais et du Languedoc; dlesconsenré 
jusqu'en 1 789 ses vieux privilèges, qui ont été oisevelis avec tous ksautres dans le 
jroufTrc révolutionnaire. 

Lue vigueiie royale fut donc (''l;ihlie dès 4285 à Villeneuve. Pour rcndiv la justice 
dans cette nguerie, le roi et ïiihÏK' dt> Ma/^m y avaient chacun un viguier, un 
juge, un procureur du roi et un gretlier ; plus t^trd, cette viguerie Ait transformée 
par keeurennecii un bailliage: ce bailliage ressmrtissait de kjuridictiao royale, et 
mnnaisssit des cauaesédictales au premier dief, sauf l'appd auprésidial de Nîmes. 
Les officiers de ce tribunal étaient un bailli d'épée, officier derdbe courte, qui était 
chef des deux bailliages d'Annonay et de Villeneuve-de-Berg; un lieutenant princi- 
{Kil du hoilli; un lieutenant particnlior civil (2); un lieutenant assesseur criminel et 
deux ronseillere ; un procureur el un avocat du roi; enfin , un {.noirier. 

Villeueuve-de-Hcrg avait encore une maîtrise des eaux et toréts, créée par édit 




(I) Lt vigoniB royale et abbitiale de ViHeneare ne fut rtanie an baîRiage que per nn édit du meie 

davril 1767. 

(i) On p«ul voir dans noire préface historique la suite de l'histoire du bailliage de Villeneuve- dc-Bcrg, 
JiMqS'eo vm, époqne oâ il fu innsflwiaé «n ■énfciwMiée. 
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du 7 mars 1C71 [K)ur 1p Vivarais, le pays d'U/ôs <'l le Velay : enfin, une garnison 
assez nombreuso était lo^ré (laiisTriiccinte (ie ses remparts. 

Villeneuve , munie de iurliticatious importantes, commandait les principaux pas- 
Mgea du Goinn et la route de Vivien à Aubenas; rimportance de aa poaitioQ ht 
cominiBe par les deux partis qui divisaient h France au aciiièaie siècle: aussi, on 
en fit le siëc^ plusieurs ftis pendant les guerres de rdigioa, etelle tomba tour à 
tour au pouvoir des calvinisles et des catholiques. Le plus célèbre de ces sièges fut 
celui qui eut lieu au commencement de l'année 1575; à cette ëpoque, les calvinistes 
avaient ^té ( hassés de Villeneuve par M. deLogières, et s étaient réfujdés au château 
du Pradel (i Krhcz le sieur de St-rrcs, situé à une demi-lieue de la ville, et de là à 
Mirabel, sur leCoiron Du haut des l'ochcrs qu'ils occupjuent, ils contemplaient 
d'un œil de regret la place qu'ils avaient perdue : un serrurier , avec qui ils avaient 
noué des inteD^enees, leur proposa unnioiyend*y rentrer par surprise; il leur oflHt 
de leur ouvrir un passage «m seiantk griOe en fer d'un égoùt, au nofd de la ville: 
ce fut en efl)^ par Hkque.dans la nuit du l*' au 2 mars suivant, les rdîgionnaires 
de Mirabel, qui avaient reçu des renftHts de Privas, s'introduisirent dans Villeneuve. 
Arrivés dans le fort, ils en égoi^èrent la garnison , puis ils enfoncèrent les portes de 
la ville, et mirent tout à feu et à sanfr; leur rajro acheva de s'assouvir jKjr le mas- 
sacre delrenl» :! quarante prùtres (juise trouvaient en ce moment avoir à Villeneuve 
une réunion synodale : apri's les avoir tués, ils les jetèrent dans un puits. S'il faut en 
croire la tradition, Jean de Serres, et même le oâèbreOlirier, ne furent pas étran- 
gers à ces cruautés. 

Lorsdea seeondesguems de roligion, Louis XID, apièa avoir terminé le si^ 
de Privas, paroonmt le reste du Vivarais pour en compléter la pacification; il vint 

à Villeneuve, où il passa pluaieun jours» et y fonda un couvent de capucins : il 
espérait que ces religieux, voués par une vocation spéciale à la prédication popu- 
laire, achèveraient, jKir la persuasion, dos conversions commencées par la force. 
Après avoir extorminc Pi ivas, Louis Xlll chercha à s'attacher Villeneuve (3) par des 
concessions et des bienfaits. 

Villeneuve a donné naissance à quelques personns^BS flfaistres, entre autres à 
Olivier de Serres, qui introduisit ptqiidarisa la culture du mûriw, noo^aeulement 
en ^varsis (4), mais dans toute la FVaooe. (Nivier de Serres est surtout connu par 




(l)Eo maiicas, trente b—awi iTy défendirent pendant quatre Jours conU« quatre mille bommetet 
«M arUNerie de fMge. M . de Vcoladoar prit le chMcm et le rcib 

(9) Il faut lire, dans les Commentaires du SoltfÉl dv Flvarato, k Védl irtiWMIBl dasiégiede Miflbel, 
qui eut lieu un an avant le fameux siège de PriflSi 
(t)llomKiiTefeniid4laandetaU«MèmepefliedeaeCi« |iiéllMeUsteii4ae,etiwufBppcleiM ce 

4|Ul a'cstpasséà Villeneuve en t"«8el 17W. 
(4) On peut lire, dans U sccunUc édition de {'Education dtt mira d« [amtUt, par M. Aimé Martin, de 
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son Im'1 ouvrage intitule : Théàirc d'iujriculiurc et ménage des champs que Henri IV 
scliiisiiii lire (le temps en temps. VilleneuveKle-Bci'g a élevé à la mémoire d'Olivier 
un numument aues rnnaiHpiaiile (jui embdlit une de ses places principales. Le 
frère deoe grand homme, Jean de Serres, était historiographe de France. 

L'antmr du ibnde primiAf eamparé , Court de GAdin, est aussi né à Ville- 
UMive. 

Une autre illustration de Villeneuve est l'abbé B;uTuel , j(^suito et aumrtnier 
delà princesse do (".ont!. Co célèbre abbé se fit connaître d'abord par s.'» c()lIalH)r:i- 
tion à XAnme Uih-ntirc de IVi-oir. depuis, il fit divers ouvraj^'cs polili(pics et reli- 
gieux : les plus estimés sont les lielviciuies et le Jacobuû&ine dévoilé. L'abbé de Bar- 
rmA est mort le 5 octobre 1820. 

Nous citerons encore, parmi les hommes distingués qu'a produits Villeneuve, 
II. de la Boëesière, ancien avocat général au parlement de Grenoble. Ce mi^;i8trat, 
mort, il y a peu d'années, «mseiller k la cour de Nîmes, a publié les Comnmlmte» 
du Sddat du Vniaroti, qu'il a enrichis de quelques notes; c'est lui qui provoqua, au 
commencement de ce siècle, la ivinipi-ession des œuvres d'Olivier de Serres. 

Près de Villeneuve, sur les pentes du Coiron, (1) on va voir les rampes de Mout- 
brul, si curieuses |K)ur le naluralislc cl si iutércssjiritcs |K»ur le pcinli-e. 

Ces ram|ies sont tracées sur un sol couvert de laves et de pouzzolane ; e{les 
s'élèvent, jmr cinq détours auoeesBi&, jusqu'aux flancs de la montagne volcanique 
qu'on appelle les finîmes de Hontbrul. De If nmte, on apei-çoitsur la gauche un 
rocborà pic où ont été creusées une multitude de grottes; on dirait les casien 
d'une ruche colossale. Les parois de ce rocher semblent quelquefois coui)ées dans cer- 
taines parties , comme des murs de maçonnerie ; d'autres fois, des scories gigantes- 
ques imitent la forme de tours et delwstions. Ce précipice Inzarre, qui a quatre-vingts 
toises de profondeur sur cinquante toises de diamèlre , fut le cratère ou la bouche 
laténde d'un ancien volcan; sur l'une des saillies les plus élevées de ce cratère, 
{Mandent des murs et des fortifications véritables qui appartiennent à une ancienne 
diapdle et à un vieux château, fl est fort curieux de visiter les autres souterrains 
taillés dans le roc volcanique; ils communiquaient les uns avec les autres par des 

trtS'lMlIcs pages sur les changemenU heureux que la culture du mûrier a apportés dans les mœurs et la 
eiviMMtioii de* toMianti dn Vhparaii. 

Nota. I.a populnlinn arturitr de ynifnrufrftt de deu.r mftU cinq rcn(« dmef. On rOMpftlIVff UMÊi 4ê 
Villeneuve à Aubenas, en passant par la Villedieu. et en tuivanl In roule royale. 

(I] La chaîne du Coiron , qui se termine , du côlé du Rhonc , au volcan de Chenavari , se relie, par le 
col de l'Escrinet , aux cratères éteints de la rive gauche de la Volane Jusqu'à Mezilhac. Suivant l'opinion de 
plusieurs géologues, les Tolcans du Coiron seraient anlédituviens, tandis que ceux de Jaujac , de Thuejrts 
et de Monipexal seraient posidiluviens; ceux des hautes montagnes du Vivarats, depuis Font-Ollières et 
Yisarlèt , Jusqu'au 6erbierHi»4oiK et au Meaoc , fbrmenicDt une troisième claiie de volcans d'une anti- 
quité «wave pim neulée que eenc da Goiioa. 
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plates-formes et de^^ inan lu s taillées dans la matière calcinée : c'est comme une vaste 
maison à quinze ou vingt étages. 



K> s'ôloignant de Viviers, on aperçoit sur la {xauche, dans le flanc d'une cnllinc 
r(M ail!( ti.s<', une grotte qui s'apiHîUe encore aujourd'hui (1) grotte de Sdint-Vielor. il 
paridt <iue ce saint martyr venait de célébrer dans cette grotte le sacrifice de la 
mease, quand unetroape de pûem vinrent le découvrir dans aa retraite et lemaa- 
aacfèrent aana pitié. 

Le rétro-aspeet de Viviers, vn de cette route, a qudque diose deaaiaissant; c'est 

un tableau pittoresque encadré dans des rochers arides. Cette tour mauresque du 
clocher, retto charpente gothique de la cathôdi-alo, se groiqwnt admiraUement an- 
dessus (Ifs mnisons do la ville (•lagtk'S en amphilli(Viir<'. 

A une lieue do Viviers, on traverse la commune de Siunt-Montant. Sjiint-Montant 
fut, au t^;mps des guerres de religion, une place forte qui eut l'honneur d'èti*e assié- 
gée , en 1570 , par Tamiral de GoUpiy : il est vrai que l'illustre amiral s'en rendit 
maître aaseï Jkdlement 

Les environs du Bourg-Sabt-Andéol aoot d'ime fiwtilité magnifique. La viUe a 
deux parties distinctes : l'ancienne, qui est dans le haut et dont les rues sont mal 
percées, quoiqu'il y ait des maisons bien bâties; et la nouvelle, qui se compose 
d'un joli quai alwutissjnit à un pont en fils do fer d'une architecture élégante. 

S'il faut en croire de vieilles chroniques remises en lumière par les doctes tni vaux 
de l'alilx" Rin-acau, ce lieu aurait été le Prénesle ou le Tibur de l'ancienne Helv('lie. 
Les sénateurs gallo-romains avaient couvert de leurs villas cette colline riante, as^sise 
vduptueusemoit sur les bmrds de la Tourne, ans n^oos d*im brillant soIeiL 



(1) Voir ei-dciMtt, pag. tit. 
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PMir duMsir leur séjour dans des lieux à la fois agréables et salubres, les Lucnlhifl 
de h Gaule aivdént vn merveOlem inaliiictet un goût ëdatcé. Les Eiidieriiis,lee 
JuBtus, les Ank», les Bbnniu et plusienis autres richesooloos du Vwarium, avaient 
déeorë tx site de leurs nnguiBqoes doneures. Mannus y importa lecnllede cesdiTH 
nitës orientales au moyen desquelles on cherchait à infuser un sang nouveau au 
paganisme décrépit, et il gnivn sur les rochers de la fimtaine de Toumendole etles 
attributs mystérieux de la déesse Mitlini. 

Saint-Andéol , qui était venu prêcher en Vivarais aux environs de cette colline, 
souffrit le mart)Te à Genlibus, qui en était comme le faulwurg: « Gentibus, dit 
IL Bamean, était situé sur la rivegaudiedeh branche («ientaiedu RhAne, TÎs-è- 
Hb k colline appelée Jinula Sfortu, > SU fiiut en croire Fantique légoide, le corps 
de Tapôtre futeosuite poussé parle courant sur le rivage de la cdonie du Bouig ou 
deBerg-Oïati (l);là, il fut recueilli par une vierge de l'une des premières famillesdu 
Vivarais, Amjcia ou Anufàa Eucheria TulUOt fille du sénateur Eucherius Valerio' 
nm (2) , dont l'aïeul est si honorablement mentionné dans les CnmmnUnirrs de 
César. C'est ainsi que les Pndentienne et lesPraxède, après avoir reçu, à Rome, le 
grand apAtre des nations, driolKiicnt pious<Miient ses reliques quand il était mis à 
mort comme un vil criminel. Dans les classes élevées de la société, les premières 
semences de la firi duélienne cmt genné d*aboni dbei les fonmes; leur oceur est 
un merveilleuz terrain pour frire fiructifler la parole divhM. 

Sainte Amycie fit creuser dans te roc iraoratoire, où elto déposa les restes desaint 
Andëol. Lors de rinvasion des Vandales, une autre vierge »TulIie, les transporta 
sur les bords de la Durance; dans ce lieu, unvillageaété construit, qui porte encore 
le nom de Sainte-TuUie. Au huitième sièrle , les Maures ravageaient les bords du 
Rhône, et le Vivarais étiutsur le |M)int deiH'rdre la foi ; alors 1 evtVpie saint lîénnin I*""" 
fut averti, par une vision, du lieu où étaient les reliques de siiint Andéol , et les raj)- 
porta lui-même à Bei^-Oïati, dans le tomI)eau que sainte Aniycie lui avait Êiit creu- 
ser, cette époque, Berg-Otati devint tebutd'uncâèbrepàlerinagcetyaultea 
de £ny,qm signifie /M, IhtiqipeléBfffy ou vilte; pois on k nonura parksnSte 
BtÊTgiiÊ Saned Andei^ 

Auonnème siècle, le saint cardinal Lager, évèque de Viviers» fit construire» en 
l'honneur de saint Andéol, la vaste et belle église qui y existe encore. 

L'erreur |M)pulair(; a longtemps donné le nom de tombeau de saint Andéol à un 
sarcophage antique, en marbre blanc, qui est placé près de la porte de cette église. 

(1) Olati. Le boarg t'appelait Berg-OIati-Vivarais. 

(S) Ce même Bodieriai ftat depuis éréqae de Lyon , et il est interit daiii nos calendriers «ont le nom de 
saint Eucher. Il ne faut pas confonHn^ Am\fe(a Tultia avec sa mère Amifeia Mfrnpaa Gatla, qn\ élail 
elle-mène lœiir dt saint Paulin de Nâie. Toutes les deux sont honorées comme des saintes dans plu- 
«ieun AiMèMi, DotmiiMoi daiu odnde Ljod. Lmr IMeeit le « onL 
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C!e8iiroopliage,qiiîest d'un bon de Bcn^iture, panlt remoDler au temps du 

paganisme romain. 

Les évéques de Viviers étaient seigneurs du Boui^-Saint-Andéol, et la plupart 
d'entre eux faisaient dans cette YÎlle leur résidenoe habitueUe; il y evait aiisà |diH 

sieurs monaslèros. 

Pendant les guerres du seizième siècle, le c;»ractère tout ecclésiastique de cette 
ville sembla la désij^ucr aux fureurs des religionnaires. En ioC2, elle fut prise et 
piUéeparlebaronteAârete;iiiais,àpdiieoefoiigueus<Mdepai^^ tTiit-il 
quitté le Boiug'^Seint-AndéQl, que Sunt-Remèie, son lieatenant, y lîit nufiffiB et 
tné pur les eatholiqiNS. Le rire de Beaudiné, ehef protestant dn ^Tarais, i^empaia 
de nouveau de la ville épiscopalc, mais il ne put pas s'y maintmir longtemps. 

En 1570, l'évéque de Vi>ners avait confié la défense du Bourg au sieur de Bkm, 
seigneur de Saint-Andéol-dc-Berg. M. de Blou n'avait qu'une très-petite garnison; 
cependant, l'aniinil de Colignv défila avec son armée, du Pont-Siùnt-Esprit à Saint- 
Montant, sîins s'amuser à faire le siège de cette bic(Mnie : son arrière-garde t'>tait 
60001*6 au-dessous du boui-g, son artillerie et ses bagages arrivaient lentement der- 
ilèra loi, pendant qi^flétaità la tAtedeses eoionnes, quand tout à coup le sieur de 
Blou fiind, STec quelques soldats d'élite, sur resoorte du coiifoi, la met en déroute, 
flTemparedesdiariotBsurlesquds sont la poudre et les boulets, et les ftit eondoire 
dans la place; puis, non eontent de ce premier succès, il vient chercher les canons, 
il les saisit également, et les emmène au Bourg-Saint-Andéol. Mais le comte de 
Montgommery et sou frère , à la tôte de deux ou trois bataillons , se mettent à la 
iwursuite du capiUiine ciitholique, et l'atteignent près des remparts du Bourg-Sainte 
^Vndéol. Là, un sanglant combat s'engage: le courageux de Blou se fait tuer en dé- 
fendant sa prise ; les deux Montgommery sont blessés, mais ils parviennent à ressai- 
sir les pièces de canons et à les ramener à Goligny. 

Pendant les guerres de religion, les catholiques se maintinrent mieux au Bourg 
que dans la ville même deViTiws (1). Le Bouiy-Saint-Andéola toujoiiBi en un cafat>- 
tcre reli^eux fortement prononcé; il conserve encore aujourd'hui qudque èhosede 
sa vieille empreinte. On y compleplu8ieurseoiivents;il y en aun, entre autres, qui 
est de fondation nouvelle (2). 

Au Bourg-Saint-Andéol, le fonds de la société est composé d'anciennes familles, 
de riches propriétaires qui portent dans le monde des manières distinguées et un 



(I) Le maréchal d'Acnville , grâce à sa baule position , conserva, après sa deslitulion du ROUTcmcmcnl 
du Languedoc , quelques places forles qu'il flt garder par des oOlciers dévoués à sa personne. Le Bourg- 
Saint-Andéol hit de ce nombre; mail il ItaliBiirit.n lsTT,p«rj0 ilewdelaiMt.capliaiMcMfeollqse. 
(Voir Ptruuii, p. 197 et suit.) 

it) Celui de la Présentation. M»* Eirier, morte il y a peu d'annéea en odeur de sainteté, en a été la 
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eqirit qui n'estpM mus culture. Il 110 fuit pas croire que cette existence de kHiin, 
cette vie tranquille «A un peu morne de nos petites villes de province engendre tou- 
jours une sorte de somnolence inttHectuello; on avait fait, sous ce rapport, au Bourg" 
Saint-Andéol une réputation qu'il ne méritait pas (1), ou tout au moins qu'il ne 

mérite plus. 

L'industrie a fait d'ailleurs quelques progrès dans cette ville, depuis quinze ans; 
il y a maintenant desfflfttuieedeaoîe, et une mulireriequia unegi^uMie réputation, 
iHMMenlemeiit dans led^rtemmtderArdècliei, main encore danslesdépauiieiiMiits 
Toiùna. 



£a funtainr tir Zouxnt& st le nuinumfnt tir iUitljra. 



A ENVIRON trois cent.s j)ns, au midi du Boui'g-Saint-Andéd, oa reUMMite un ruis- 
seau délicieux qui, dans le temps de l'aboodanoe de ses enux, forme , à peu de 
distance de la route, une large cascade qui rappelle, en petit, la chute du Hliin à 
SchafTou.sc. Au-dessus de lette cascade, ou aj^erçoit un gros bloc de iwlier, sous 
lequfl une grolio est creust'o; ce bloc de rocher avait été la table naturelle où ou 
avait sculpté un bas-relief et une grave inscription en l'honneur de Mithra, divi- 
nité orientale. Les monumeiilB de ce culte aonl, ciMnme on aait, très-rares en 
Fhmoe; aussi, celui de la fiwtaine de Tournes est fbrC célèbre et regardé comme 
fiNrtpiécieuz dans le monde des antiquaii'<es et des érudits. Le h»«elief sculpté sur 
le rocher, qui est la partie la plus curieuse de ce monument, est aujourd'hui mutilé 
et presque entièrement cflacé ; il a un mètre quinze centimètres de hauteur mr 
une laideur d'un mètre vingt-cinq centimètres. Quoique je sois allé le voir, je suis 

(1) On cite le fait suivant comme noepimm de la nalTclé proverbiale dea habitants du Bourg. Un Jour, 
un déiégaé du oonaflîl maoicipal du Bourg-Saint-Andcol alla voir le préfet de l'Ardèche , et sollicita pour 
H commime rantoriiMion de l'imposer . afln d'établir des réverbères, a Vous voulci avoir des réverbères 
dans vos rues . mais ce sera fort cher, dit le préfet. — I wumtlnir, dil r honnête cttofen du Sonrg.if 
«'M va<< VON* din, «n n* Im ieMnn que la nuit, m 

On ilMIim d*MlraaoeedolM do même genre aux habitants du Dourg-Saint-Andéol; mais ocftain«> 
oicat eikf m aont pat de ee tiède. 
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obligë de «"ecourir à des descriptions foites antérieurement (1), |x»iir donner une 
idée oxactcde ce qu'il représentait: dans le milieu, on remarque un jeune homme 
coiffé du kydaris, vélu d'une légère chlamyde, sacrifiant un taureau accroupi qu'un 
chien mord au cou et dont un scorpion pique les génitoircs; en haut, sur la droite, 
est la figure dn «deil, à gauche oelto de la lune; au-deasouBde Tépeide da jeune 
homme est uo corbeau. Au bas de ces sculptures emUémttiques est une inscription 
devenue aiqowdliui presque indëchifllraUe. On y Unit aobdbis oe qui suit: 

D. S. tXW. MITRAE M\XS. . 

M\>M F. VIS. MON. ET 
T. MVllSiVS M£M. D. S. I>. 

H. Hniin, à l'aide des notes de M. S^ier, de Ntmes, Fa lAabiie «inii: Deo nh 
knkto MUhrœ, Maxstimus Manni ftlhis , visu monituStet T. Mursiiis MemiaM de tuo 
posuerunt (Au dieu Soleil invincible Mithra , Maximus, fds de Mannus, averti 
par une vision, et T. Mursius Meminus, ont posé ce monument à leurs frais). 



E.>' arrivant du Bourg-Sîiint-iVndéol à Saint-Marcel par le vieux chcniiu, on 
(hnouvre une des vues les plus ravissantes de la France méridionale. La plaine qui 
s étend du iàaint4foroel à SainUiuletà Saint-Martin-d'Aidèche sedéploie avec ton 
lapis aérien demûrien, aemhlaUea, par leur atatore et par la ibnne (S) qu'une taille 
habile leur imprime, aux beaux orangers qui décorent le Ibnda de la vallée de 
Fderme en Sicile. L'église et lea maisons de S(dnt4ttst aTapergoiTent à pdneà tra* 



(t) Le père Eusiache Gnilleinean . génftfil det BarnabitM , ■ , It inrcniler , Ml eonnattre ee 
|9 On sait qa'il j avait au Bourg-Sainl-Andéol un couvent de Barnabites. 

(t) Voir , dans la AoMm «ht U cardinal i* BtrnU, la dcMriptioD co vers de ce délkieui paysage, 
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vera ces unisses de verdure. L'AnKH-hc, qui court de l'oa'idenl à l'orient pour 
apporter au lUiAuc le tribut inégal et capricieux de ses ejiux; le HhAne lui-même , 
avec les milliers d'iles qui divisent suu cours, ciicadrcut, de leurs ceintures argen- 
tée8,deux côtés deoet imineiue triangle. An midi, iMviagt-deas aidieB (1) du pont 
Sain^E8prit flTëtaieiitaa soleil, en litignuit, dins leeondei agitéet du tmye, kam 
fendementB immobiles; un fien an delà du pom, sur k gsudie, le mont Venloux 
se dresse, dans le lointain, comme une sentinelle perdue, en avant de ce oorps de 
géants qu'on appelle la chaîne des Alpes. 

On a la même vue des balcons du cbdleau de Saint-Marcel, ([ui apjîartiont encore 
aux de Pierre de Bernis. La seigneurie de S;iiiit-Marcel avait (Hé acquise , en 1550, 
par cette ancienne fomille, dont les ancêtres se distinguèrent dans les croisades. 

Un souvenir historique doit à jamais lier les babitaut^ de cette localité aux des- 
cendants de leuis anciens seigneufs: ee souvenir se mtadie au temps des guerres 
de religion. 

En 1567, d*Ader4!lrus8ol, nre de Beaudiné, après avoir pOIé Viviers et le Bourg- 

Saint-Andéol, vint mettre le siège devant Saint-Marcel. Le château de Saint-Marcel 
n'était alors habité ({uc par Louise d'Aitifeld, veuve de Bertrand de Bernis et mère 
de deux enfants en bas ige ; elle ne pouvait donc fournir un chef aux habitants de 
la ville, (lej)endaiil Saint-Marcel, quoique entouir de nuiraillcs mal fortifiées, 
ivsisUi à un premier assiiut. Ke comte d'Aeier-T-russol , furieux de ce que celle mé- 
chante bicoque ne s'était pas rendue, dès la première sommation, à une armée de 
dix mille hommes, fit dire aux habitants que, le lendemain, il les passerait tous au 
flide l'épée. La dame de Bernis, ëmuedepiliéà cette nouvelle, essaja d'intercéder 
en fiiveur de ses pauvres vasaaux; elle envoya un de ses gens demander une entre- 
vueau comte d'.\cier-CrussoI, en invoquant le souvenir des liensd'smitié qui avaient 
toujours existé entre les deux maisons. Le comte de Crussol consentit à venir sous 
les murs du chilfeau de R<Tnis; la noble châtelaine {urut un moment après au haut 
(li s ( l éneaux d'une petite tourelle, et de là enUinia ses néji;ociations avec le chef 
protestant. Su beauté et le charme de sii parole einprunUiicnl une nouvehe puis- 
sance de l'ardent désir du succès qui animait son âme. Le redoutable général, chez 
qfâ la cruauté n'exduaitpas la galanterie, ne pouvait Atre inssnsible aux diarmea 
de 0^ douce voix qui lui demandait merd; il s'empresse donc de rassurer la 
dame de Bernis, et lui jure «pi'elle sera respectée par ses troupes. «Gebn'estpas 
ssseï, iTécrie Louise d'Artifisld; je neveux pas d'un traité où jeaersissenle comprise: 



(i; Le pont Sunl-Eapril a boit cent vingt mètre» de losgOMT. Le parcours en fut tongtempa ialerdU 
mi To!lmcfl;1ei noavtmnt (rmax qu'on y a Mu oat penatutetnaroelte dtlleaie.uamSBlion pihidCbv 
(to Ci- pont n?monir:iu tcmpide>coiiMifei4e#oiMlfl>fqiiiroBteoBilrail,t'flil4i^i«ia 

ment do douiiime siècle. 
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je demande le salut de tous mes vassaux. > Le oamta âvait promis à ses soldats le 
pillage de Soint-Marcel et le msnrtrede ses habitants ; pouvait-il se rétracter ? Enfin, 
après quelcjiie licsitatîon, vnincii par l'éloquence do la doiiUnir et de la l)eaulé, 
« J'engage nia loi de gentilliomuie, dit-il, (pie (juiconque franchira le seuil de votre 
château y trouvera refuge silr et droit d'asile sacré : ni moi ni les miens ne viole- 
rons cette enceinte ; mais, demain matin, je livre un second assaut à la ville de Saintr 
Mbroel, et il ne me sera pas donné de pouvoir épargner ceux fpie nous y trouTerons 
encore. > Puis, il se retire, étonné de Hmpression qu'il avait reçue de la conces- 
sion quil avait £dte. 

La dame de Bernis s'empresse alors de publier à Saint-Marcel l'heureux résultat 
dosa négociation; elle fait baisser, du côté de Ja ville, le pont-levis de son château, 
et en ouvre l'entrée aux habitants. La nuit entière est employée à intnMhiire dans le 
lieu d'asile les femmes, les vieillards et les enfants ; luiis, quoique le château semble 
déjà re^roi^er de monde, on trouve moyen d'y faire entrer encore un certain nom- 
bre d'honunes. Vers la pi'emière aube du jom', le comte d'Acier-Crussol ordonne 
qu'on DKRDte i Fassaut ; ses troupes entrent par la brèdie sans coup fërir ; quelques 
nialhenreux, cachés çà et là dans des réddts obscurs, deviennoit les victimes d^ 
fureur du soldat Le comte de Crusscd reste stupéfidt de la disparition de la popu- 
lation presque tout entière; il ne peut croire que le château de Berm's puisae suffire 
à cimtenir cette foule immense : cela semblait avoir quelque chose de surnaturel. En 
effetyC'était un vrai miracle de la charité qui avait en quelque sorte élargi l'enceinte 
de ce château. Les pauvres familles de Saint-.Maicel avaient trouvé un ange gartlien 
qui les avait ca( liées sous ses ailes; aussi, elles vouèrent à leur châtelaine une 
reconnaissjince qui fut presque de l'adoration pendant sji vie , et ([ui devint de la 
superstition après sa mort. La dame de Bemis était depuis longtemps dans la tombe, 
qu'on croyait la voir souvent apparaître la nuit, du baut doses f»éneaux, sous la 
forme d'un sveite et Uanc fiuntôme; les en&nts de ceux qu'elle avait sauvés l'invo- 
quaient alors, tantAt comme une iée bienfittsante, tantôt comme une sainte et chère 
patronne. 

Depuis ce temps , bien des années se sont écoulées, bien des révolutions ont 
ébranlé le sol du pays; 1(; vieux cliàleau, asile des catholiques du seizième siècle (1), 
est tomljé dans la jMiussière avec ses mâchicoulis, ses ponts-levis et ses tourelles; la 
féodalité tout entière s'est écroulée sans retour, mais le souvenir de la bonne dame 
de Bemis a survécu à toutes ces ruines; il a été transmis, comme un culte, de géné- 
ration en gén^tàon, dans lesbumUes foyers de Saint-MaroeL 

La brandie atnée de la fiunille deBemb, un moment écartée de cette contrée par 
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les orages politiques, est revenue, depuis assez loujilcmps, y fixer de nouveau sa 
demeure; elle seniblo cnchaîiu-e à jamais à ce wl par de telles traditions de rocon- 
naissjince et d'amour. Du reste, en régnant sur les cœurs par la lumli- cl les bien- 
faits, elle s'est créé une suzeraineté nouvelle qu'aucune puiâsance humaine ne saurait 
abolir. 

S 8. — OntmiêSaiiU-Mana. 

Pour arriver aux grottes de Saint-lhrcel, on trarenw une des plaines ks plus 
riches de Firanoe; on passe sur le territoire des petites communes de SaintJust et 
de Saint-lhrtin, puis on remonte en bateau b rivière d'Ardèdie (1), dont fes 
eaux limpides coulent profondément encaissées entre des rochers aux formes 
variées et pittoresques. L'ouverture des grottes est à peu de distance des bords de 
la rivière. 

il n'y a que cinq ou six ans que ces j^rottes sont connues ; elle turent dt>cou- 
vertes par un chasseur de la conunune d'Aigucze, dans le département du Gard (2). 
Ce chasseur, en poursuivant un renard, pénétra sous un rocher par une ouverture 
Axoite et basse; Q fit quînie à vingt pas, le corps à demi incliné, sous cette voûte 
naturdle, puis fl se trouva dans une enceinte ilns vaste et plus élevée, où il n'dsa 
pas' s'avancer, à cause de l'ohecurité profimde qui y r^^L Un mois après, le 
mt^me habitant d'Aiguèze, se trouvant à une pé<Âe de nuit sur TArdèche , dans 
le voisinage de cette môme caverne, fit à ses compagnons la proj^osition de les y 
jruider. Cette fois, ils étaient munis de lumières; ils purent voir l'immensité de la 
siille qui se trouve au delà de lapreniicic ouverture. On l'a luesmée «lepuis; elle a 
quati-c cent ciricjuauttî mètres sur cent cinquante, et la voûte en est ibrt élevée. Le 
sol en est très-uni ; quelques stalactites ornent les parois du rocher. 

Cette salle semblait ne pas présenter Vautre ouverture que celle par où l'on âait 
entré; mais de nouveaux visiteurs ne tardèrent pas à découvrir, à Textrémité du 
souterrain, une assez laige issues Au laoyea d'une édidh», on pénètre, par cette 
issue, dans une seconde salle beaucoup plus vaste que la première : on y remarcjue 
beaucoup de cristallisations, soit à la voûte , soit aux parois , et, du milieu même du 
sol, s'élèvent de nombreuses stalactites; les unes ne fîjfurent ({ue des fûts de co- 
lonnes l)risés, d'aiitrcs alt< i;,nH iit la voûte, d'autres pendent d'en haut comme des 
chapiteaux aérieus qui attendent leui's supports. On a trouvé, dans cette salle, des 




{t) I.e touriçtp qui veut $c contenter d'avoir nne idée sup«rflcielle du Vivarais , ferait bien d"y entrer 
ainsi par le point ou rAnlèctie se jette dans le RhAne, et de remonter ceUe petite rivière. Cette voie est 
U plus coriente ia tontes p«r les accidCDU pittoresque} dont elle est semée. ' 
Ge déaarttiaent 1 poor Ihmtièra, iD noid, ta rin dcoitflde i'Ardée^ 




Digitized by 



Pl. 15. 




Digitized by Google 




IAnT-llABGEI.-]»'ABllton. 




oagement» hnoudiia: ^€Bt là, sma doute, que les premien éhrélieiii du ^twub 
venaioit oâébrer les mystèros eacrës; que les TQlageois ch«rchsieiit,au moyen âge, 
une asfle contre les invasioDs des berbères, et que les sectateurs de Calvin se rëu- 
mnsieot pour entendre les discours brûlants de leurs ministres. 

Un peu plus loin, on gravit une échelle de vingt degrés, et on entre dans une 
troisième grotte de trois cents miSti-es de longueur sur dix-huit de largeur. Quant 
j'y allai , nous étions nombreux : chacun avait sa torche , qui laiss;iit derrière elle 
de longs jets de flamme et de fumée. Quel<[ues-uns d'entre nous, jeunes et agiles, 
s'enfonçaient et dispai-aissuieut , semblables ù des ombres, dans des puits naturels, 
oranfc pw h gputte d'ean tooilMiil de k foAte depuis des siicies; d'autres se |^ 
asient le long des slalaetitea qui rerèlaieDt les parois, se suapeudsient aux aspérités 
des rochers de cristal, et fivmsieDtsvee leurs flsmbemx mille eflRets msgiques de 
lumîète. Ce spectacle devint encore plus curieux et plus pittoresque quand nous 
arrivâmes à la quatrième salle : là , la voûte tout «itière semble incrustée de dia- 
mants ; les stalactites imitent les tuyaux d'oi-gue ou les balustres en marbi^e des 
galeries des c atlicdrales; il en est qui s'arrondissent comme de gigantesques caria- 
tides qui .suj(iKtrteraicnt un dôme d'iiglise. 

Ce vaste souterrain, que nous mimes plus de cinq heures à parcourir, n'ofifre pas 
beaucoup dlmmiditédans le sol qui luisertdebase; ony a 6it denombreuaesdévas* 
tatioiis , et la dernière salle tessônUe aiqourdTnii à ces temples ruinés de Sélinonte 
ou de Thàbes, qui joudient le sol de leurs débris. Le vsndslîsme des hommes 
n'épargne guère plus les monuments de la nature que ceux de Tart ; les uns par 
fanatisme, les autres par une curiosité barbare, semblent avoir juré la destruction 
de tout ce qui est digne d'admiration par l'ensemble et la piDportion de ses formes. 

Nous avons eu le lx)nheur de pénétrer des ])i'cniiers dans ce s;mctuaire gardé si 
longtemps \m' l'ignorance même où on était de son existence ; nous avons com- 
pris comment l'aiehi Lecture de nos vieilles cathéditdes avait trouvé , dans ces 
souterrBiQS humides et mystérieux, le type primitif de ses fimtaisies biiarres et 
grandioses, toutcomme quûid nous avons parcouru, sons un beau cid, les lattmiies 
de Syracuse (f), racanthe balançant soalbiirilisgosu-dennsd'undiapiteaudeotdoone 
qui gissit sur le ad nous a expliqué rarchitecture corinthienne. Près de cette imi- 
tation en ruines, nous aimions à retrouver le modèle éternellement jeune de la 
nature. 

(t) Oe appcite ainsi les immenses excavations queron SI pour extraire la pierre qui servit à bâtir Sflt- 
case; ce sont maintenant des vallona ombragés d'orangin.de palmtera. de caroubiers et d'arbres ma< 
gniUqucs. Les carrières de Syncase sont plus belles en eeoaomeiitqve les débris dem temples et de ses 
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Le 22 mai 1715, le château de Sîjint-Maroel donna le jour à Françoîs-Joachiin 
de Pierre de Berois, qui devint» par la suite, cardimil-éTâque de la saiote Ë^ise 

romaine. 

Suivant l'usage du temps, François de Bernis, cadet d'une noble famille, et réduit, 
par conséquent, à une modeste légitime, fut destiné à l'état ecclésiastique; il n'avait 
paBdix ans, qn'O fîit mis au ooD^ des Btnialiites,aii Bouig-SRinl-AndéoL n ifj 
distingua pumî tous les écoliers de son Age* Ses parents, qui ne voulaieiit rien 
négliger pour son édneatioii, Tenvoyèreatà Puis aa eol^ dés Itaiites, apvèsqnll 
eut aooompli sa douzième année; il ûi sa rhétorique sous le célèbre Force , qui iîit 
aussi, comme on sait, le professeur do Voltaire. L'étonnante précocité du jeune 
François de Bernis lui permit d'atteindre de bonne heure le terme de ses premières 
études. En 1751, il onti-a au séminaire de Saint-Sulpico jxiur y faire ses cours de 
philosophie et de lliéoiugie : il y eut aussi de brillants succès ; il lui arriva plu- 
sieurs fois de remplir les fonctions de maître de oonférenoe &a l'abeeDce des pro* 
ftaseors. 

Ausd exaet dsns raeoompliflBenwnt de ses devdis rel^(teuz qif ssàidn à Tétude, 
Fnmçnsde Bernis avait partagé ses ptemièras années entre la prièitt et de giaves 

travaux. A vingt ans, îl sort, avec la tonsure et le petit collet, des pieuses l'ctraites 
où s'était écoulée sa jeunesse ; alors il se lance dans le monde, où on espérait qu'il 
pourrait ])arvenir aux plus hautes destinées: ses [tarents lui avaient donné une 
lx>nne éducation, il était abbé, c'était à lui à faire le i-este. 

Dans nos idées actuelles, nous ne comprenons pas ce costume etx'lésiastique, cette 
couronne symbolique du tonsuré, autrement que comme les signes d'une vocation 
sérieuse, eoaaa» les premiers gages du dévouement voloBtidre d'un jeune homme 
au ministèro sacré du8Soeidoee.Dsn8]édix*^uitième8ièele,fln*en était pas toujours 
ainsi, éi le premier degré de la dérîcature n'était souvent, pour les hommes de 
haute naissanre , ([ue le commencement de la route qui mennit à des bénéfices 
lucratifs sans charge d'âmes, ou même à des dignités purement temporelles. L'abbé 
de Bernis entra iKirfaitement dans l'esprit du rôle que sa famille voulait lui 
faii* remplir: il se it'jKuidit dans la Ixinne comjiagnie dont son nom lui ouvi-ait 
l'entrée; il fit plus: il i-echen ha les illustrations de l'éïKKiue , et il se plut à cescon- 
versations, tantôt scintillantes, tantôt profondes, qui sont des stimulants si puis- 
eants pour de jeunes et vives KntelKgwiees. H fréquenta psrtioulièrement les Tofcj, 
les Pdignae, les d'Agueaseau, les Bolin^brodte et les Montesquieu; il dhisit sou- 
vent aussi avec ks Fontenelle, les U6nn et les GrébiUon: son ef^tdessiUies, son 
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^oùl fin et di'lioat, furent remarqués au milieu même de ces hommes si éclair(5s et 
si spirituels. U'ailleui-s, on admirait en lui une incroyable souplesse jx)ur s'accommo- 
der au ton, aux manières des sjilons où il était pn^senté; il s'assimilait, |k)ui* ainsi 
dire, au caractère, à l'esprit de chaque société où on le iaisait pénétrer: de là, cette 
immeiifle réputntion J*Ém>hîlilé que tout lo monde e'tocorda à lui pure. Or, sous 
un régime où les influences de cour étaient toutee-pnimanteB, et où Ton parreneit 
par les femmes, une semMahle renommée valait oeUe queFon aoquenait aujourd'hui 
\yaT l'éloquence, ou, pour ne pas pro&ner ce mot, par la fààlké de l'tmprovùatàon. 
L'amaliilité conduisait à tout, même à une ambassade t même à un ministère. On 
annprend combien il devait y avoir d'agn'éments dans une société, où les efforts des 
esprits, même les plus élevés, se concentraient sur les moyens de plaire jwr le 
charme de la conversation. Aujourd'hui, l'ambition suit d'autres voies ; elle s'exerce 
aux discussions criardes, aux disputes violentes dans les barreaux ou dans les clubs, 
poi^^ pouvoir porter aux tribraiee des diamlma cet impertuiliaUe aplomb que ne 
déoonoerCent, ni ke trépignements, ni les murmures : cela prodoit très-peu de 
DAnostliànes.», mais beaucoup dilemmes inaodaUes dans le monde. 

L'abbé de Bernis ne se borna pas à dea suocàs de conversation ; il vit qu'il y 
avait, dans le dix-huitième siècle, une puissance qui tendait à tout dominer: celle 
delà littérature ; il sut saisir ave(! bonheur sa part de cette puissance; il rimait avec 
iacilité; son imagination était brillante et féconde; ses vers, qu'il déliilait avec 
grâce, n'arrivaient à la presse qu'après avoir été goûtés dans les salons à la mode: 
c'étaient autant de bonnes chances qu'il mit à profiL D débuta par une épttre sur 
la paresse (1), qui eut un grand retentissement à la cour et à lapine. Qudques pré- 
tendus connaisseurs soutinrent que c'était une ^pltre inédite de Gresset; d'autres 
prédirent que l'abbé de Bernis recueillendt dignementrhéritagelittMredesChaup 
lieu et des la Fare. 11 semblait, en effet, que son vers coquet et voluptueux eût plus 
d'un signe de parraté avec la poésie, alors fort vantée, deces abbésdu dix-aqitième 
siècle. 

Cette pièce de vers et quelques autres achevèrent d'établir la renommée de bel 
esprit du jeune abbé ; ces productions lc%ères, auxquelles on attacliait alors une 
impoitanee exagérée , le firent plus promptement anÎTer à ana but que ne FeAt ftit 
un oumge s&ieux et seientifiquei On le rechcarcha partout : l'érèque de LuQon, 
Busqr-Bftbutin, qu'on sppelait le <Keii <iè leftomie oompo^mr, Youlntfiûreaacon- 

(i) Censeur (le ma chère paresse, 
Pourquoi viens-lu me réTcilier, 
Aa Min de Taimable mollesie 
Où fiine tant i tonnwiUcr t etc. 
Il y a. dans tof«4* de Mlle petk»pièee,«a Mner anr fli Ihdlfté gn^ 
lUtemenlaiiiqlcL 
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naissance; enfin, la diictn sse dn Mairitî se le lit présenter. C'est dans la soeiété de 
cette princesse qu'il c()nt;ut le plan d'un grand poème, intitulé: La religion vetigée\i); 
il eu composa alors les premiers cliants. 

L'abbé de Remis, que l'enivrenieiitdM aoooès du monde et une grande bcOîtéde 
mœurs avaient écarté des strictsdevoin de Félat eodéMaalique qu'Q avait embnuHé, 
n'avait jamais pourtant d^paaaë les bornes des convenances aodales de son temps; 
il avait été légOTt mais non licencieux; il ne fiit jamais inqiie. Son poème sur la 
religion le sépara entièrement de la secte des encyclopédistes ; cependant il ne put 
entrer dans les Iwnnes pi-Aces du cardinal de Fleur\' : le vieux ministre lui dit net- 
tement que, tant (pi'il serait aux affaires, il ne lui accorderait aucune faveur, 
c Monseigneur, j'attendrai, > réjiondit en s'incliuaut l'aMni de Bcmis. Boycr,cvèque 
deHirepoix, qui avait la feuille des bénéfices, tint ^lement rigueur à l'abbé de 
Bernis; c'est aUm que ce dernier, i^il&nt en croire Dnelos (2), c ne trouvant que 
desobstadessur sa route, résoihit de fidre une grande fintune, puisqu'ffl ne pou- 
vait parvenir à une petite, et il n'y trouva que des fedlités. > L'exactitude des fiiits 
est ici un peu sMi rifiée au désir d'être piquant et original ; il parait pourtant très- 
vrai que, si l'ahln; de Bc^rnis avait eu <les Ix'néfices [»liis hicnjtifs que ceux qu'il 
obtint, il aurait borné là son ambition. Du reste, en 17ô9, il fut nommé à uncanoni- 
cat au chapitre noble (ô) de Brioude ; l'évtVjue de Clermont , le grand Massillon, conçut 
pour lui beaucoup d'estime et d'amitié : c Quittez cette vie mondaine à laquelle vous 
VOUS êtes trop longtemps livré, loi disait-il, et reoeveslaprtoise: vous smsd'slxvd 
mon grand vicaire, puis vous parviendrexauzplus hautes dignités eodésiastiques.» 
Le jeune sbbéde Bemis exposa à l'illustre pontifia divers motift qui rempèchaient 
d'aoo^ler ces propositions; iK>ut-(Mn? lui dévoîla-t-il de aeittèles fiuUesses: oe qu'il 
y a de certain, c'est que Massillon n'insista pas. 

L'abbé de Tiernis retourna à Paris; en 17ti (il n'avait pas trente ans), il fut élu 
membre de l'Académie l'ran(,-aise. En apprenant cette nouvelle, Piron s'écria: 
€ C'est avoir bien jeune les iiivalitles ! » 

Quatre ans étaient à peine écoulés, que l'abbé de Bemis quittait le chapitre de 
Brioude iH)ur devenir dianmne-oomte de Lymi; son arolievèque, le cardinal de 
Tendu, lui ÙL» comme l'évèque de Qermont, FoAe de se Tatladier comme grand 



(I) Ce poJ'me n'est pas ansri rrm,irqii,ililc que rrliii de Rncinp fils, sur le mômp sujet. CcponfJ.inl îl tné- 
rilerait d'ëlre moins oublié. Il ne fut publié qu'après la mort du cardinal, qui y Iravailla à diverses époqoes 
d« NTtaw 

(•) Voir ses Mfmoiret teertit sou» le règne de Louis XV. 

(3) A l'occasion de sa nominaliun à ce chapitre, le cardinal de Bernis présenta ses titres de noblesse : 
il prouva qu'il était allié des Bourbons et par conséquent da roi régnant 11 établit égalemenl que n 
famille avait eu , â une époque très-recuMe, dei «Oliittte «tec ceDM des vkoBlflt de léam, dM CMlM* 
de Touloute et des Beraiood-d'Andoie. 
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vicaire : le jeune chanoine lui fit valoir les mt'nios raisons pour ne pas accepter ces 
fondions. Le caitiinal, j)eut-èlre moins serujmleux que Massillou, ne se laissa pas 
l)ersua(icr aussi facilement ; mais son insistance échoua devant d'inébranlables refus. 

Peu de temps après, une ère nouvelle s'ouvre dans la vie de l'abbé-comte de 
Bemds; il «t nomind, en 1751, ambaMadeor près la république deVeniBe. Le Toiià 
«Blré duos mm élément véritable, les a&ires dlpkmiitiqueB. La littérature l^ijère, 
les bouquets à Ghloria, les madrigaux parfumés n'avaient éié pour lui qu'un moyen; 
il abandonne le moyen quand il arrive au but. Il porvioit à donner de l'importance 
h celte :iriil)as.s;i(l(! de Venise qu'on rejranhiit aloi-s comme l'une des plus insignifian- 
tes d*' i KiiroiK ; il «'tudie, d'une ni;mi('i t^ [»lus eoinplcle et plus a[)profondie qu'aucun 
de ses dfvunciois, les rouajjes les plus secrets de ce ^ouverneincnf, ciicoie si curieux 
et si original jusque dans sa décadence; il péncttx> avec sagaciti- le poids que peut 
aToir encore la république de Venise dans la balance européenne; iloMnprend 
qu'elle est, par mpgott à TAutridie et à FAIlemagnep ee que le royaume de Sârdai- 
gne est par rapport à la France. Ceste^ tépubKqueqm garde les portes des Alpes, 
de rillyrie et du Tyrol ; appuyée sur elle et sur le canton des Grisons, la Franee 
pourrait donc ouvrir ou fermer, à son gré, les issues étroites créées par la nature. 
D'ailleurs, ce qui fait la force des puissances de premier ordre, ce sont leurs allian- 
ces ave<" les puiss;mces secondaires. L'abbé de Bernis coik uI doue le pn>jet hardi 
d'engager la répubUque de Venise, cette ancienne souveraine des mers, à se met- 
tre sous la protection du roi de France. D Êiut lire dans ses mémoires inédits le 
réeit des démarches habiles par lesquelles il arriva à réaliser ce projet; il sut se 
concilier tous les eqprits, se Aire aimer du peuple p«r sa qplaiidide fénéronté, et 
flatter l'orgneH de laplua fière aristocratie du monde. Sur ces entvefiûteo, le duc de 
Penthièvre vint visiter Venise: loin d'exiger de lui l'incognito imposé ai^paravant à 
tout prince de sang royal qui passait sur les terres de la république, le gouverne- 
nieut vénitien, sur la demande de l'abbé de liernis, rendit au dur les int''iiios hon- 
neurs qu'à un fils de i"oi. Il fil plus: par l'org-ane du fils du [»ro( uralcur , (jui 
harangua le prince, il exprima formellement le désir que lu protection du roi de 
France lui filit accordée. Ce discours fbt remis àrabbé defcnitt quif^mya aur-le- 
duunp à Yenailles. Mais le fruit de tant de soins sa trouva perdu; le ministre des 
afbires étrang^«s, jaloux peut-être des succès du jeune ambassadeur, ne fut pas 
d'avis de prendre la république de Venise sous la protection de la France. 

Avant de quitter cette ambassade, l'abbé de Bernis reçut à Venise les premiers 
oi-dres majeurs (I). 

11 revint à Paris dans un moment où M"* de Pompadour, d(-sespérant de conti- 
nuer à maîtriser le cœur du roi par les plaisirs, voulut se rendre uécessairo en le 



(1) Le loos-diaconatet te diaconat. 




Digilizeu by Google 



aAIRMUBCEL-D'ASBtaB. 



déchargeant du souci des affaires publiques. U avait depuis longtemps des relatioiis de 
sodétéavec oetto dlqpaoMtiiee dâ toutes les Ikveiin; oo lit dans le veouril de ses 
ceavresde petits yen fiirtgriaiits,omn«sdessjeaiie8M,adnsMSsàceltedame.Ls 
yuûtéfifmmnie est toujemfs geconnsisisnte des hommsgesadreaséssous 

ingénieuse; d'un autre c6lé , l'abbé^mte de Bernis flTëlait Ait une grande réputation 
dans le monde des afiàires par letalentsapérieurdesa eomapoodanoe diplomatiqae 

autant (\uo par l'habilctc de sa conduite pendant l'ambassade de Venise. 

Il lui (Idik- aj)[x^lé par M""" de Pom jiatlour à donnci- son avis sur la marche à suivre 
dans des circonstiinces tics-dinicilcs cl très-iléliciites pour la France. L'Angleterre, 
jxir suite d'un de ces pi-océUés qui sont familiers à sa politique, s'était emparée, en 
pleine paix, de plusieiin de nos vaisseaux, avait dit prisonniers dis mille de nos 
matdolB» M aivait engagé sur ses escadres tous ceux d'entre eux qm y avaient 
voulu prndbe du servioe; puis ses ministres n^ivaient fiât, à nos pl^ 
que des réponses évasives ou hautaines. Sur ees entre&ites, l'Auiriche, parroigane 
de son impératrice, nous offre son alliance; cette alliance devenait importante au 
moment où nous allions cngajïer une lulle ave<> notre puissjuite rivale , mais elle 
amenait une subversion loUde dans les conditions de lîi politique euroi)éenne, telles 
que les avait créées le traité de Westpludie: notre rôle de garant de ce traité, de 
protecteur des puieeances secondaires de rADemagneeoi^ TAutridie, allait deve- 
nir impossible. Notre union étroite avec l'Eipa^, a&iUie par le régent, mais 
resserrée depuis sa mort, en reoeviaitpeufr^tre une neuveUe atteinte; nous risquions 
aussi de mécontenter la Prusse, qui avait été jus(iue-là notre alliée, et, quoique 
ee royaume ne fit que de naître» on pouvait prévoir que le caraetère et le génie du 
grand Frédéric lui donneraient une influence toute nouvelle. 

Ces objections furent jM)rt('H s :iu conseil et pi^sentées dans toute leur force [wr 
le comte de iJernis : ce tut lui (pii lit reiMmsser un premier plan de traité proposé 
par rim{)ératrice d'Autriche; il fut chaîné d'en présenter un autre qui parerait 
autant que possilile à tous les ineonvékdents, et ménagerait lesintérMs de hFnnoe: 
il flTen acquitta avee bonheur, et son projet fiit adopté parl'Autridie; putsil fit dé- 
èhm b guerre à TAnc^eterre, après avoir pvéïenté au roi un mémoire dans lequd 
il lui traçait tons les moyens d'exécution. Les idées contenues dans ce mémoire 
furent af^rouTées par Louis XV et par son conseil; en conséquence, la France tint 
à la cour britannique un langage digne et ferme: elle demanda la i-esiitulion de ses 
vaiss<!iiux et de lai-ges indemnités [wur notre commence, puis elle s'emjwra de 
Minorijuc, en déclarant {pielle ne s'en dessaisirait qu'après avoir obtenu l'affranchis- 
sement de Dunkerque et une complète satisfaction relativement à tous ses griefs. 

Le roi et le parti mifitaire auraient désiré que le traité avec FAutridieilkoiSeï^ « 
sif; IL de Bernis avait obtenu quH ne tÙA que défennf; mais, oontreson avis, il ne 
resta pas secret 
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La l)aUiillc de Rosbach et les succès du prand Frédéric, dont se rt^jouissait Voltaire, 
api«»ronunent eu sjï qualit<^ de bon Fnuiçais, rendirent impopulaire cette ]K)litique 
et ce tnùté, qui avaient d'alwiti été l'objet des applaudissements publics: ou n'est que 
trop disjK^ à juger de la sagesse des conseils humains d'après 1<^ résultats impré- 
vus deséTénements. 

Dodot, dans ses MtnMww leeraCt, f^Mprime ai^ « Leseullioouneciiialila de 
suivre le système qu'il atvût adopté fwoàoient, mais le seul «a|MUe de le aoÎTfe, 
poisqull en «nJl oomliiné tous les resBorls, n'était pas maître de leur donner le 
mouvement ; le comte de BenûSt enfin, avec plus de &Teur que de crédit, n'avail 
pas l'autorité active. » Ce jugement, si honorable pour ViMyé delîernis, le décharçe 
amplement de la responsabilité des revers essuyés» à cette époque, par notre gou- 
vernement. 

L'état déplorable de nos finances, le mauvais choix et les fautes de nos généraux , 
aemiilalwnl ouvrir un abtme sous les pas de k FVanee; M. de Bemis proposa de 
négocier la paix. Il soutint ooangeuaement cet avis, contraire à eehii de M"* de 
Ponqiadour; il lutta contre die avec énenigie : le roi parut ébranlé par aeanûaonne- 
ments. La fevorite comprit qu'il Allait promplement se défaire d'un homme qui ne 
voulait pas être son ser\'ile instrument, et qui jmuvait balancer son crédit; ajHrès 
lui avoir fait mille protestations hj'pocrites de bienveillance, elle parvint, en s'en- 
tendant avec le duc de Choiseul , nouvellement arrivé au ministère , à perdre ce 
ministre indocile, et le tit exiler par une lettr e du roi. 

On dit qu'un jour M'*'** de Pumpadour, furieuse d'être contrariée pai le ministre- 
abbé de Benils dans ses prétenlloiis à iUrerjhimnisd'flaf, dit devant Ivi ta mai^ 
quia de Stainville (I): c Que veut donc ce petit abbé; 0 oublie que je l'ai tiré de 
rindignce et de k poussière. — De Findigaiice, pem-toe» iféerit l'abbé en se 
retournant vivement ; mais de la poussière!.... Ah!.». Ibdame!.... > Son regard fier 
et aon sourire dédaigneux achevèrent d'exprimer ce que sa Iwuche ne disait pas. 

On peut dire que la disgrAce de l'abbé de lîernis racheta son élévation: s'il avait 
lait des concisions \hm\v panenir, il n'en lit aucune |)Our se maintenir au iM)uvoir. 

Lu peu avant sa disgrâce, l'abbé-corate de Bernis avait reçu le clia{X!au de car- 
dinal (2). Dans un siècle où l'abbé do Tencin avait dû cette éminente dignité à des 
I»t)tectionsde cour et Fabbé Duboia à de viles intrigues, il est important de mon^ 

(I) Dcpaii, duedeChoiseul. 

(S) Vers II orioM époque, BvrdC été noaimé par le ni c»niiMadaiilderofdM da Sainl-BipriL Veid 
leqmlniBqd'enatiarMchutcqui suivit de si près son éMfaUonaaeandinalati 



Que le son de Bernif eit beio, 
Mais qu' il a pea de eonsistanee I 

N'a-l-il donc re^u le chaficau 
Que pour tiicr la révérence? 
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trer combien fut différente la Toie qui y conduisit le comte de Beroia à un ^ 
encore peu avancé. 

L'aUbé de Bernis, peadetempsapràB aToirobtenu Bonentréeau conaeQ, avait été 

employé pour terminer une lotte du parlement contre le mîilialère (1); le crédit 
qu'il avait sur reqpritde plusieurs membres influents de cette compagnie, l'adresse 
et riiabileté do ses rrinnières, le firent n'uissir dans la miSiMRl dont on l'avait cbaigé: 
il parvint à réconcilier le jKU'Ienient ave<; la cour. 

La ré|iubliquede Venise avait alors, avec le pontificat romain, des discussions qui 
ne iuiiiuieul que s'envenimer et qui semblaient tendre à un scbisme déclaré, à une 
aépanâoii totale» Le [tape Benoit XIV, instruit de la aageiseavec bquelb Faiibé- 
comte de BmuIb avait terminé Taffidre du pariement, aTadreesa à lul,par llntermé- 
diaire du nonce, pour lui demander lea moyens de ramener le gouvernement 
vénitien à l'union avec le saint-siëge apostolique: l'abbë de Bemia, qui avait Ininné 
à Venise la meilleure opinion de son talent et de sa loyauté, fut en quelque sorte 
accepté |K)ur arbiti'e j»ar la république elle-même, dans cette querelle; il ménagea 
tellement les int<''nMs de [Kirt cl d'autre, <[ue, frnlee à lui, tout fut bientôt arr.ui|ïé 
et conclu de manière à sjitisfaire à la Ibis Venise et la papauté. Ik^noît XIV 
conçut une ai haute estime pour l'esprit de conciliation du n^ociateur (2), qu'il 
consulta le cardinal de Tencin ^ le marquis de StainviUe, afin de mwàr a le roi ne 
verrait pas avec déplaisir que le thapeau fût donné pnprio meiu, en oour de Borne, à 
l'abbé de Bemis; le cardinal envoya au roi la lettre du ptHitife. Le roi se montra 
finrorable à cette demande; l'impératrice et le roi d'Espigne (TS) y donnèrent aussi 
leur afrrémenf. 1/ahhé de Iternis, pour lier les mains à Louis W, alla lui faire des 
renieix'imeuts i)ubli( s, do l'assentiment qu'il avait donné aux propositions du jkipe. 
Sur ces entrefaites, lieiioit XIV mourut s^uis avoir' fait la promotion ; mais Uezzonieo, 
qui lui succéda sous le nom de Clément Xlli, acquitta la parole de son prédéoes- 
senr: fl devait en partie la tiare à Tabbé de Bemis, qui avdt fidt prononoer 
l'eidusion (4), au nom de la France, contre le cardinal Gavaldiini; c^élait auan 
l'abbé de Benus qui avait dir^ tous les sufBrages dont il pouvait diqioser, sur la 
tête de Rezzonico, vénitien, dans la ]x;nsée que cette nomination mettrait le soeau 
à la réconciliation de la cour de Rome av(H; la république. 

C'est en vain que des dénonciations et des calomnies, parties de Versailles, tra- 
versireut la nomination de l'abbé de Berniâ, dont le crédit commençait à liaisser; 

(I) Cette qucrrlle était née à l'orm^nn d'un lit de justice, du tSdéemibve lift. 
(S) Voir les JUénwlru teereis de Vuclos , vert la fin. 

(S) f>tiorleadeiMiniMlloiMpr«prfoiiiof«moiid1ii«tat detalmtif^ rutenlioMiit des trait gran- 
des puissances callioliqurs. 
(4) Les puissances catholiques ont encore aujourd'hui le droit d'exclusion dans les conclaves. Voir la 




n»4» M m, pir M. ArUnnd. 
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la bienveillaiiot; personnelle de Louis XV et la reconnaissance de Clément XIU 
furent des obstacles conti-e lesquels vinrent se briser tous les eflbrts de l'envie. 

Le fiea d'ion du cudioal de Bemis tnàt été fixé au cMtfltu de Yio«ur^ Aisne, 
d^ndant de l'aUbaye deSeint-llédard ; mais le nâ lui donna h penniaBlon d'aller 
revoir aafianUle en Languedoc: e'est à cette époque (I), dit-on, qu'il fit aon ëfitre 
BUT Famour de la patrie. Nous croyons devoir donner à nos lecteurs le début de 
eetle pièce, qui contient une description assez hrillaitfe de Saint-Marcel-d'Ardèi^ 
ce sera un moyen de taire connattre àla fois les lieux que noasdëcrivons et llioinme 
que nous essayons de peindre: 

Je vous salue , A Irrro, nù \v Ciel m'a fail naître ! 
Lieux ou le jour , pour moi , comment de paraître , 
Quad raslre du berger, MHaBtd'm ten noofam. 
De ses premiers rayons (^claira mon berceau. 
Je revoit cette plaine où des arbres antiques 
Covnroiwol lea débonde not maifoni rastfqQes: 

Arbres , témoins vivants (?e !,) Tuveur drs rieux» 

Dont la feuille nourrit ces «ers induiitricux 

Qui UfCM de leur sein notre espoir , notre Joie. 

Et pour nous enrichir s'enferment dans leur soie^ 

Trésor du laboureur, ornement du berger. 

L'olive , sous mes jcai, I'BdH à l'oranger. 

Que J'aime i COnlÔapterees montagnes bleuâtres 

Qui AmBcnt deraiit mol de longs ampliithéllres. 

Où l'hiver r^gno cncor , quand la blonde Cérès 

De l'or de ses cheveux a couvert dos guérels I 

Qall m'est don de revoir , sur des fim IMilM, 

Le Rhône ouvrir ses bras pour parer HOlUeSi 

Et, ramassant enlln ses trésors disperséi » 

■taMUr an paaIbMfnir tes flots oownNieés ti)l 

D'adarirer.au couchant, ces vigMS renomoéet 

Qal eoorbent en festons leurs grappes partanées , 

Tandis «pi*, vers le nwd . des eMncs lo«|ow« taHa 

Affrontent le tonnerre et liravent les hltarsl 

Je te salue encore , ô ma chère patrie 1 

Mes atpfits amit éanas , et mon âme attendrie 

Echappe avpT transport aux troubles des palais , 

Pour chercher dans Ion sein l'innocence et la paix. 

G'eat dane aooacea lambrto qa'ont fdmmaa aneeuaal aie. 

Le roi n'oublia pas entièrement l'ancirii iniiiistte dans sa retraite; il le chargea 
de quelques négociations avec la cour de liome, relativement à des affaires ecclé- 

(1) On a contesté ce fttit, et on a pritenda que celte inice de vers date, comme toutes les autres du 
mémeanteur , de i époque de sa jennesie. Opendant , letoo giave qoi y régne, les réflexioas polittiiMS 
et philosophiques qui y sont semées , et enfin de fréquentes allusiOM i m réetol etO de la eaw , le rap- 
portent évidemment à la matofîté jde ràge da minisUv déchu. 



(t) LepontSaint-Bipcil, qa'0Bapaic«ttdBclillMad«SitataiHr6«l,eaninejarai ditplas laeu 
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siastii^ues de quelque iiii|x)rtancc. Du reste, il est probable que la cessation des 
i'uveui*s de la cour ramena le cardinal de Bemis à des pensées religieuses; c'est pen- 
dant le temps de soo exil qall ae fit oidooner prêtre (1 ). 

Au mois d'avril 1704, le roi fappelt le cordiiMlde Bernisàla oour par une lettre 
trèa-flatteuse qu'il bii écrivit entièrement de n main ; on a remarqué que e*est le 
seul ministre de Louis XV, qui, après avoir été «dlë, soit rentré compléteBient eo 
grAce auprès de ce monarque. 

Un mois après, le cardinal fut nommé à l'archevêché d'Alby; il résida dans celte 
\i\h jusqn'en 1701) , éiKxjue où il alla à Rome pour le conclave. Gonlident des 
secrètes iKJusécs du n)i, avec qui il correspondait directement, il concourut à l'élec- 
tion dumdinal Ganganclli, Qément XIV. Le nouveau pape dit, en prenant posées 
sion du pontificat: c H. le cardinal de Bemis ne peut prendre la tiare, nutb il la 
donne (ï). > 

Cette nomination préparait un grand crédit ancardinal à la cour de Rome ; aussi il 
fut nommé sur-les^amp ministre de France auprès du saintHÙége par le roi 

Louis XV. 

Pendant le pontificat de ('Icnionl \1V, eut lieu le fameux procès des jésuites [wr- 
devant la cour de Home. Kii honiine liahile, le cardinal de Remis ne voulut pas, 
daus cette circonstance, compromettre sa réputation de modération et de sagesse; 
il lui répugnait d'ailleurs de se poser comme un ennemi de cette compagnie eélèlire 
qui avait élevé sa jeunesse, et qui avait rendu tant de services à l'Eglise. En consé- 
quence, il obtint que la cour d'Espagne serait seule chargée de poursuivre cette 
affaire , et que la Fnmce n'aundt qu'à donner son aequieseonentà la sentence défi- 
nitive de la papauté. 

En 1774, le pape nomma M. do Bernis, qui n'était que c.irdinal-prètrc, à l'évêcbé 
cardiiialiste d'Albano. En réunissant à son tniitcincnt d'arnlmssiidcur les revenus 
de ses iKinéiices de France et d'Italie, le cardinal de Fk^rnis avait aloi'splusde quatre 
cent miUe livres de rentes; il ftisait un magnifique usage de cette bante fintune: 
sa maison était la plus splendide qu'il y eût à Rome. On disait de hn : c II tient Fau- 
berge de France dans un carrefour de l'Europe. > Les grands seigneurs, les princes, 
les souverains même du monde chrétien venaient en quelque sorte lui faire la cour, 
comme au plus brillant représentant du sacré collège. Il y reçut tour h tour l'empe- 
reur Joseph II, le roi de Pologne, la reine de Naples, l'infant de Parme et le mal- 
heureux roi de Suède (5), qui tomba, quelques années après, sous les coups d'un 

(1) n sttlBIi coDMiw on Mit, d*êlK rinpIcoMiit CB^^ tftns tes ordres peur pouvoir être curdhial; et 
l'abbé (le Bernis ne se (Il conférer la prôlrisc qu'après afoir rrçu le cardînil.il. 
{*) A cause d« sa qualité d« Français. Depuis longtemps on ne nommait que des Italiens i la papauté. 
(I) Nou amws pmoinlii comipoii^BeMdaaidiiMldeBenib iTceloe^ 
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ummoù. Ce flHteestërieur.quia lantde piesligeiur l'esprit des peuples, fiwsiiitfin- 

galièremont les Romains, amis du luxe et des fêtes. Le cardinal de Bemisét^iit devemt 
lue véritable puissiince dans la capitale du monde chrétien : on assure qu'à la mort 
de Clément XIV, plusieurs membres du conclave lui offrirent, malgré sa qualité 
de Français, de le porter au s^)uverain ixintititat ; mais il ne voulut user de son in- 
fluence (|ue |K)ur faire nommei* pape le cardinal Bi-aschi, Pie VI, dont ill'ul toujours 
le consolateur et l'ami. 

En 1789, les prétendues réfiwmes de Taeiemlilée ootutitwuite le privèrent de ses 
immenses revenus; Userait passé sans tnnsitioDde rqmlence à lamîs^ si le che- 
valier d'Asara ne lui avait pasobtenu de laooor d'Espagne une pension de soixante 
mille livres (1). C'est avec ces ressources, bieii médiocres en comparaison de celles 
dont il disposait auparavant, qu'il trouva moyen do donner dans son palais un asile 
honond)le à mesflamos de France, filles de l>ouis XV. 

II mourut à Home (2), le 2 novembre 171)i, regretté dos artistes qu'il protégeait, 
de la haute société dont il faisait le charme, du jH-uplc, cnlin, qu'il comblait de ses 
lai^csscs presque royales. Un ambassadeur de la république française, M. Cacaut (5), 
eqièce de révolutionnaire corrigé, voulut qu'im monument fttt élevé dans l'élise de 
Saint-Louis-de»-Fran{ais au cardinal, son prédécesseur : ce monument, seulirté avec 
snn sur le modèle du tombeau d'Agri|)pa, rooferme encore les entraillea du cardinal 
de Beniis; son corps a été tnmsi)orté en France en 1805 , et déposé à Nîmes dam 
l'église de Notre-Dame et de Saint-Castor, par les soins de sa famille. 

Jamais le nom français ne fut |K)rté aussi haut à la cour du snint-siége que par 
le cai"dinal de licrnis; ses correspondances sont encore aujoui-d'hui proposées pour 
modèles aux jeunes gens qui veulent s'initier à la science dos afl'aires étrangères; 
ses traditions diplomatiques sont toujours suivies, eu ce qui regai-de spédalemeot 
DM relations avec Rome. 

n todierdier dans lesardnvcadenosministèreaeCdansedlcs dehefaanesfieri^ 
dusaintHsi^ ses véritables titres de f^loire; c'est là seidement quToo pourra voir 
tous les services qu'il a rendus à la Franco et à FEg^iae pendant sa carrière politique. 

Lui-même n'attachait plus depuis longtemps d'importance qu'à ce genre de succès. 
Un jour, quelqu'un le complimentait sur les poésies de sa première jeunesse (4); 

elles «ont d'un grand intérêt. Les lettres da roi Gustave de Suède nous ont T^rMé tout ce qu'il y avait 
de chevaleresque et de poétique dans ce uoble caractère. U De nous a pas été permis d'en publier des 

(1) Suivant des docuaMnls,4|al nwinat atflMntiqnH, crttepMilMiwiii été éisfés pMtaid à 

cent vingt mille livres. 
(1) Agé de soixanle-dix-neufMM et quelques ohIi. 
il) Voir la VU de Pit VU, par M. Arthaud. 

(4) Le tecveil complet de ses poésies Ait imprimé de son vÎTant, oMii sans son aveu, par an ipéca- 
lalear oa nn enneaii. 
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il ae contenta de répondre, avec un mélange eiquia ^urbanité du monde tit 
milité diiéliame : c Domine, delktajweKlutis meœ ne nmmineris (1) ! > 

Un sage esprit <lc famille, un honneur nobiliairt^ îiion \A;u't\ une loyauté à toute 
épreuve, guidèrent M. de Beruis dans la preniièi-e iwu lio de sa vie. l iie piété éclairée 
le guida mieux encore sur la fin de sa carrière, et coiis<ila ses derniers moments, 
proibadément attristes par l'effrayant spectacle des excès de la révolution française. 
On peut dire de lui que aes dé&uto fîirent oeux de son eiëde, et qœ ses hantes 
qualités n'appartinrent qu*à loi^nème. 




RIVES m l'aRDÈCOE en remontant ne VILLAGE DE SAINT-MAIHIH JDSQO'AU €0W£NT DE 

LA MAI>ËL£L^Ë ET AU POKT-UAHC. 



QcAMD 00 quitte le Rhône au Bourg-Saint-^Vudéol ou au ix)nt Saint-Esprit pour 
iTenfiMMer du» le Tinnis, il &Qt préfiSrer, à toute antre voie, le coure même de 
1* Acdèehe , que Fon remonte fanlement en bateau pendant tout le printemps et une 
partie de réié. 

Cest au village de Saint-^Tartin (1) qxic l'on trouve des bateBers (3) qui condui- 
sent les voyageura jusqu'au Pont-d'Arc et à VaUon. 

Apeine a-t-on quitté Saint-Martin, qu'on aperçoit sur sa gauche le singulier village 
d'Aiguèie ou Aiguùe, placé, comme par une fontalaie artistique, dans ime iai^e 



(1) Je ne uis s'il n'aurait pas misaa nombre des délits de sa Jeunesse sa Corretpondanee at>ee YoUairt, 
i v«L in-lMiOj Boargota, iw. Cea leUres ne cooUeaiieiit ries pourtant <|vî fiuie m OoImu cooliiile 
anwMocmdèi«fleelédiitiqiM{iiiiiieelle9dapilriarebedereriMf loirtfoaT^ mr resirêneliMil* 
de la décence. Après tout, une lutte d'esprit aussi prolongée arec le chef de la secte implo ilrs sopbbteg. 
du dis-boitMine tiède n'était'^ pu A elle leale na acte de complaitanoe coadamnable dans m mabn 
dv claisé Y 

Il est à remarquer que h publication de cette correspondance n'eut pas lieu de son Tirant, 
(t) De Saint-Marcel-d'Ardèche au village de Saint-Uartio, il y a environ une tieoe et demie. 
W AapiisdeqMlNoaciaqllMMSiMriMMMM. 0 ItalMinoias dm bMian psar pouvoir 
ferla ooaroDt soateatiaiNtBNz do rArdteho. 
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farèdie de rochers : son vieux château surgit entouré de quelques mmnres, comme 
pour remplir cette brèclie laissée par L'i nature. La vue d'Aiguèze ressemble à une 
décoration d'oix'ra ; on serait tenté de reprocher à ces fortitiaitions et à ces rochers 
d'avoir ti ()[) \h'u de profondeur, de ressembler trop à des feuilles de carton, d'être 
trop aujuisé.s comme des lames de couteau. 

A mesure qu'on iTaivince, h rivièfe iTeDeiime de ph» en plue, les montagnes 
sWarpent etsTélèFent sur les deux rives; leur faautenr mojeniie, en-dessus du lit 
de l'Ardèdie, est an rôoins de tros cents pieds. Après avoir dépassé la hauteur de 
la grotte de Siiint-Marcel, on se trouve comme enfermé entre deux murs de rochers: 
nul vestige d'habitation humaine, nul chemin, nul sentier tiacé le long de ces riva- 
ges; quelquefois les montagnes offrent l'aspoct de clochers aux flèches aifriios, de 
tours ou de bastions ruinés, et les naïfs bateliers de Saint-Martin vous disent les 
noms des fées qui les habitaient ou (jui les habitent enœre. 

Tout le long du cours de l'Ardèche, les rochers offrent dans leurs parois élevées 
laStorniHioes de oodeon, mille aoeidents variés; OssetapiiaeittdeliMves, desoo- 
kpendres, de pariétaires, de saxifrages : leurs mdndres cavités, leun bancs les 
plus âridts se ganiissent de terre végétale, d'où suri^usent des %iiers, 
dîers, des arbres de Judée, dont les rameaux en fleurs se balancent sur l'abîme 
comme d'ondoyants panaches. L'aspect de ces sites sauvages et déserts, la végéta- 
tion orientale dont ils sont parés, transjxirtimt la [)en8ée du voyageur dans la Syrie 
ou dans la Haiite-Ejrypte , sur les rives du Ni! ou au fond de quelque gorge ignorée 
du Libiui. On n'y rencontre d'autres ôtres animés que des corneilles séculaires, 
quelquefois des pélicans , et même des vautours bUncs ou phénicoptères d'£gypte : 
nous avons vu deux de ees vautonrs« à k large envergure , s'envoler pesamment de 
l'aiie élevée où ib avaient suspendu leurs nids, et planer avec mi^esté sur nos télés 
en ftisant mille dreuits, comme pour attirer l'admiration sur leur beau plumage 
blanc , noir et isabelle. 

Dans le cours de celle navigatioa, de nombreux obstacles retanlaient notre mar- 
che; souvent d'énormes cailloux roulés et amoncelés retenaient, dans toute leur 
largeur, les eaux de l'Aixlcche, qui tomlwiient ensuite avec impétuosité et fracas: 
aloi-s nos bateliers (juittaient les rames et les piques, devenues insuffisantes pour 
lutter contre le courant ; ils se jetaient dans l'eau et remontaient le bateau à bras le 
long de ces espèces de cascades, puis ils retrouvaient des eaux plus tranquilles et 
reprenaient leurs UK^rens ordinaires de navigation. 

Environ aux deux tien de la route «les rochers qui étsient à notre gsncfae, ssns 
devenir mmns hauts ni moins escarpés, s écartèrent, et nous aperçûmes, sur une 
espèce do promontoire garni d'arbustes et de quelques arbres fruitiers , d'immenses 
ruines enlacées par des lierres noueux qui on attestaient la vétusté. l«a route (jui 



conduisait autrefois à cette vieille forteresse nous a semblé ne pouvoir être que le 
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lit même de la rivière : c'étaient les restes de la Madeleine , anciflii monastère des 
Templiers. Cette retraite mysU^ricuse et sombre semblait t^tre onenro empreinte du 
caractète de l'ordre auquel elle avait appartenu. Là, |Mnit-iHre, après le supplice de 
Jacques Molay et hi pmscription de leur ordre, quclcpies chevaliers du Temple, pn> 
fitant des basses eaux de l'Ardèche, remontèruiil sou cours à gué sur Icui-s coursiei-s 
robustes, el dioralifeniit, sous Tahri àb ees fcwceeirililci, nn refuge ignoré. 
Unis il n'est pis de reliaîto qna k despotiiiiie ne fimOle et ne déooovfe; ét ees 
malhearaax, tnMpiés dans toute h Fruoe eomme des bètes frnves, durent sans 
doute périr en ce lieu sous les coups des «bires de Pliili|ipe, ou fuireooore,poar]r 
échapper , vers de plus lointains rivages. 

Plus de sept sièdes ont passé sur ces ruines : l'orfraie y a fait son nid , le renard 
y a creus<^ sj> tanière, mille plantes grimjjantes vont enfoncé leurs racines, et pour- 
tant les murs ne se sont pas encore a biisstvs au nive^ui du .sol; ils élèvent encore çà 
et là leurs pans inégaux et branlants, qui se drapent dans la verdure comme autre- 
fois le templier dans son manteau. GvAoes à leur isolement et à la difficulté des 
lieux, en dâiris ont éduq^pé à une destruelioa totale, pendant que quelques che- 
valiers du Traipie , antres débris vitmts d*un édifice reli|peux et politique, «nt, dit- 
on, perpétué leur ordre jusqu'à nos joum, à faide des formules secrètes et des rils 
accom[)lis dans l'ombre. Peut-être verrons-nous relever les remparts de la Madeleine, 
et l'étendard à la croix rou^e flotter encore sur leurs créneaux! (iette résurrection 
partielle du moyen âge aurait au moins le mérite d'être originale et jx>étique. 

Au delà de ces ruines, si intéres.sjintes par les souvenirs historiques qu'elles rap- 
pellent, nos bateliers nous montrèrent, dans les flancs des rochers, l'entrée d'une 
multitude de cavernes presque tontes inconnues. Les curieux et les nataialialaa 
auraient là beaucoup de déooovertes à frire. Ces cavernes ont servi d^aeile aux pro- 
scrîls de tous les âges, depuis les Albigeois, jusqu'aux cbonans de il9lk 

Enfin, après une navigation de plus de huit heures, prolongée, il est vrai, par 
les distractions d'une pèche assez fructueuse, nous vîmes les rochers des deux rives 
se rejoindre, et de loin ils semblaient nous barrer le passage; mais, en nous rappro- 
chant, nous ai>er(,'umes un majestueux arceau (pii frayait une large voie aux eaux 
de l'Ardèche et à nous-mêmes. A travers ce cjidre gig:inle.s<juc , «piclques maisons 
du hameau de Chames nous apparaissaient perdues dans des bois d'aulnes , de saules 
et de peuplien. La def de la voûteétaitsurmontée par un radier élevé, qd unissais 
de sadmedentelée et in^fale, l'un et l'autre rivage; ce radier élut garni d'arbuales 
et de diénes verts, qin formaient, en quelque aorte, lea parapetsdu pont Quelques 
chèvres paissaient sur le haut du rocher; elles semblaient comme suspendues sur 
l'arête étroite qui séparait les deux ])récipice$. Un berger les rapjK^la avec sa corne- 
muse, et elles s'acheminèrent, en longue file, vers la rive gauche de l'Ardèche : le 
bruit de leurs grelots parvenait à peine jusqu'à nous* 



Digiiizeu by Google 



MMIT-D'iaC — yàUMU 



213 



n ftnt visiter pràs de là une grotte avet profonde : cette grotte est peroée de 

port^ et de fenêtres naturelles, présentant à peu près la forme de pleins cintres; 
des jets brillants de luniièro et dos masses d'ombres (^jyaisscs y forment de mysté- 
rieux contrastes. Uien n'est curieux comme le l*ont-d'Arc aperçu de derrière ces 
piliers et du fond de ces voûtes; si on trans|)ortait tout à coup, dans ce siic s^iuvage 
et grandiose, quelque enfant de nos grandes cités , il croirait voir se réaliser un rùve 
des miOe etnne ndto. Foumoiie, artietee et voyageurs, nos impreirioiit aont pres- 
que toujonm déBoréeë par ke dessins, quoique inâdUee, dee lieux, et par lee de»p 
criplioiis pompeuses lues ou <ttndiées d'avance ; nous ne pouvons plus nous étoana*, 
et nous ne savons ^mirer qu'avec réflexion. 

Du reste, ce genre d'admiration ne peut manquer à l'homme qui s'interroge sur 
les causes qui ont produit (1) de [Kircilles merveilles. Que do siècles il a fallu à cet 
arcbiteete puissant, mais lent (I;iiis s(»s œuvres, la nature, pour creuser et façonner 
le l'out-d'Arc, moins rciiiar([ual)le encore [)ar sa grandeur que \x\r ses belles pro- 
portions! Quel ample sujet de méditations pour le poëte, le pliilosophe et le ualu- 
ralistet 

Afin d'établir entn eux des oonununieationsdsns le temps des grandes eaux de 
l'Ardèdie, les Cévenols et les Vivarois avaient pratiqué un passage surladmedu 
roahercpii surmonte le pont Fendant les premières guerres des calvinistes et des 
«atboBques,au sdsièmesiècle, ce passage était regardé comme fort imiwrtant; on 
y éleva une forteresse pour le défendre. Nous voyons, dans les chi'onicjues et dans 
les mémoires de cette é[)oque, (pie cette forteress<î fut souveru prise et reprise, t.in- 
tôt pju' un pju'ti, Umlùl par un autre. S'il faut en croire Giraud-Soulavie (2) : « L<»rs- 
que les relijiionnaires l'avaient en leur puissitnce, c'était, {Kirmi eux, une fôle de se 
saisir de quelque catholique; on le menait sur le pont et on ImpermeUaii de sauter 
dans rArdèche. Les catholiques, non moins fimatiques quelquefois, usaient aussi de 
représailles, lorque le Pont'd'Are et son fort tomliaient en leur pouvoir. > 



(t) Dans le cadre élrait qoi MM • été «tsigné , ooos ne poovoas nous livrer & des discussions ni à des 
explications scienUflqiMS; qu'il nont MflUe de diie ici que nom n'adinettoni pai tes opinions de Qi- 
raud-SuuUvie ( HiiMr» naturtVi d» ta Frmne» mMdltniaU, tom. 1" , pag. IM). Noos eroyons que la 
Toùte était d'abord an porUque de grotte, i plein cintre comme les ouvertures de celle qui est près de 
U , et nous attribuons ces fomatioiu à des courantt dilaviens ; quant i la partie inrérieore d« la ToAie > 
il est hors de doute qu'elle cal roorr^ des ca«x de la ririère, qui , ft Ame d'affoailler la gnUe. ry aéra 
creusé un lit nouveau i la place de Pancien, qui faisail un vaste circuit autour du rorhor , cl iloni il r<;t 
fluite de recoanatlre encore les traces. Noas ne croyons pas que U main de l'homme ail contribué en 
rien an peraeliMM da iwiier, olâla Ibrme éléganle da poaL Lors del'inoiidatloiide im.rArdèdw 
S'tiera de quarante à cinquante pieds audessus de son niraou ordinaire : comme le Pont-d'Arc n'olTrait 
pas aneisiiMaaset large i l'abondance de ses eaux, eSo reprit roomenlanément son ancien lit, par le 
petit vailM dnalaira a>i i^Mvn dacMé do il rif* fmte. 

(S) Jlitifo<rf dr ta AvMtMfrMfMMlfl. par Girand-Soidarie, tom. l-, paf. lot. 
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Après le sac de Privas, Louis XIII fit démolir les fntiflcatioiis du Pontnl'Arc; il 
détruisit aussi le sentier qui y était frayé, et fit couper une corniche étroite qui 
existait du côté du midi, et sur laquelle les passants ne pouvaient aller qu'un à un : 
ce iKissige éU'iit, {«r t;onsé(|uent , devenu impratirable depuis. Los chevriei s des 
villages voisins ont jeté dos fascines et des pièces de bois sur le |)oint du précipice 
OÙ h oorniche avait été coupée : ils la travenent ainsi avec leurs troupeaux sur une 
espèce de petit pont imnlant, mémo pendant b nuit, tandis qpo les voyageiin 
les plus hardis n'oseraient se hasaider à la Ihmdiir en plein joor. 

11 y a plus de deux cents pieds de ce soounet dn Fautif Are (i) jusqu'au fit de 
rArdèdie. 

La voûte du pont a quatre*vingt-dix pieds d'élévation au-dessus du niveau 
moyen de la rivière , et sa largeur, prise d'une pile à l'autre, est de cent soixante- 
trois pieds. 

Lassés des lenteurs et de la monotonie de notre interminable navigation, nous 
voulûmes aller de Pont-d'Arc à Vullon par terre; il -nous fallut aborder du côté du 
petit hameau de Cbames, puis gravir un sootiermontueus taillé dans le roe^Enfin,^ 
dn haut de la colline escarpée que nous ne tardâmes pasà atldndre, nous vîmes 
iTouvrirdevant nous un riche paysige, enpar&itoontrMte arec les rocs arides entre 
lesquels nous avions été emprisonnés tout le jour : des plaines riantes, coupées de 
mamelons cultivés, se déployaient devant nous, encadrées dans les montagnes loin- 
faines des Cévenncs et de la Lozère. Sur la gauche, le long du cours de l'Ardèche, 
on ajK^m'vait la vieille tour de Scdavas, près de la({ucllc s'élevait un \m\l en iils de 
fer, éU-gantc cmition de l'industrie contenqwraine. Tout auprès de nous , sur un 
coteau à droite, brillaient au soleil couchant les ruines duChastelaz ou Vieux- Val- 
lon. La TiUe de Valhni, création toute fôodale, dwtsa première origine an Ghastdas: 
(^est au Chastehs que serait née Clotilde de SorvUle; nous savons qu'on a fidtde 
grands eflbrts pour prouver la non-antfaenticité de ses poésies, et pour élaUir 



(0 La roebeda Poot-d'Arc, dit Giraud-Soalavie, est une sorte de marbre friiâtre, sosceptibie d'on 
beia poli; trois oa quatre couches horizontales la dWisent depiiU WSWiSMiMt jBW|Bft «M MBOMl, 
oà la roche est incnulée de quelques bëtomniles et cornes d' Atnmon. 

(t) On peut lire, à ee sujet, nn article foit spiritud et Ibrt ingénieux de M. Sainte-Bcave . inséré dans la 
Rfvue dit Dmtx-Mondft, \r 1er avril iSit. On a tiré des arguments, qu'on croyait fort concluants en 
ùnent de la eooiemporanéité de ces poésies, d'uo dnnt du poCme De ta natmn M de fMilMr*, oè se 
IrovfMlcatTWSi 

Ton vaste Jupiler et Ion lointain Saturne , 

Dont sept globules nains traînent le char noclume! 

n est três<mi qm le preader des satellites de Salume tat obserré i»ar Buygg en s es IMS. «I le seplièM 

par ncrschcll, en IT89; mais cola prouverait seuleinrrit qiio rr morrcau est apnrryphr' , et qu'ila été ajouté 
à tort aux premières poésies de Clotilde, éditées par If. de Vanderbourg. Dans ce fragment de poème, 
mteeoniiBlt nMialraaiiiBci «a lanfigt plu nodcrae «m dm la pièe» d4lideoM «dmite pwla 
troomnase à ses cnihaleku. 



Digitized 



que leur Téritable autour âaH IL de SnrviUe, condanuié à mort pour tût de 
dMwunnerie, en I7M. Quant à nous, nous ne aurions penser que tant de déUca^ 
lesse dans la seneiWité, tant de snarilé dans le oonleur, puissent appartenir à un 
homme : il y a telle de ces poésies qui n'a pu sortir, n'en doutons pas, que du cœur 
d'une mère. Ainsi , en effet, si la perfection de la langue paHée par Clotilde semble 
ôtre un anachronisme lilténiire , nous aimerions mieux attribuer les plus jolies 
pièces du recueil qui porte st)n nom à Jeanne de Vallon , contemporaine de 
Louis XIY, qu'à ce guerrier de la fin du dix-huitième siècle (1), tout préoccupé, 
jusqu'à la fin de ses jours, de conspirations et de discordes civOes. Vailleurs, ce 
n'est qu'à la pudeur dNme liomme qu'il a pu appartenir de dusiciier à se dérober à 
h idm littéraire sous le nom d'une sileule Ténérée. 

Après avoir dépassé le Chastelaz, on aperçoit le NcmeoÊhVaUont enfimoé dans 
une vallée profonde^ Cette ville, eélèbre par les sièges qu'elle a soutenus, conserve 
à peine quelques vestiges de ses anciens remparts : on y remarque un singulier 
amalfianic île vieilles masui-cs et de maisons élégantes bâties à la moderne. 

Le i\onv('aH-Vullon a aussi son château, que les habitants du lieu avaient été con- 
damnés à construire dans la ville môme, en punition de leurs révoltes contre le roi. 

En montant sur une petite coUine (2) qui sépare Vallon de l'Ardèche , on découvre 
h plaine délideuse que traverse cette rivière, et au bout de la plaine, sur les limites 
de Fancien Vîvarais, la montagne inaccessible de Ssmpaon. Célait là qu'étaient 
rsnfermées les archives de k province. Quoique placées ainsi sons la garde de ces 
remparts élevés par la nature et fortifiés par l'art, ces précieuses archives furent 
pillées et brûlées parla révolution, qui avait des intelligences dans toutes les places. 

C'est en IG^l que Vallon soutint son dernier siège; le duc de Montmorency vint 
atUiquer cette ville en [H?rs<jnnc: elle ét;iit défendue par un gentilhomme protestant 
appelé d'Antiéges. Après des prodiges de valeur, d'Antiéges fut obligé de capituler. 
Le due de Montmorency fit complètement raser les fortifications de Vallon, dont 
les religionnairss (3) r^^r^tèrent beaucoup la perte. 

(1) M<" de Sunrillc, tcuvc de ce m6ine M. deSurTÏIle, morte il y a quelques rouis au Pradcl, près de 
VBlMWTe-de-Berg , ne croyait pasà la capadlépoéiique de »on mari, qui, en effet, n'a Janais écrit que 
&tê veri fort médiocre*. Elle était d'ailleurs convaincue de rinipouibilité où il aurait été d« trooTer to 
temps de eompoMr ces poésies en Ticux langage, pasticiie achevé dont la correctioo même aocaie un 
long traTail. Cette TÏe passée dans l'émigration, sous la tente, ou dans les cavernes du Vivarais , était, 
diaait<«lle . toute contraife à reiisteoce du dou loiiir qiw iappoienl dea créatkoi dt ta $w. Cm «tm- 
ridéntfoni . déji asseï puissantes par dles-mtaei , tindent «ne non? dl« foie» d« la boadM nénc de 
celle qai les faisait valoir. 

Da reste , cette question littéraire mériterait an ouvrage à part , et ce n'est pas id le lieu de la discuter 
«S pnpm. QM'a nom Mflbe d'avoir indiqué notre opinion, qui diflCre de ceHea de V. Biinlo-BMTO «I do 
quelques autres savants de nos Jours. 

De cette même coUine on aperçoit aussi «tout pris de l'Ardèche. le chAtean de Salavas. 

(S) Léo proteotoat» du Iws Lufaedoc fktrent trte-irrilé» eootre ChiliSon , leor général en dief, do ee 
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Yalloii ftiaail partie de b bnwmié de H. de h Gm 
l'eimëe cetholiqiie de M. de Montmorancy. A k mut» de la pme de cette ville, ee 
seigneur y rétaUH la ^énitude de sa joridictioD , puia il partit pour le aiége de llen- 
tauban. Nous Terrons, dans le diapitre suivant, comment sa Aamw et aea enfmta 

tombèrent, en son absence, aux mains des relifrionnaires. 

Vallon n'a |M)int de f;ibriqucs ni de manufactures ; ses richesses proviennent 
uniquement de la culture des terres fertiles qui l'entoiut nl. On y compte deux 
mille sept cents âmes. Près de la moitié de la population est protestante. 

Nota. Au mviroa* de Valloo , H y • in froltM fort earteaii qoe l'oe vUlail btaaeaap 

avant la découverte des groUcs de Satnt-Mar( cl. Pour raviver la ruriosilé des voyageurs, les 
habitants de Vallon voulurent aussi avoir leur grotte tiouvelle (2), et, après quelques recher- 
ches, ils la trouvèrent prés du hameau de Sainl-!darlin , à deui portées de fusil de l'Ardèche; 
oo j dcMeod par one échelle et on y rencontre des sisisctites brilltnles et variées. Cette 
grotte se IcrmiM per aae espèce de précipice , où l'on n'a pas encore osé pénétrer. 

Les anciennes grottes de Vallon ont clé docrilcs par M. Eldin axr hc.itironp de délails et 
dans un style plein de clarté et d'élégance. Voir V Annuaire ëel'Jrdéche de 1839, pages 349ct 
soirantet. 



qu'il avait laissé iirendn* unp placp aimi importante sans la secourir, et ilslui Alèrent le commandement 
de leurs armées. On peut voir, dans les Commenlaire* du Soldat du VivaraU, les détails intéressants du 
fiégedeVaHon. VAntiégei avait psiié atce einqcMUBlMnMMisarisPenlFd*Aie,pMr devanearll.de 
NontmoreacT, et arriver avant lui dans la ville. 

(I) Non pas comme propriété . mais comme fief qui en dépendait. La terre de Vallon ne fut acquise par 
la fkmille de la Gorre que dans le dix-liuitième siècle. 

(S) La grotte nouvelle de Vallon , découverte en lus par un chasseur an foret, est située an midi des 
anciennes grottes . sur la rive gauche du torrent d'Ibie , un peu an-dessus du hameau de Meieler, k deux 
kilomètres de Vallon. Bile n'a qu'une seule entrée fort étroite , et se divise en trois compartiments ou gale- 
ries : le premier a cinq mètres de hauteur dans sa partie la pins élevée, et donae ou «tainse mètres de lar> 
genr, la dtoalême galerie, vue an Sambeani, «1 d'une reowrqnable twanté : «Ite a tmme aiêlres de proffM- 
deur; on y descrnd au mrtypn d'une échelle tUéc dans le roc. Elle retiTerme des cristaux de carbonate de 
chaux d'une admirable pureté, et dont la teinte est Jaune, noirâtre ou légèrement rosée, des stalagmites 
énormes , une surtout dont la ciniOQllIffence est de linaire métrés et la hauteur de huit mètres. Le lorrain est 
flirt arrident(* cl peut avoir cenlcinquanlométres de longueur. On y voit des orguesayanl dix lames dedeui 
mètres de longueur; chaque lame rend un son différent. La troisième galerie est d'un accès extrême- 
ment dUBdle ; den pcfionnes seulement T ont pénétré t on y a trouvé des ossenents hnmsins pétliBés , 
ainsi que des monnaies romaines. Les cristaux de cette partie de la grotte, qp! a ciaipiante métrSS de 
longueur , forment des pyramides triangulaires aussi blanches que le lait. 

( JVofvsMMmnlfnJt par Jf. TVnaitf , dk Fniton. ) 
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Salavas est au midi de Vallon , la Gorce est au nord ; mais nous rattachons aux 
deux châteaux de ce nom qucU^ues détails sur la famille llerle de la Goroe: 
nous «nnis donc cm devoir la réunir dans le même diapitre. 

Dans rouvriez du marquis d'Anbala, omtenant les jngemenls sur la noblewe 
des lentikhomflMS de Languedoc, on lit que « Malfaien Uerie, né à Uiès, qui 
avait obtenu une commission du roi de Navarre le 'i^^ juin 1580 pour commander 
dans Mende, acheta de Jean, baron d'Apchîcr, les cliâtcau et seigneurie de la 
Gorce. Il était fils d'Antoine de Merle et de Marfrueritc do Virp'lli; il avait éjwusé 
Françoise d'AuzoUe, dont il eut Mitrie de Meile, qui se maria av^n: Louis de 
Bai'jac, seigneur de Vais, et Hé rail de Merle, kiron de la Gorce et de Salavas. 
Célui«ci avait épousé, en 1609, Anne de Balazuc, fille de Guillaume deBalazuc, 
seigneur de Montréal, CSiazan, Joanas et Sanilhae, et de Françoise Dunmre. 

> De cette allianoe vint François de Merle, qui ^NNisa tucrèoe PH^, fille de 
Guy Pape, seigneur de Saint-Auban^.; ila enroit Henri de Merle, qui fiit tuéau 
combat de Va^as le 10 février 1705, etc., etc., etc. > 

Ainsi , d'après le marquis d'Aubais , qui passe pour avoir puisé à des sources 
autlientiques, le i)ère de Mathieu Merle était déjà noble. Au contraire, suivant des 
j>;imphlpts contemporains, et suivant une tradition perpétuée dans le pays 
juiiquu nos jours, Mathieu Merle, fils d'un jjaysan ou d'un marchand, aurait été 
l'ouvrier de sa propre fortune. Calviniste fimatique et intrépide , il serait devenu 
chef de partisans puissant et cnieL De même que d'autres ciqntaines de son temps, 
il aurait été peu scrupuleux sur le choix de ses moyens de succès (1). On prétend, 
enfin, que c'est avec le firuit du butin conquis par son ^pée, qu'il acheta la terre 
de la Gorce. Il obtint du gouvernement, qui avait besom de le ménager, l'érection 
de son fief de la Gorce en baronnie, avec le droit d'envoyer un dél^ué pour le re- 
présenter aux états (2J du Vivarais; mais il n'eut pas l'entoée aux états du Languedoc 



(t) Voir un vieil onvrat^c rlii tflnpf . intitalé : De$ mitutru tt HtploiU de guerre du capitaine Mathieu 
de Merle, èerits par le eapitain* SmUn , religionnalri, Ccst dapi cet ouvrage, dont la Yëracilé oous 
pmltftirtdovIflaM, qoedoo TieddonTainette 4Mt|miaélMdélall><taeroalra«f«rax|MgMS» «t 

381 dti tnme V de Yliittoire du Languedoc. La preuTP que le capitaine Mathieu He Merle jouissait dans 
ion parti d'une grande considération, c'est qu'il Tut commissaire da roi de Navarre, précisément après 
«voir repris MCDde, dont on raccuse d'avoir dévasté et pillé la calbédrale. 

(f) Voir notre préface historique. Il n'avait pas le droit de présider les états à son tour. I 
prenait rang après celui du baron de Pradelles, qui n'était pas non plus 6aroii de tour. 
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Nous sommes portés ù croire que les accusations dont on charge la mémoire de 
Mathieu Merle sont empreintes d'esprit de parti, et, par conséquent, suspectes 
d'esag^tioo ou même de finies^; voici pourquoi: 

Le redoutable huguenot, devenu protecteur des rel^ioiuiaires du hn Ylvanus, 

eut un fils, Hérail deM^e, qui épousa la fille du comte de Montréal. Le comte 
de Montréal était un ardent catholique; il était de la fiimiUede Balaauc, la plus 
antique et la plus illustre do la province. Dans un temps où l'on comptait pour 
quelque chose le nombre des (piarliei'î! et raneienueté de l;i race , cette alliance 
avec un liaron de création nouvelle ne peut s'expliquer que comme une alliance 
poliiiquc; elle avait |>our but de raltachor au parti catholique une famille puissante, 
que le protestantisme regardait dans la contrée comme son plus ferme soutien. 
Une promesse d'abjuration de la part du jeune Hérail ftit sans doute la condition 
de ce mariage, et, en effet, cette abjuration eut lieu bientôt après; Hérail se fit 
catiiolique. 

Les calvinistes de Vallon et des environs poussèrent des cris de rage à cette 
nouvelle; ils jurèrent une haine h mort à leur baron, qu'ils traitaient d'apostat : ils 
firent circuler c^jntrc si famille mille bruits diftaniatoiics. Mais ce ne fut pas tout. 

Quand M. de la Gorcc fut allé au siège de Montauhau, ils en profitèrent }K)ur 
surpmidre (1), à l'aide de la trahison, le château de S^ilavas, où il avait laissé sa 
femme et ses enfimts (SQ; la garnison, composée de quatre^vii^ soldats, fiit 
^(Ofgée ou mise en fuite. H"* de la €k>roe n'échaH» que pur hasard au fer d'un 
assassin ; elle vit rouler à ses pieds les corps de ses plus Taillants défenseurs. Enfin , 
elle fut obligée de se rendre à discr^ion , arec sa nourrice et ses enfants , h une 
bande indiscipUnéc , commandée par un serrurier de Vallon , appelé Chalanqui. 

On |>eut penser quel fut le sort de la fdle du célèbre comte do Montréjil , entre 
les iiniius de ces Ikiiihiu s liros-siers et fanatiipies : ou la spolia brutalement de tout 
ce qu elle j)ossédait de précieux , et on lui ôtJi juscju'à ses bîigues. Les vassaux de 
M. de la Gorce se plaisaient à se venger, par toutes sortes de mauvais traitements, 
de cette noUe dame, dtmt ils disaient que la âamnabie tafimee auaU eHtnànê'kar 
êeigntut <nt çwm du fOfwnB» 

La tour è& Salavas{5), qui commandait l'un des principaux passages de FArdèdie, 
était vaillamment défendue par la garnison qui y était renfermée. Chalanqui s'avisa 
d'un cruel expédient pour l'amener à capituler : il traîna M"""* de la Gorce sous les 
murs de la tour, le pistolet sous la gorge, et menaça de la tuer ainsi que ses 




(1) On peut en voir les détail* dans les CvmmtnlaiTes du SMai du YU araii. 
(«) Toir le chapitre précédent. 

(S) GimMKSoatavM doooe duu MM «Mmge le plan de ta tonr de Salam , qui était aalieToU dans 
He Ibmée pir l'Ardèelw. 
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enfants, si elle n'engageait i^as les soldats de la garnison à se rendre. Ses larmes et 
ses cris vainquirent la résistance de ces braves, qui se déieudait'nt en désespérés 
depuis trois semaines ; elle sauva ainsi leur vio et la sienne. Sa délivrance fut une 
des conditions de la cajtttiiIataoD. Un geattlhomme proteiliiit da Dauphiné , M. de 
Bheons, qui était venu pour achererde réduire h lourde SahTas, acquitta k 
parole donuoée, et tira M<^ de k Goroe de rélraite ciqitiTité où ^ 
près d'un mois, sans oesse en botte aux imprécations, aux menaoee et aux propos 
insultants de ses propres vassaux. 

Peu de temps après, le baron de la dorce, qui s'était conduit en bon soldat au 
siéf'o de Montauban, revint en Vivamis. 11 s'occupîiit de reconquérir sa l)ai'onnic, 
l'épée à la main; mais, seUint emporté presque seul à la ixnusuile d'une tnjupe 
de ses vassaux révoltés, il fut jeté à bas de son cheval et blessé à mort, c Quoiqu'il 
ne pût se lever qu'à genoux, dit le SoUatdn Vwands, quand ses ennemis se 
jetàmitBnr hn, ilen tua un d'un coup d'épée, et en bkasa deux ou trois. D donna 
tant de preures de œ grand courage, quil rendit plutôt sa ^ie par plus de cin^ 
qnanteblessures, que répée, qu'on ne put jamais lui arradier des matn8(l) qu'au 
dernier soupir. > 

n existe enoive an Bourg-âaint-Ândéoi des rqelons de k fiuniUe de cet intrépide 
guerrier. 




s l'. — Roche-Colombe el Vogué. 

Environ ù deux lieues de la Gorce, pirs do la roule d'Aidx'iias, on découvre k 
pittoresipie village de Rocbe-Colomlx' , surmonté pîU" son vieux château. 

Ce château, ruiné par les siècles, se distingue à peine aujouixi bui des rochers 
sur kaquek il avait pris racine : quelques pans de muraîDe épak ét déchirés s'élè- 
Yent encore sur des débris épars; des espèces de galoies et d'étroits passages sont 



(1) CotmmIaiMt Ai SoUoI 4h fimmii», pag. 16. 
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taillés dans le roc. Ces constniclions fuient, suivant la tradition du lieu, payées en 
blé aux travailleurs en j)oids éjîtil à celui de la pierre qu'ils avaient péniblement 
eulcvce. Des tours rondes uiar(|uent l'enceinte de laforteresse; les maisons du village 
m aoDt groupées mm leur alun: dks m dnMent d'étage en étage mr les flancs 
escarpés des radien, el les dodies de révise qui les domine tonchent ans |n- 
mièras pierres de k phte-fijime da èhâteau. 

A une lieue plusldn, en se rapprochant d'Aubenas, le château de Togné, rainé 
par la mun des hommes et le marteau des révolutions, élève encore , entre un 
mur de rochers et la rive de l'Ardèche , ses quatre toure décapitées et ses vastes 
corps de logis, dont les murs, découpés et mutilés (i)» porteat l'empreinte des 
peinturos et des arabesques qui les ornèrent auti-efois. 

Suivant l'opinion de quelques personnes du pays, Roche-Colombe aenitle ber^ 
oeau primitif de la fiunSIe de Vogué; suivant Popinion de pluaiems antres, ce 
florait Vogué mâme. On &it renxmter à une très^ute antiquité la fimdatioa d'une 
toor dont les restes existent enooro sur une ai^inille de rodien voisine dachftteau 
de Vogué , mais bizarrement isolée, et d'un accès difficile. 

Cependant, la position de Roche-Colombe était encore plua finrlc, et dans le temps 
où les g^uerres féodales ne laissaient aux seigneurs ni repos ni trêve , les sires de 
Vogué y ont cherché un abri inexpugnable contre les invasions de leurs voisins. Il 
faut recourir aux goûts et aux nécessités de cette époque jwur expliquer le choix de 
cette l'etraite sauvage, accessible d'un cûté seulement, et, de l'autre, tournée vers 
la prafbndeurd'une aride et étnute Tallée, Tara des mors de rachor i>crpeadioulai- 
res, sans v^jétation et sans verdure. 

nus tard, Feiiatence seigneuriale devient moins rude et moins labraîeuse; la 
guerre n'est fdus Fattitade de chaque jour, mais un accident dans la vie privée ou la 
oonséqumoe des grandes agitations politiques: aloi's Roche-Colombe est alundonné; 
Vogué paraît plus riant et plus sociable , et la noble famille qui y avait trouvé son 
berceau y transporte denouve^iu son habitation principale. 

Melchiorde Vogué ('2),vers la fin du seizième siècle, construisit donc à Vogué le 
cMteau qui existe encore aujourd'hui; il y ajouta au dehors de très-beitux jardins, 
qui furent emportés par k rivi&pe anlien qu'on appeUe encore le Parc 

La fianiOe de Vogué remonte a» «Miiiène iriècte ; cek a été prouvé dans k temps 
par kscartukhresde Fabbaye de VOkdieu. En 1090, Bertrand de Vogué avait fidt 
à cette ahbaye une fimdation qui fut confirmée par son fils Pierre de Vogué. Ce der- 
nier avait épousé une Bermond, de l'antique et illustre fiunilk de Beimimd d'An- 

(1)11. le nnqaiideVogiié.qiri a racheté CM iviBM fil qoi leee ripiréei ifee loin.r afUtdenHN- 

Dtcnt Jeter un (oit qui leur ôte quelque chose de l'asprct pittoresque qu'elles araicnt aiiparayanl. 
Il) 11 était pla$ connu sons le nom de Rociie-ColomtM. C'était le UU de GniUanme de Vogué. 
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dme. Des Vogud pami'ent dans une anembléc de la nobletae du Languedoc que 
prénda saint Louis en allant à sa première croisade. Dans le t^mps dos guerres de 
religion, ItiS Vogué se sont montrés toujours attachés au parti catholique, et ils ont 
déployé autant de loyauté que de liravoure. Au si(>^e de Vallon, .M. de Montmorency 
était sur le point d'être forcé dans sf>s retranchenients \m' les assiégés , qui avaient 
fait une sortie tout à fuit imprévue, quand M. de Vogué de Roche-Colombe vole à son 
aeoQiin afaoeoii régiment: M. de Vogué parvient à eontenir et même à repousser 
les ennemis; mais an moment qu'il iTapplaudinait d'avoir aauvé aon chef, et avec 
fan tonte l'année royale, son fila atné, le capitaine de Seint-lhuriee, tombe à ses 
ettfa» morldlement atteint d'une balle. A cette vue , M. de Vogué iféerie : < Blon fils, 
sonvenez-Tous de Dieu ! > Le jeune capitaine répond : c Je mets mon entière con- 
fiance en lui, et on l'intorventionde la Vierge, ma vie... » Là-dessus il expire (I). Plu- 
sieurs soldats s'empressent autour de son corps |x)ur le relever; mais M. de Vogué 
craint de donner aux ennemis le temps de se i-allier; il ne veut pas non plus laiss<*r se 
nilentir l'ardeur de ses troupes : « Enfants , leur dit-il, ce u'cst qu'un homme mort, 
vengeona-le et fidaona notre devwr; après quoi, nous seriMis à temps de lui aeoorder 
des regrets et de lui déoemer de justes hommages. * Il donne donc l'ordre de 
recommencer à diarger les ennemis, et fa» pousse si vivement, qu'il achève leur 
déroute; puis, au retour du combat, il s'acquitte de ce qifil devait à un fils tendre- 
ment aimé, et c sa douleur, pour avoir été plus Imgtemps contrainte, n'ai est que 
plus forte et plus amère (2). » 

Le Brutus chrétien difl'ère, comme on voit, du Brutus de l'antiquité profane. 
ApriVs avoir, jxjur un moment, refoulé héroïquement dans son cœur les sentiments 
de la nature, il s'en dédommage bieut^^t en 1cm- donnant un Ubre cours, et il rede- 
vientpèredès quH cesse d'étM général. 

On se rappelle (3) le beau rffle que joua ce même comte de Vogué , quand M. de 
Himtmoren^, complice de Gastcm d'Oriéans, vînt en Vivarais embaucher des con- 
spirateurs. 

Les Vogué furent , pendant longtemps, grands baillis du Vivarais, ainsi que nous 

l'avons dit dans notre préface historique (i). 

Leur illustration ne se renferme pas dans les limites de leur province : elle 
appartient à la Fnnic*' ontièi-e. 

Melchior, marquis de Vo^é, né en 1C58, se dévoua de bonne heui-e au service 




(I) Bstrail des mémoirM du comte Gérice-Fnoçoîi de Togaé, coaunimiqaé par M. le mir^iia de 

Vogué. 

(>) Expression* lextaeUemeiiteinpnintées aux mémoirae déiidléc. 
(S) Voir le ptmsrapke IV deravtide ivr Priraf. 
(>) Teir k liite despnds IwiMs dm Vlrinû,4n I 
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de son roi et de son pays. H se distingua sous les mnn de Gigiry en Afrique, et il 
commanda une Imgade au siège de GirooDe en Catalogne, sous le maréchal de 

Noailles. 

Le marquis de Vogué , son i)etit-fils, eut une longue et brillante «u rièi-e militaire. 
Lieutenant général et cordon bleu , il mourut en 1782, au moment où il allait être 
nommé nutréchalde France. 

Le nom de Vogué est encore aujourd'hui noUement porté. Dans les deus hmi- 
diea deeette iunille, il seanUe qu'on ait gardé eonune une tradition vivanlelesidéea 
vraiment lilnValos exprimées de la manière suivante par Cérice-Françoia (I), l'aiH 
teur des mémoires déjà cités : «Mon intention n'est pas de m'étendrc beaucoup sur la 
noblesse, dont je fais peu de r;is lors<ju'elle n'est pas soutenue {Kir la vertu dont j'ai- 
uieniis bien niioux laisser des exemples à mes enfants que de vains titres, qui ne 
serviraient ({u'à les déshonorer s'ils n'y répondaient pas parleurs sentuneutâou 
par leurs actions. > 



S II. ~ Batastu. 



Les Balazuc, du omîèine au quaiXHvièoie siède, lurent les auzeraina de tout le 
bas Yivaiais; les autres seigneurs n'étaient que leurs vassaux. 
Ploii8deBalaiae,qm aBaà kcraisadeà la fin du «msitaoe siède (2), et qui fut 

tué au siège d'Archos, futTun des premiers historiens de ces expéditions lointaines; 
comme Ville-llardouin , comme Joinville, il tenait tour à tour la plume et réj>ée. 
Au temps des iriu rres du calvinisme, nous retrouvons encore un Balazuc, sous le 
nom de comte de Moiitiéal, parmi les [)rinciiKiux chefs des catholicpies. D'ans les 
siècles suivants, pendant que les Vogué grandissaicul toujours, lesDulazuc voyaient 
décroître peu à peu leurs ridiessea et leur pdasanoe. Cqiendanty M. de Bahznc 
présida Tordre de la noblesse du bas Vivarais, en 1789, quand cet ordre élut des 
députés pour les états généraus; puis cette illustre fionille s^étdgnit pendant la 
tempête révolutionnaire. Ainsi, elle brilla une dernière fois sur le bord de l'abinie 
et y disparut pour toujours. 

La vue du village de Balazuc est un des ii(»inbrcux et riches paysages qui embel- 
lissent le cours de TArdèche quand on redescend cette rivièrede Vogué à Ruoms. U 



(t) Poar la généalogie dMVogné, m peut KMBrir à Moférjr, qai en •doaaéaneaMeieiacte.nra, 

pr^s <\e VofçtK^, anerhapcllf dosainiCérirc, saint qu'on vénère beaucoup dans la localité. 

(S; En to»6 , Pons de Balazuc accompagna dans la première croisade Raymond de Saint-Gtile, comte 
deToidome. et écririi rhlatoire de celle espédilkiB, coaloiBteawat me BeyaMOd d'Agile, dupdain 
do eonle; n (M toé en lOM; 
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parait que les ôres de Bilaxne «mt demeuré d'aboid mir la eiine d*un rociaolé dont 
les aasues cdcaires aont superposées Tune àTautreociniiiedes pierres de taille 
cyclopéeniKS, et dontla liasc a dû autrefois être baignée pir les eaux.ilresteeneorè 

sur ce roc des pans de murs informes, les restes d'un beffroi gothique et une tour 
presque int^icte. L'n château plus commode et de j)lu.s facile accès, situé sur une 
colline îi peiilc douce , environ à deux jH>rt<''cs d'anjucliusc iU' l'ancien château , 
paraît être devenu , au commencement du seizième siècle, l'haltitationdesBalazuc: 
ce manoir nouveau est une masse lourde et imposiuitc comme le château d'Aps ; 
il appartient à cette époque de tnmsitîfni où le style gothique n'eiiale plus et où 
edoi de la renaissance ne se montre pas enoore. 




Novs empruntons ù une autre plume (1) une description fort exacte des merveil- 
leuses bizarreries que présentent au natondisie les environsde Ruoms : 

< Les environs de Ruoms présentent un assemblage de roehers ^ de pios qui 
sont dans le désordre le plus anguliw. De tous oAtés on ne Toit que des niasses 
énmnes brisées et isolées les unes' des autres. On admire encore davantage les 
esf^CM d'auges creusées avec beaucoup de régularité dans le rocher qui jiorte tou- 
tes ces masses: ce sont des moulées splK rirjuos enfonces de (jnatre, six et huit pieds 
dans le marbre; mais ce qui est encore phis singulier et {»lus adniind)le, eo sont les 
rochers cul)i(|nes du même canton. Ici la rt'gularilé et l'ordre succèdent à la confusion 
qu'on remarque ailleurs : de toutes parts , on voit des blocs de marbre s'élever au- 
dessus du sol ; on aperçoit des cubes d'une banteur de vingt à trente pieds, d'autres 
de quatre à dnq; ily en a qui ont vingt pieds de diamètre. La vue générale de tous 
cescubes etleocmtnsle entre leur masse r^plière et toutes les irr^pdarités des 
otqels voisins offirent le tableau frappant d'une ville ruinée, incendiée ou renvmée 
par des tremUemoits de terre; « ne sont cependant que les ruines de la nature. 
L'étonnement augmente encore en voyant s'élever, ortre ceemaases, des diénes 
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majestueux dootles ittdiiee ifjtmttSfmmmAmwuSinntleÊtOi^^ 

pierre lorsqu'elles ne peuvent iTétendre de côté. > 

Il y a en dessous de Ruoms un pont en fils de fer ; on en a jeté un grand nombre 
surrArdèche, et, en vérit(5, il semble que ce genre d'industrie soit fait sjx^ciale- 
ment pour les torrents du Vivarais, qui , dans les orages du printemps et de leté, 
roulent tout à coup, dans leurs lits delxjrdi's, de véritables montagnes d'eau et de 
graviers: des arches en pierre résistent difficilement à ces irruptions subites et im- 
pétueuses. 

. A «ne lieue etdemie du pont de Ruorns, en «p^odhaot de Joyeuse, on apem- 
vait sur k gauche, ilyapeud'aiiiiées,unfllodier(t)quiëIaiigait sa Éèefae faaidie 
dans les airs. Cedocher étiiit celui de l'église de Rosières, village habité par les 
Sarrasins au temps de leur domination dans le midi de la France. On assure que le 
nom de l?osicrc» vient d'une distillerie de roses que ces sectateurs de Mahomet y 
avaient ctidilie et dont ils (■coulaient sjuis cesse les produits dans les s(''rails de leurs 
pi incos. Le nom de (iuUhen, qui voulait dii-c liose en arabe, se trouve encore assez 
répandu dans le pays. Peu de temps après la bataille, Charles Martel, s'il faut en 
croire ht tradition popuhdre, vint chasser ces mécréants du Vivarais et jondierle 
sol de lean cadavres; on a trouvé, en elfet, une multitude d'ossemrata dans les 
champs de Rosières. Suivant cette même tradition , Charles Blartel aurait ftit élever 
dans ce lieu un monument fiméraire à l'un de sesoffîciers les plus chers, tombé sous 
le fer des Sarrasins, et ce monument , de style gréco-byzantin , sentit devenu 1 église 
pïtroissiale du village, à laquelle on aurait ajouté un clocher au commencement du 
douzième siècle. 

La ville de Joyeuse a rattaché son nom et son origine à la célèbre épée de Cliarle- 
magne. On prétend que ce prince, ayant perdu sa Joyeuse dans une bataille livrée 
en Vivarais, finit par la retrouver après quelques recherdies, et qu'en mândrode 
cet événement il fit bâtir, près du Ueu (Â avait été cadiée son ^ée, un diAteau 
auquel il donna le mémo nom qu'à son aime fiivorite. 

La ville de Joyeuse a été construite, comme toutes les villes d*airi|^ne féodale, sur 
la i)enle de la colline où était assis le chAteau de Charlemagne, rebâ.i et agrandi 
dans les siècles suivants. Elle est comme entourée d'une ceinture 1.3 mûriers et 
d'oln iei-s, (pii cachent, de leurs hranches, cpudipies-unes de ses maisons inférieu- 
res. Du pont de la rivière de Beaume, qui est dans le bas, elle pi*ésente l'aspe 
d'un riant amphithéAtro, naturaHenittit, à la vue de ce paysage gai et gracieux , 
on dierdw dans la situation même de la ville Fétymologie deson nom. 



(t) Ce docber s'est écroulé tout i coop le i novembre isw, i qaaUre I 

paraonni. On prétend que cet Meidcnl ■ ta nea ptr raito de riaiproidenc ... — , ^ 

vnim cmté na tmu-mmt âun m de* pOiendeiliaés i MvlMiir celteéaoniMiDMM. 
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La fiunille des ChAteaunenf-Rudon, tige des nras de Joyeuse, remonte au 
onzième aiècle, el dès oette époque elle a^allk aux Bermond d'Anduse etauxPdi- 
gnae; éUe slmplanta en Vivaiais en 1255, et elle acquit (I) Il cette époque, par 

une alliance, la terre de Joyeuse, qui fut érigée en haronnie au ({iiatorzième siècle. 
Les sires de Joyeuse commencèrent leur illustration mitionale sous Charles VU et 
sous Fniiu-ois I' "", aux Ixitailles de Crevant et de Pavie; ils s'élevèrent encore plus 
haut sous Hoiu'i 111 (2) et sous Henri IV. Cette fonulle fouruit au Vivarais tixjis 
maréchaux de France, trois lieutenants généraux cl gouvenicurs de province, 
un amiral et deux érèqucs, dont un fîit élevé au cardinalat Ce fut aux Joyeuse 
qu'on dut l'extension de la ligue dans le Languedoc et dans le midi de la France: 
trois d'entre eux périrent pour elle 'smr le champ de bataille. C«ix qui survécurent 
à la glorirase mort de leurs frères ne déposèrent les armes qu'après Tabjuration 
de Henri IV. 

Îlenrictte-Catherine, fille unique de Henri de Joyeuse, épousa en premières noces 
Henri de Bourbon, duc de Mont])ensier, et en eut une lille, Marie de Bourbon, qui 
épousa Gaston de F'ranee, duc d'Orléans, frère de Louis XIII; en secondes noces 
elle se maria avec Charles de Lorraine, duc do Guise. Unique rejeton des Joyeuse, 
elle en apporta tous les biens dans la femillede Lorraine ; tous ces biens furent ven- 
dus en 1787 parla veuve du comte Qiailes de Lorraine, qui était une Roban-Son- 
bise. Le château de Joyeuse, confisqué pendant la révolution conmie bien d'âaa^ré, 
fut oonoédéà la ville pour des AablissMnents publics; il étaitdans u6 grand état de 
délalnwment, car, depuis longtemps, les Joyeuse et les Lorraine ne l'habitaient pas, 
à cause des grandes charges dont ils étaient pourvus. 

Les seigneurs de Joyeuse avaient accordé de grandes inununités aux hommes de 
leurs terres; les liabitants de la ville même furent exemptés des droits de loudc et de 
péage. 

n y a un nède que la |)opulaUon de Joyeuse n'était que de doue cents âmes (5) ; 
aujourd'hui elle iTâève à plus de deux mille trôiscents. 
Depuis plusieurs sièdes. Joyeuse avait des foires et des mardiés très-ftéquentés ; 

mais lev^ importance s'est beaucoup accrue depuis vingt-cinq aiis \m- la vente des 
soies: leipaarché de Joyeuse est devenu le plus conaidéralile du Vivarais pour k 

vente en détail de ce j)ro<luit du .sol, qui est d'une qualité supérieure dans les 
jo; environs de cette ville. Aussi , «luoicjuc éloignée des grandes voies de communica- 
^ tiou. Joyeuse semble avoir des chances iuUëtinics d'agi-andissement et de progrès. 




(t) Lt Mm de loffCDMM SMMgfe en kironale ^os quod LMili l*' ém i 

danic lie Sainl-Didicr H(\o l.i M.Tilrf. iini(|iio luVili^re âe sa maison, en 1379. 
(i) Henri lil érigea la terre de Joyeuse en duché-pairie en faveur d'Ann« de Joyeuse. 
(9 U r M ait aattelMt i f «yeme m colKge doii par U nuiioB de Lemine. 
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EimwNt à deits lieoes de loyeuae, le cbâtean et k fbrfitde Jabis (1) forent le 
théâtre d'une oonfiSdéniticm qui attim rtttentioo et qin eaoUn leeooiine de ras- 
semblée constituante et de l'assemblée lé^nslative. Cette confédération était, dans 
le principe, une fort belle idée; elle avait pour but de surveiller la marc'lie de la 
révolution, et de cesser de s'y associer, de lutter môme contre elle, du moment 
qu'elle deviendnut anti-n-lij^iiHisi': et anli-monarcbi(jue : cVùt <''té une imitjilion de 
la ligue au temps de lloiin lY. Malheureusement l'entivprise de Jalais, ainsi que 
d'autres mouyements du Midi , ne se lia pas à un plan d'association fortement com- 
biné dans la France entière: en rabseooe des princes du sang, 0 n'y eut pas des 
Guise et des Mayenne capaMee de rallier à eux les Ibroes.des catholiques. 

LAOonspiratioQetles mouTements de Jalais pourrsient fimmir le svget d'un ou- 
vrage à part dont nous nous occuperons peut-^tre un jour. Comme cette contrée 
se trouve en grande partie hors des limites <le l'auciiMi Vivarîtis, elle ne doit pas 
entrer dans notre itinéraire (2) : nous nous diri^'cons donc du côté opposé, et nous 
allons à Liirgentière , chef-lieu de rarroodisseinent de ce nom. 

Eu prenant cette direction , on aperçoit de très-loin la tour de Brison (5) , située 



(1) JaUis ou Jalès rtait un chilfau qui avaU jadis appartenu aux Templiers ; plus tani , il fut donné aux 
chevaliers de 8uat-Jeaa<de4éruMlein. U est situé <ur une éminence au centre de la pUine de BerrÏM, 
et, ilT ■daqinnleMit, ceittplaiM était eovfcrtedHnw vaste KscMdeiit lireti* a^fwmrhai qwlq Bci 
vestiges. C'est là que tous les habitants du bas Vivarais furent convoques le fo août tT90 , par un cn- 
milé composé de MM. de Malboïc, GralEand. le prieur de Cbambonnas, et i'ahttc La Bastide de la Mollette. 

(I) Par la même tabou , mam» mt ^Heroas pas do bois de PéMtM , déMdtiii lahf rinU» formé par des 
rochers qui Imitent toute esp^de fortincations . et parmi lesquels il J odes allées sinueuses et ombra 
gées, des cirques immenses, et des espèces de petits boudoir» rorméspar la nature. A l'entrée des bois 
da MMifO font das ddmeas nMgoiilques; on en trouve aussi près de BeaulUu. LOf bob do PaMive 
sont entre Bernas elles Vans. Celte contrée faisait jadis partie du diocèse d'Uaès. 

Un écrivain dcl'Ardèrhe, M. de Valgorge, qui va faire paraître un ouvrage étendu sur son pays, pré- 
tend qve les bois de Pafolive étaient autrefois un bois sacré , lucu*. Il y a i Bernas nn naturaliste fort 
distingué , M. de Maibosc; il a bit . sur la contrée qa'il habite , des mémoires géologiqocs qvî ont «icilé 
rlnlérét cl mérité let élofes de rAcadémia des sdmces. 

(3) Chaque année , suivant une superstition populaire , le diabU emporteutu pierre de^et édifia; cepen- 
dant, si l'on en croit des vieillards du pajs . elle est dans le même état oii elle était il j a loisanlOHlix 
ans . Cest4*dii« éclianerée du eOté dn cooebairt Jnsqaran tiers de sa Inoteor. 

Celle tour avait été dcslim-e autrefois à servir de pharr . ou plutôt de (/{rprajihf tfr nuit , pour annon- 
cer aux habitants , au moyen de feux allumés pour signaux , l'approche des Anglais et des routiers. La 
paroisia de la ■nimm et qvdqim aaliee pwoiHM dot «aviraBS payaioit. i cet «BM, m dratt de 
gBidaga. 
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sur une ooDine qui dombie k vW» de Largeotière. Cette tour rappelle le noin du 
fiuneuxdiefcahiniite que nous avons phuieurs fins muitioDné dans cet eurnige; 
elle a continué d'ètfe, jusqu'à ces deniientenipii,laiwopriM de la fiunilleDuroure, 
dont le sire de Rrison était membre. 

Des deux cdtés de la mute , le jiays est coupé de jolis tîoteaux parsemés de villa- 
ges; on y a{>erçoit quelques oliviers. Toute cette contrée a la physionomie des 
environs de Florence. 

Après deux heures de marche , depuis Joyeuse , on quitte le chemin d'Auhenus 
et on tourne à gaudie. Lai|^tière est sUuëeau fond d'une goi^c étroite , resserrée 
entre àma. montagnes : son diàteau b domine du cAté du nord; on y arrive par 
une allée en pente douce qui monte le long de la colline. Cest une masse impo- 
sante qui présente divers s^lesd'architecture; depuis le plein cintre jusque fogire, 
et depuis l'ogive jusqu'aux oroonents de la renaissance, tous les genres sTy renoon- 
trent : c'est de rcclectismc en architecture fait en gnmd par les siècles. 

Nous nous trompons pourtant; le genre prec n'y est [nis représenté, et c'est appa- 
reninuMil |Mîur remplir cette lacune tpi'on a élevé, sur le coteau opjxisé, de l'autre 
côté de la ($oi^e, une espèce de monument en forme de [Mité chaud, avec un porti- 
que oraéde lourdes colonnes qui ont la prétention, ce semble, d'être de style dorique : 
^est la plus masstye et la plus grossière parodie qu'on ait jamab ftite du Psrthénon 
et de b basilkpie grecque. Cet édifiée sera, nous a4^m dit, le nouTeau pakJs de jus- 
tice de Largentière. Jusqu'alors, le tribunal avait 'siégé dans le viens chAteau; 
mais aujourd'hui , on a voulu lui £ûre,à grande finua, un logement plus vaste et 
plus commode : là , du moins, Tes juges ne se trouveront pas BOUS des voûtes fiSo- 
dales, et ne respiren)nt plus une odciir de moyen âge. 

L'histoire de ce château, qui va bientôt être désert, est l'histoire même de Lar- 
gentière. 

Cette histoire se rattache à ceDe même du Vivarals. ^md comment : 
Largentitoe avait ime mine d'argent qui était comme et exploitée depuis les 
dixième et onzième sièdes. Quels étaient, dès cette époque, les seigneurs de Lar^ 
gentière et les propriétaires de cette mine ? 

Ici se renouvelle, entre les écrivains nationaux du Vivarais et les historiens du 
L^ngucdoc , le gi-and débat historique que nous avons indiqué, soit dans notre pré- 
face , aoit dans notre article sur Viviers. Les premiers (1), à quelque opinion poli- 

(I) Ainsi M. Ctiallainrt, républicain cl appartenant i Técole philosophique do dix-buitièmo .<iiècl<> , 
s'accorde sur ce point avec l'ahbé Barracan , écrÏTain catholique, monarchique, et qui plus est. cpiscopal, 
■<Ml4HttK épousant avec chaleur los prétentions des évoques de viriers. Or, ce dernier n'a pas eu cmunlt» 
sanoi^ des notes historiques de M. Chailaroel, ce qui doaneplas de force à rharmonîede leors opinions sar 
ce point. H est à RDMrqMr, encore, que ces deni écrivains tirent des mânes fkils des conclnsions dîffé- 
Noles: 1^ prétend qae te VharriiéMtane vériudite répablivw nimp* daaM|«nage;r«ilra«o«> 
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tique quHa apputiMuieDt, «mtieiiiient que le ViTurais étnt indépeodait àu 
gmdoe et desoomtes de Toulouse; fleaTa^paieiil aur une cbarle de donation de la 
BUieraineté du \ivamis, faite par l'empereur Conrad à son cousin Guillaume de 
Franconie (1), évt^que de Franconie. Cette charte fut confirmée plus Uird par 
Frédéric Burberousse quiaccordaà levèqHC do Yiviei-s le droit de IxUtrc mon- 
naie. L'évé<jueMrol;is des Aulumoes, fort de cette dernière concession, fit exploiter 
sur-le-champ, avec une^^raude activité, uuc mine d'argent située au pays des Séça- 
liers, et, pour protéger lee minean, il fit eourtroin une tour (5) qu'on appela 
ArgmianÊU GefiîtlàroriginedttdiÉtotttctdelaTilledeLaTgentièfe^ 

A ées fitita, qui aoot inonotestaUement étabUe, les hiatoriens du Laoguedoo 
0|ipo8ent des chartee émanées des comtes de Toulouse, dans leaqnéUea ceux-ci se 
qualifient de seigneurs et comtes de Viviers. Ilscitent même un acte de donation 
<le Heitrand de Toulouse à son épouse Hélène, dans lequel Bertrand lui donne 
Viviers et ses dé[>end:mees comme cadt^u de noces. Mais on ne se crée de 
litres à soi-nu^nie : les rois d'Anfrlcten-e ont pris longtemps le titre de i-oi de France, 
ils ne l'étaient pourtant pas plus de droit que de fait; les i-ois de Sardaigne s'inti- 
tulent rois de Qiypro et de JéraHlem : noua ne voyons pas en quoi conaiBle, depuis 
pluaieun aièdea, cette prAendueroymté. 

n ptiittraitinémeque,par unetruuactieode ll95,Bayinood 
Nicolas la suzeraineté de Viviers et de ses dépendances (ce qui comprenait Largeo- 
tière ) , et qu'il s'éUn't contenté des seij!;neurics de Gros-Pierre et d'Aiguèze (4). 

A la vérité, en H!)8, Adhémar de Poitiers et lîcrmond d'Anduze, lipués avec le 
comte de Toulouse, obtinrent jwir la fone, de l'évéque Nicolas, d'entrer en jKirtage 
des mines de Ségalières , de Chanier et de Taurier. D'après ces conventions nou- 
velles, les comtes de Toulouse en eurent la moitié, Adhémar et Bermond se firent 
adjuger chacun un tiers de l'autre moitié, et Févéque de Yivwra n'eut que Fantre 
tiers (5) de cette moitié, c'est-à-dire le sixième. 
Ibis bîenlAt eut Ken h guerve des AlUgeois, etl'éf^de Viviets, goimniée par 




tira t que c«( te proTînce. conniM alors toas le nom de eomlé de Tivieri , était one vaste seigoeurie soumise 

à la domiiutioo absolue de ses évèqnes. 
(1) En MM. 
it) En tis». 

(S) Beymond , randen comte de Toulouse . fit élem . à oftté on Tfs-è-vlt de cette tour, celle de Panjau : 

l'une cl r.iulrc furr-tU ilémolics par Simon de Monlforl , p.irco qu elles étaient deven\ies les repaires d'une 
bande d'Aragonais qui pUlaieat et rançonoaieot toutes les cootrées des eoviroos. Voir l'bistoire de 
rabbéBwncan. 

(i) BUlaire du Langutdoe, lom. III , pag. 171. 

(i) Voir Columbi, pag. iMet ios, De rtbtu gutit epUcopontm ruiarietutum, et eattUHre d» Lsn- 
,in,pog. m, A« reste, taeoaeessisB MleÉ AdhèairM fMpssgrsIuite, osr ce dernier 

id'( 
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Beraon do Brabant , profita de cette circonstance pour se venger de cette es|>èce d'à- 
Tanie thàaS» : e'wt dors que Shnoii da Kontfoit reçut en fief la moitié de tous les 
diwts et levMius attadiÀ au château de Fanjau et à la terre de Largenti^ (1); 
Bemon s'en réswra l'autre moitié. Après la mort du Tainqueur des Albigeois etde 
son fils Amaiiry, 1'^^ de Viners devint entikement propriétaire de la baroonie 
deLargentière. 

Depuis 00 tomps, Bornon donna des lois à sa haronnîe et les mines deLargentière 
furofit cxploilécs (l'unt! manière régulière cl active; une ville se bâtit au pied du 
chàte.ui , Claude de Tournon la fortifia, et les protestants s'en emparèrent (!l la dévas- 
tèrent. Dans le dix-septième et le dix-huitième siècles, les évêque^ï de Viviers rele- 
Tèrentees ruines ; enfin, en 1785 , Raynaud de ViUeneuTe, pmiîfe justement estimé, 
Tendit la terre et le diâteau deLargentière au baron de Brison, ainn que les mines, 
abandonnées depuis la déoouTerle de FAmérique, et il bâtit, avec le fruit de cette 
Tente, le nouveau palais épiscopal de Viviers. 

n existe encore un assez grand nombre de pièces d'argent frappées à l'effigie des 
érèques de Viviers; M. Roussel , de Tournon , en possf'de plusieurs (2), 

Le produit des mines appartenait à IVvècjue |)our les deux tiers, et au chapitre 
pour un tiers. On voit encore, dans les jardins de M. de Val^'oi-^iie , les grottes prati- 
quées jadis jwir les évêques de Viviers ou i*ar les comtes de Toulouse; elles sont de 
temps en temps interrompues par des puits que Ton creusait pour dierefaer des 
filons. Cette méthode est anjoordTwri abandonnée. 

Largentière possède une égjise gothique qui est remarquable par son élégance et 
sa légèreté; les trois nefe sont soutenues par des piliers d'une élévation hardie, mais 
la voûte du chcenr, les chapelles et le docher sont d'un s^le plus moderne que le 
reste de l'édifice. 

Nota. î^rgCDtièrc est chef-lieu d'arrondissemcnl ; il y a par conséquent un tribunal ei 
une loat-préfedare. Mais eo même leaqM cette ville n'est pas sans qnelqoe indostrie ; on y 
compte plniieors fabriques de soie ouvrée, des filalom de loie et dos tanwries. 8« popnla- 
tioa est de d«ox mille hait ceals âmes. 




(I) PT9wm 4» FkMutnditLamtutdoc , tom. III , pag. M. 

(t) Voir les articles que ce savant , aussi versé dans la numismatique qoe dans rtaisloira du Vivanis , 
a publiés dans l'Annuaire du Vivaraii de 18W , pag. U3 et sohr. 
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En sortant de Largentièrc, OD suit une route montueuse, le long de la gorge; on 
hisso sur la droite de jolis villa{j;es ornés de clochers (1), qui éLincent à travers les 
arhn's Ictus Ih'clics aiguës. Arrivé, après deux heures de chemin, sur un col élevé, 
011 est doHiiin", sur la gauche, par les hautes montagnes de la Lozère, et on aper- 
çoit à une grande profondeur, d'un côté, Saint-Cyrgues, la Souche, et tout lo 
vallon qui conduit à Fniddles, ^ de l'autre, J^ujac avec ses Ikbriques, ses mai- 
sons de campagne, et son cratère éteint, rev^ maintenant de fiwèts magnifiques. 
Au delà de Jaujac, on voit, sur le couchant de la montagne opposée, des dânû de 
fiMTtifications : c'est le vieux chAteau de Jaiqac dont les ruines datent du temps des 
guerres religieuses. Au moment où nous descendions , le soleil , avant de se cou- 
cher derrière les montagnes, illumina de ses rayons ces fndches vallées, coui)ées 
de iKtis, de ruisseaux et de pniirics; puis il se cacha et laissj» toute cette brillante 
végétation ensevelie dans les tcinlcj> gristllres d'une soirée assez sombre. L'enchan- 
teur avait disparu , et la nature avait peixiu presque tousses charmes. 

Notn nous amnmea empressés d'aller vinter, le lentonain matin, les eaux min^ 
raies dites de Peschier et le cratère de Jaujac, qui est au-dessus. 

Ce cratère n'offre pas la finme parfeite d'un cône renversé comme ceux d'autres 
volcana âeinta que nous avons vus depuis; il se dessine d'abord comme une im- 
mense crevasse longitudinale, de pirs de mille pas de longueur sur cent de large. 
C'est iKir celle espèce de défilé, ombragé aujourd'hui par des châtaigniers (3) trois 
fois w'culaires, que l'on parvient avec facilité dans l'intérieur de la coupe. 

Il est plus pénible de faii-e le tour extérieur des sommités du cratère; on marche 
là tur des laves spongieuses, sur des scories qui préaententde nooibreasesaq^ritéB. 
Dana l'une de ces excavations formées par ces matières volcaniquM, la superstition 
du mc^en âge a placé la mystérieuse demeure des fées du paya : la nuit, on les 
voit encore de temps en temps, dit-on, voltiger sur ces dmes calcinées. 

La fiwce expulsive de ce volcan a été iwodigieuse; nous avons suivi les lavea 



(l)'n va enlfsaalRt, près de Ift.leetMlwrde Chuiian. 

(S) Ces raux minéfiiwcoiMlieaiiMit bauewqi d'acide ciriioniipia et eont tfèMalalaim poar certains 
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qu*il a ImnoêtÊ el qoi ae «mt eristallisées en basaltes sur les bords de l' Mignon : 
eUea y oecupent un eapaoede pludeon lieues. 

Ces laves, qui se sont étendues comme une eqpëoe de taUe horinmtale entre les 
collines et le ruisseau , ont fiumé des cirques d'une grande beauté, presque au sortir 
delaujae:le8 basaltes, tantôt carrées, UmUa pentagones et quelquefois même 
octogones, rr])rôsontoiit coniino des <"o!onnes enjr:ifrôes qui soutiennent l'espèce de 
rem[)art aux pieds (iiKpiel vient se briser la fureur des eaux de l'Ali^non. On dis- 
tingue pai tiiiteinent le ixtint de jonction des basaltes et du granit sur lequel ils sont 
venus s'appuyer. Souvent des sources abondantes suintent entre ces rocs de diver- 
ses fimnations, et marquent très-bien leur ligne séparafive. Le natiurafisie et Tai^ 
chitecte remarquent avec ëtonnement, et sans pouvoir s'en rendre raison, que la 
grosseur de ces colonnes de basalte est presque toujours en raistm de leur bauteur. 
Ainsi la nature aurait obserré, dans leur formation , les préceptes de fart. 

Noua avons marché sur ce pavé de$ géants, élevé de soixante h quatre-vingts 
pieds au-dessus du niveau de !a rivière, pendant l'espace de plus d'une heure: 
nous avons vu de loin, sur notre gauche, un des eûtes du cratère de iNayiac on de 
Saint-Léger (I), plus curieux encore (pie cchii de Jaujac. Nous en rejwrlerons tout à 
l'heure. De là encoin; ont coulé des torrents de luve qui sont venus, sur la rive gau- 
die de l'Alignon, dresser de nouveaux remparts de basalte en froe de ceux de la 
rive droite. 

Nous sommes aOés aboutir au pont de k Beaume , où des colonnades de basalte (2) 
s'élèvent au-deasus de la grande route elle-même. 

Ce site a encore plus d'intérêt et de grandeur quand on l'aborde par la route 
d'Aubenas. De ce cAté, la vallée, après s'être considénildement élargie, se resserre 
tout à coup, coniaïc encombrée par les débris accumulés de |)lusieurs volc^uis. l^i 
montagne rapide sur laquelle s'élève le clm^her de Niaigle semble présenter au 
voyageur des colonnes d'Hercule. Tout à coup la roule tourne et s'engage entre les 
pavés des géants; un vflhge est bAti à l'abri de ces boatevards fivmés par la nature: 
c'est le pont de la Baume. 

Une forteresse en ruine qui s'élève en fiu», sur une éminence basaltique, 
domine au loin cet étroit défilé ; c'est Ventadour. 

jx)sition de ce château était très-forte : il commandait à la fois les rives de 
l'Ardèclie et celles delà rivière de Fontaulièreç ; il fermait les trois routes de Jaujac, 
de Thueyts et de Mayras. 

(i)Voir,iarceTalcaii,todiai^IX dmlona nâtTBkMn êt ia FVwm wi rtaM a te , ym flit—d- 

SoDlarie. 

(S) Là les colonnades de basalte ontmoalélenn bases sur nne espèce de poudingue d'une dureté inflaie, 
et dnealé, à ce qa'il pmit, par ta Im en AiiioB. 
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Quand une fiuniDe iéodde poeiédrit un fot amd admirablement ailiié, il était 
impoesible que, dans un tempe donné (I), éUenedertDtpaepiiiaMnta 

Un gite pareil n*a rim d'analogue avec ce que peuTent présenter de plus bean les 
Pyrénées, les Alpes ou les Apennins; il suffit pour caractériser la jdiysionomie par- 
ticulière de cette i)ortion du Vivarais. On ne trouve ici ni glaciers, ni amphithéâtres 
^'nindioses se j>ertlaiil dans la vapeur des lointains horizons; ce sont des tableaux 
resserrés et sévères, dont li» lave aux teintes noii-àtres l'ait le lbii(ls,et où mille acci- 
dents de ruines et de végétation rcssorteul comme des ornewuut^ aussi riches du 
faniea ^ dfi oonleor. 

La même nature ee rqmduît ai remontant le ooun de l'Ardèclie du cfttéde 
Thnq^; eDe oAe, de ^na, quelques parlicularitéB inléresnnlet pour le géolo- 
gue. TeOea aont ces grotlea» dont les voûtes formées par dea basâtes présentent l'a»- 
pect démos. rf(| lies aux larges proportions (2). 

A une (leiui-lieue du pont de la Raume, au commencement de la montée rapide 
qui conduit à Tlnicyts, il faut quitter la ^'rande route, traverser l'Aitlèche, et abor- 
der [«u* ce côté l'ancien volaui de Navrac- ou do S;iint-Lé^er. il n'est exhaussé au- 
dessus de l'Ardèche que de la hauteur d'une table basaltique de douze à quinze 
mètrea; m finrme est eeUe d'un amphilhéàtra demi-circulaire. Sur ladrailese thmve 
un petit hameau ludiitépar dea labonrenn qui eultivent le cratère du volGan.Autre- 
foia, il yavttt dans ce lieu une^^ bttie en l*homiear de saint L^per (S), éfèque 



(1) Voici quels sont le» souvenirs faitloriques qui m nUacbent aa cfaileaa de Vrnladour : 
Les Guigons . barons de la Roche-«n-Rcgnier , dans le Vêlai . sont les plus anciens propriélairei coaaai 
de ce château , qui perlait )e nom de Chatbav dr la Cmokkttr ; il passa k la maison des VenUdoor par le 
mariage ds Guigonette vnc duc de Vcaladonr. originaire da Limomio , lequel donna ion nom à ee 
eblteeu et à cetle terre. 
Le rh.iiiMu île Ventadour fut di-truit en 1686 ; voici comment: 

1^ seigneur de ce chiteau , gu'on désigne dans cette chronique sous le nom de tiaron des Epenrîers 
(dn nom d'an cMlem léodil qiai M lènt piéi <n»i M oge ét SdnMIiirgntt-ea-lfonlagne, dont il était Mh 
faneur sans doute), éUtt du parti des protestants et tenait uno garnison dam '^iin cluHrau dr la Croi;eUC> 
de-Ueyras, situé ior ta roule du bas Languedoc, en Auvergne, d'oui! donnait de grandes inquiélodet 
aax ertIioliqMs de Utfm, avec letqaali S gMiroyait (ont laa Jomi. 

Lcsipur drs Alros, propriétaire du domaine des Airos , commune de Montpezat, où son Tr^re ^tait 
prieur, réunit deux ou trois cents catholiques, dont vingt-cinq dcHonlpeial, el, ayant vu sortir du château 
IM MdaU qui le gardaient , il l'investit et se rendît maître de la baaa»«oiir, oA le «onSnf fui trithbon ;bUm 
attaquf. parpetardi. iehelU$itmantelets, et bien défendu par douse ou quimehommet quittaient dedan$. 
Le combat dura tout un Jour, et le chileau tomba enlln au pouvoir des assiégeants . qui le mirent dans 
rélal où nous le voyons aujourd'hui. (Note fournie par M. Dalmas , de Montpezal.) 

(IQ « Quelquefois, dit Giraud-8oola*ie,cet wonti cnl ai , afbisiéa par des causes et dans des leropa poilé- 
rieon an éraptioni et aoi reftotdiMemenis, préienient des voûtes de basalte qni soaUennent, parla 
géométrie de leur architecture , des carrières énormes de basaltes supérieurs. Ces voûtes, dont les pierres 
de basalte forment plusieurs points et en même temps plusieurs fticcs qui pointent contre le centre des 
am , aont ainsi de la pins hante antiquité, etc. • ( Pag. n, tom. Il , onvrage àHà citi.) 

l^B'iinmlencroirataiegaDdanlaiiTnAeeléfèqw, «M anaamîa ini Anatondstcr toaiM aartei da 
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d'Anton, et on y avait établi une nudadrerie on bApilal de lépreui. Les aouroes 
d'eau diaode du Tokan avaient une immenae lépolation pour guérir la lè|m, rap- 
portée d'Orfantpar les croisée; nous avoua retrouvé cette fimtaine d'eau tiiennale, 
aujourd'hui mal scpi^c dt^ eaux froides qui l'entoufent: telle qu'elle est, elle a 

encore vingt-deux dejm's do chaleur. Nous sommes convaincus qu'avec destrsivaux 
pou (lis[M'ndieux on pourrait purifier encore cette souree précieuse, et que son effi- 
cacilô sur|«issorait alors colle des eaux les plus renommées pour la guérison des 
maladies de la peau. iNous connaissons des {lersonnes qui les ont prises en trans- 
portant un httin et dés meubles dans une chaimiière voisine ; elles en ont éprouvé 
des eflbta suiprenanls. Dana lintérét de rhumanité, noua appelona Fatlention des 
spéculateurs sur les eaux de Nayrac 

Lorsque la maladie de la l^ire disparut de l'Occident, la maladrerie de Nayrac 
tomba en ruines, et , quant à l'élise, elle fut pillée, dévastée et dénHdie par les 
protestants dans le tcnq)« des fruerrcs de religion. 

Près des sources (ro.iu chaude, il v a , dans la même prairie, des sources d'eau 
froide qui paraissent aussi avoir (jui lijuo vertu. 

On reœai'quc, soit dans cette pr.iirie, soit dans la vigne qui est au-dessus, des 
trous d'où s'échapiicut des g9z mépiiitiques. Ces.trous sont soigneusement entrete- 
nus par les paysans des envirras, comme des eqiàcea de suupapes pour le déf^* 
gementdes vapeurs dâétèies. Quand on fenne ou qu'on laisse boudier ces soupapes, 
le gaz se répand tout àl'ratour, etlu^e l'herbe ou les plantée qui sont auprès» 

On rrtrouve là le même phénomène que l'on fait observer aux voyageurs k la 
fameuse grotte du Chiou , i)rès de Naplcs; seulement les convulsions et les syncopes 
sont produites plus rapidenionl sur les |>oulcs ou surlosrbions (ju'ou appro<*he dos 
ti-ous méphiliques de Mayrac : deux minutes sulliseut pour leur donner une mort 
complète. 

aoaffnnce): il fat tritné dans une pièce d'ean fh>îde , puis jeté de noareau dans les raisseaax fingeax 
«fane rue. C'est eo rhonneur des souffrance* de ce saint qaeles bains de Nayrac lui forent dédiés et pri< 
reni le nom d« JMw* ftrtiil-I^sir. (Voir ta TUétMint U§tr, qgiviMt depmitiv, pir Den Mil, 
bénédictin J. 
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Dans cette j)ortioii du Vivaniis la nature par elle-même offre tant d'intért^t, qiie 
nous avons peu de place à donner aux souvenirs historiques; cx^jxîndant nous men- 
tionnerons, à l'entrée de Tluieyts, le joli manoir de l'antique famille de Ulou , et nos 
lecteurs doivent se rapptîlcr que nous avons rapporté un beau lait d'anucs d'uu 
ineinlHW d« feinOte dans nolitt artide sur le 

tlioeytsestsitiiéflurmphteBuliniiiépar leshTesetpiur te Tdcan 
mpëriéur, dont les traces sont enotm visibles, quoiqull idt peidn son ancienne 
forme de emtère : c'est un chef-lieu de canton et un boofg de quelque importanoe; 
cependant il y a moins d'industrie qu'à Jaujae. 

On descend du plateau has;i!ti(jiie du Thuevt,s dans le lit de l'Anlèche |)ar uJie 
espèce de fissure ou de ehcniinée naturelle, pr;iti<pu''t; dans les parois du Pavé des 
Géants , qui a dans cet endroit plus de deux cent cinquante pieds de hauteur. Une 
espèce d'escalier fiiit grossièrement en k?es brisées a été pratiqué dans cette fis- 
sure ou dieminée; quand la pluie cet récemment tombée sur cet eseaMer» aj^pelé 
dans iBpKgBVEduUe du Roi, il devient laissant et dangereux, surtout quand on le 
descend. 

C'est pourtant la seule voie praticable pour allei' deThueyts dans un vallon voisin, 
qui est si riant qu'on l'a compare à Cythère, et qu'on aappdé MimtsdeVéïttU deux 
jolis l'olt'iiu.v (|ui séparent ce vallon de l'Anlèche. 

Quant à nous, au lieu de continuer notre route du côté de ce vallon enchanté, 
nous sommes revenus pai' le bas du Pavé des Géants (i),lo plus beau et le plus gran- 
diose qu'il y ait en ^^Tarais. Sa hauteur moyenne est au moins de nixante-éinq 
mètres. Le diamèiredes oolonnes baaailiques grasHit toi^jourB, eomme nous Tavoiis 
dit, en prc^mnion de leur élévation; dles offrent souvent, dans cet endroit, l'aqieet 
d'immenses tuyaux d'oi^es. 

By a plus d'un quart de limie du pied de rËchelle du Roi jusqu'au bas du site 



(I) mm TCCooimMdoiM eaoon â raUcBlkn dc« irorageun «ne porUsa d« Pavé des Gémit «iri «ft 

p«u connue; ponr la TÎsiler. il faut quiUer U route de Thncyts à Nayrac , et descendre dans le doniaino 
de Gowrdo». LÀ , les basaltes ont uo peu moins de grandeur, mais leur base est baignée par un pelil ruis- 
d'wM aMmaiMie liMpIdiié, q«l mota de diUcIcas vtttm rétandint Jmqs'è rArdêcha. 
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célèbre connu sous le nom de Gueule d'enfer. Là, le Puvédes riéiuits, après avoir 
formé comme un promontoire avancé, se replie majestueusement jusqu'au pont qui 
estàTenlrée de îlmqrts. De desBOus les arches de oe pont s'ékuM» ane cascade, 
dont la blanche écume forme un oontrasle adminUe avec le lit de lare noirAtre sur 
lequel elle suspend ses eaux. Des maisons et des usines adossées sur la gaudie 
aux parois du mur iMsaltique mâent lin peu de vie à l'austère grandeur de oe ta- 
Uean. 

C'est au printemps, après la Tonte des neiges, qu'il l'aul voir ce site, d'un carac- 
tèrt^ si original et si sauvage. A la lin de l'été , il ne reste que très-peu d'eau dans la 
cascade de Gueule d'culcr. 

De Thueyis, nous sommes allés par h montagne k Hontpezat, afindevoiren 
passant levolcandelaGravenne; nous avions pour guide undeoes hommes édairés 
et studieux (I), tels qvfon en renomtre sonvmt dans le dergé du VivBfais.Nous re- 
marquâmes ensemble que Faujas de Saint-Fonds avait pris le pic de la Gravennepour 
le cratère lui-même; de là vient ([uc Faujas refuse à ce volcan la forme de cône ren- 
versé qu'il a au contraire au plus haut de-gré : nous n'avons j^as vu de cral<'rc en 
Vivarais qui ressemblât davantîjge à celui du Vésuve. Le volcîm de la ('.ni vernie 
paraltniit «-teint depuis moins de temps que celui de Jaujac : aucune végéliition ar- 
borescente ne s'est encore formée ni sur les flancs ni dans le fond du cratère ; l'herbe 
mtoie y est rare et maigre ; la eendre, les scories, les laves spongieuses, abondent 
sur le haut même du cratère et sur les versants ottérieurs. Noussuivimes les cou- 
lées de bi hve jusqu'au ruisseau qui est au-dessous, et là nous trouvâmes encore 
de belles crisbdlisations de basaltes. 

Ce ruisseau se jette dans la rivière de Pourseilles, et forme avec elle une longue 
presqu'île ; cette presqu'île, <jni est elle-même une taMe lKis;dti«|ue, offre la con- 
figuration d'un vaisi>eau (jui se termine par une lar{.'e proue, entourée de ])ré( ipices 
formés par la lave. L.U rivière de Pourseilles se piécipite elle-même en cascades 
dans un cirque plus beau que celui de Jaujac, et également revêtu de cofamnes 
basaltiques. 

A Tun des bouts de ce cirque et à Textrémité de la presquile, au-dessus de 
préâpioesqni peuvent avdr de tous les côtés une centaine de pieds, a été assis, fiè- 
rement et carrément, le château de Pourchôrolles, petit donjon gothique passable- 
ment conservé. Sur la langue de terre qui y conduit s'élèvent les ruines d'im autre 
castel. Voici la tradition qu'on m'a contée sur ces vieilles forteresses : 

château de Pourcheii elles, encore aclueilement existant, fut Ibndé [tav le 
caixiiiial Pierre Flandin (i), né à Borée. Ce cai-dinal avait un neveu appelé Jean 

^ (1) M. Mauria, vieafR de Thueyl*. 
^ (4 rtitcirdiBd du liln deSaiM-Bemehe en ini, 

eSl^â^ 
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Flandin, qui fut chanoine de Viviers, aruhevèquo li'Auch, et enfin cardinal à son 
tour (1). 

n y avait akm adiiame dans l'ËgKae; le vieux cardinal Flandiii était de Tobé- 
dienœ du pape d'Avignoii. Un jour, oonuneaon neveu allait de Vivien à Borée, il 
Inî donnai la clef de son diâteande Pourcheirolles; c'était, disait^il, une étape où il 
trouveraità se loger commodément. Mnis le malin vieillard avait un autre but;aprè8 
avoir bâti son château , il en avait fait hommage au pî>pe d'Avignon , et sVtait re- 
connu son ffudaUiire. Or, d'après les formules symboliques de la féodalité, accepter 
la clef d'un duujun et en faire usage , c'était se mettre souâ l'obédience de celui q[ui 
en était reconnu comme suzerain. 

Jean Flandin ne aitt le tour que son onde Iid avait joué qu'après avoir ndTement 
profité denMMpilalité qui lui avait été offisrle; il râaolutakm de s'en venger , etvoid 
oe qu'il imagina: 

JD. rassembla un grand nombre d'ouvriers et fit construire à la hâte un donjon 
sur l'étroite langue de terre qui conduisait au chAtoau de Pierre Flandin; il en fît 
hommage au juipo résidant à Rome, puis il alla trouver sf>n oncle cl lui offrit la 
clef du nouveau donjon. Pierre Flandin lu refusa. * Il faut bien, lui dit son neveu, 
que vous l'acceptiez; vous ne pouvez plus arriver ù votre château saus passer par le 
mien (2) I » ' ' . . 

lAtraditioa ne dit pas comment k. vieux cardinal se tira de oe pas difficile ; oe 
qnlly a de certain, <^estqueson diftteaiijn[islé.enoore, tandis qnH ne reste que de 
fiiibles vestiges de celui de Jean Flandin. 

Le hameau inférieur de Montpczat, où sont l'église et le presbytère, n'est qu'à un 
demi-quart de lieue de Poiirelieirolles ; le l)ourg même de Monti>e7,at, (jui s'étend 
un peu plus haut, est industrieux et commerçant : il y a une coutellerie assez es- 
timée. 

Nota. Lt popolatkm de H oatpent est «le plot de iSOO àmei. 

(Ij En 1390. 

(I) CettettadiliraaéléiaeoiiléaaMepInd'élawlwpirlI. MlMM.duf hjom«ideltnf6aw«tda 
l'Ardècbe. 
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£n sortant de Montpezat, il faut suivre le vieux dieniiii, et sur la droite ou 
Toit un grand rarin toat rempli des raines d'rni vdloMi wapiinem, «loi de Fon- 
tcUières. Aprèsavoir monté imeheuiv et demie, on entre dïuu le cratère mèm 
ce irokan, presque méoonnaissaUe aiijourd*huî , tant une v^^Stetion antique én a 
recouvert le fond et les pards de ses verdoyantes draperies; 1& on trouve des cou- 
ches de sable de rivière superposées aux torrents de lave. 

Dans un vallon , sur la gauche , on sîpercoit le petit lac Féraud , qui est le cratère 
d'un ancien volcan. 

Pour aller h l'abkiye de Ma/an, nous avons cùlojé les bonis du lac Féraud et nous 
nous sommes enfoncés dans les bois de Boson. On prétend que le nom .de ces bois 
Tient du roiBoeon, qui aTen éidt emparé et les avait fidt exploiter. Us sont aujour- 
d'hui fort mal omservés; les hêtres et les pins, qui y dominent, n'y sont ni bien 
gros ni bien éleféB, 

Cependant c'était la première forôt un peu étendue que nous rencontrions en 
Vivarais. Les clairières riaient rcni[>li< .s de nombreux troupeaux. Nous nous trou- 
vions :iYoc plaisir dans l;i liaule région des jci lu rages et des iKiis résineux. Aprt*s avoir 
fait trois lieues sur ces cimes, sjuis autre froide que notre c^rte de Cassini, nous 
redescendîmes à travers un pays tout à fait dépouillé d'arbres, jusqu'au Iiameaude 
Pratjurat (1). De là nous vtmes s'Aaler, à Textrémité d'une vallée prtrfbnde, de 
grandes et épaisses forétBtOomparabiea à ceUea de bi^nde-Chartreuse. Gesombre 
rideau ftit le point sur lequd noua nous dirigeAmes sans hésiter; nous nous dîmes 
aussitôt : < L'abbaye de Mazan doit être là , au pied de cette colline couverte de 
sapins; des bois pareils n'ont pu appartenir qu'à un ordre religieux, et n'ont été 
jusqu'à ce jour aussi bien cnnsei vés que parce qu'ils sont pa.ssés entre les mains de 
l'Etat. » Ces conjectures étaient fondées. En remontant le ruisseau qui coulait au bas 
de l'allée, nous ne tardâmes pas à apercevoir leslxltimeiitsdc l'abbaye : ces bâtiments, 
à moitié démolis ou ruinés, occupaient un carré parfait ; des pans de murs couverts 
debaations, une vieille tour carrée encore debout, «ifin, au milieu de renceinte, 
une vaste é|^ sans toiture, avec son dêmelqnantîn, voilà ce qui frappa notre vue 

(1) Noat anrioiM prit nMroole lOu dincte ca pMMot pv Uli^ 
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dans co s«^joiir sauvage et solitaire. Tout nlcntour , (rininieiKscs prairies ('toiuliiient 
leurs lapis (le vertlui-e éinnillés tle lleiu s jusqu'au pied des noirs sapins de la forêt, 
(|ui aimmeuçait à trois cerit.s \ms dv l'abbaye. 

Les clottres antiques et les fenêtres d'un autre petit Mtimeikt qui est derrière les 
cloîtres appai tiennoit i un style gothique, évidemmentantérieur àoelui de F^iilise. 

église aura été otHistniite par un architecte florentiii sur le modèle de celles que 
Yoa faisait en Italie au seizième siècle ; notre opinion sur ce point est confirmée {>ar 
des traditions recueillies sur les lieux. L'église de Mnxan ne serait donc pas de style 
roman, ainsi (pie l'ont cru queUpies auteurs, mais bien de ce style italien du seiiièime 
siècle, (pii UK'Iait le ^^enrc^ byzantin au ^'enie ^ivc i l ). 

L'église de Ma/.an a trois nefs soutenues [m- des piliers, mais les nels latérales 
semblent n'avoir [ms été achevées. Le chœur, place sous le dôme, offre la forme d'une 
croix; k longueur de ce beau vaisseau est de duquantenleux métros,^ salarier, 
de seize. 

A Tépoque où nous y sommes allés, le curé de la paroisse s'était casé dans le 
chœur de cet édifice, et y célébrait roifice divin; mais il se trouvait inconunodë par 
l'excossive humidité qui a pénétré dans ce lieu. En ce moment, il fait bâtir une 
nouvelle église [Kiroissiale, c'est-à-dire une inécliantc chapelle qu'il adosse aune 
des iKU'ties !atéral(\s du vieux colosse. Il nous semble (pie les \o ou ^(),()00 fr. qu'il 
vu luire dépenser ù la cunmiune pour cette construction aui-aient été beaucoup mieux 
empkyés, soit à reidre la totiure de Fangenne église, smt à détourner les ems 
supérieures qui filtrent dans les murs. Le gouTemement serait pndMddemeDt venu 
au secours de c^ tentative de restauration artistique, et on aurait amn sauvé un 
monimient qui, par la douUe action des eaux et du temps, siara Inentôt entitee> 
ment ruiné. 

Nous dénonçons ce nouvel actede vandalisme aux colères éloquentes de MM. Vio 

tor Hugo et de MontalcmlK-rt. 

L'ahhaye de Mazan (2j était une ubbaye de bénédictins, tundée en i 1 il) ou 1 IH» 



(t) Celle opinion est «dm! cde de M. QnillNnie, oicUteele 4n d<perleneat. 

(S) Celle abbayp était une doipias anciennes rie Tordre de Cileaux ; pIIo fut fondée par Saint-Jean , abbé 
de Bonneral au diocèse de Vienne, el ensuite ëvéque de Valence , lequel y envoya quelques-uns de set 
rdigîenxaTcc Pierre, qui fut leur premier atilié.ct qui parvint à nno sainteté toinenle. Qntiqnfltantean 
rapportent la fondation de cette abbaye à Tan lito , mais il parait qu'elle est postérieure de deux ou trois 
ans. Quoi qu'il en soit , il est certain que c'est la plus ancienne abbaye de Cileaux dans la province du Lan- 
guedoc. (> lieu s'appelait anciennement le Ma» d'Adam; les seigneurs du voisinage donnèrent le fonds 
ponr la conitruciion du monastère qu'ils dotèrent richeaienLi ^aMoindM LongniJog, par don Vie el 
dom Vainetle, lom. il, pag. 193. ) 

Au lieu appelé Maian-Vieii\ , i pm de ilist.inre des hAtimenls du monasl<^rc que nous avons visité, se 
Ironvent des débris infonnes de la primitive abbaye , fondée vers 1 IM. Cette abbaye fkit détruite en isrs 
par les rsncfan enflai* cl gaMons qni fêlaient «oiparés de Cbàtean-landon dansie Gévaadan. Les lien te 
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De Maznn nous avons pané à Sûnt-Cyrgucs, village asses important; nous avons . 
traversé la Lo'nv dôjà grosse sur le pont de la PBlisae, et nous OOUfl sommes dirigés 
sur le lac d'Yssjrlès par le Gros de Géorand. 

Le jK)int {kir lequel nous s<imnies arrivés au-dessus de ce lac le (ioiiiiiic entière- 
ment, ainsi que tout le vallon (]ui s'étend jusqu'au viilagemi^med'Yssiirlès : sur notre 
gauche se présentait un beau bois de pins, à travers lequel (iassait la route que nous 
avions à suivre; sur la droite, eocofedesbobavec quelques rodiers; sur le devant, 
des bords peu élevés, eouveris de prairies. Cest dans eette portion du lae, à l'ouest, 
que sont des grattée (1) habitées par les gardes de M. le eomie de HaiOé, à qui ap- 
partiennent les eaux du lac et une partie des forêts qui bordent ses mages. Le lac 
lui-môinc, i)lacé au milieu de ce joli cadre, est remarquable par les courlws élégantes 
de ses anses et de ses golfes; c'est ini ovale irréguliei-. S-s flots sont d'une lini|>iditc 
admiinble : là, plus de montagnes à lignes rudes et heurlt'cs, plus de mk-s à anti-ac- 
tuositës immenses; les [Montes sont riantes et douces. On a quitté le versant du Kbôue 
et de la Méditerranée ; on entre sur le versant de la Loire et de FOcéan* 

Le lac d'Yssariès est certainement Fun des plus grands lacs da contre de la 
fVance; il a piès de quatra mille mètres de tour : nous avons mis plus d'une heoreà 
parcourir les deux tiers de ses bords. On ne peut pas le comparer au lac de Gaube, 
dans les Pyrénées, qui est dans une région supérieure, au pied des glaciers du Vi- 
gnemale, ni h celui de Tlioun, que dominent les Alpes de l'Oberland. On admire 
peut-être moins les i)aYsagcs d'Vssîirlès, mais on les aime mieux; OU sourirait à 
l'idée d'habiter une hlanchc tnaison (2) sur ces gracieux rivages. 

En quittant le lac d'Yssariès {mur aller au Bcage, on monte sur lu droite à travers 
d'asses belles forêts; mais, arrivé à un petit bameaoau soDuneCdu col, en ne trouve 
plus jusqu'au Béage que des duunpe et des prés tout nua. On a adievé pendant la 
révolution de déhoeser toutes ces montagnes. 

Le Béage se divise en deux parties , le bas et le haut Béage. Le bas Béage est 
fhia ancien ; la partie supérieure a dû être construite dqpuis qu'on a pratiqué dans 
oc lieu la route d'Aubenas au Puy. 

La commune même du Béage n'est pas très-étendue ni très-peuplée (5); mais la 

moines du couvent furent massacrés p«r ces barbflres. Enfln, les habilanls du p^y, indignés decoj meur- 
tres et de ce pillage , ittaqu^rent les Anglais, près de Saint-Abeille, tes mirent cci déroute , et achevèrent 
de les tuDer en pièces à an endroit appelé les Meules. On voit eneanSBr un rocher , au-dessus de la cha- 
petle de Saint-Abeille, i trois quarts de lieue de l'abbaye de Matan, une inscription qui porte ces mots : 
Quartier det ÀnglaU. (Renseignements fournis par M. Dalmas. deMontpezat ). Ainsi l'abbaye de Mazan 
n'aarait été reconstruite qu'à la lin du qualonième ou au commencement du quinzième sièrte. 

({) Ces groUei, qoiMoleioavéM daas le poadiogiie, s'ont rien de cnrieas; elles a'apiwllent U$ gnUa 
i» Romt. 
(» Lamartine. 

(«) Lapoptdaiioneatde iSMànes. 
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paroim du Béage a aeise lieues de draonfiSniiee: cfeit rétendnedelMauooap de 
diocèses en Italie. Cela s'explique par le grand nombre de radiers et de déserts oooh 
pris dans cette circonscription cccl«*siastiquc. 

C'est au Béage qu'est né un smlptcMir [ilcin d'avenir, appel(' Brèsi I ). lîrès, encore 
enfant, gardait les li-mijifaux sur la niorit;i;^qip, et il pass;>it ses journées à sculpter 
avec son coule^iu dt^s nioiccaux de bois ; plus t;u'd, il devint apprenti coutelier, et il 
ciselait admirablement les manches des couteaux qui sortaient de ses mains. Ces 
merreOleiiseB dispositions attirbrent enfin l'attention du préfét et du conseil géné- 
ral de rArdèehe ; on enTt^ à Fuis étudrar Fart auquel la nature semblait l'ap- 
peler : il vient de remiwrter lo second grand prix à l'école de sculpture , et peut-être 
le pâtre des sources de la Loiret sur le point de devenir un dce pbis grands ar- 
tistes de France. 

Le Bciige est comme la capitale des montagnes du Vivarais; c'est donc autour 
du point central que nous devons grouper quelques observations de costumes et de 
mœurs. 

A partir de Hnan etdeSrànt-CfafgueB-Mi-llimtagnes, nous avons été frappés d'un 
changement notable dans les costumes des femmes. Pendant la semaine, dDes ont 
un chapeau noir entouré de plumes sur un bonnet noir, et de grands poidants 

d'oreilles en or; le dimanche, elles portent- un chapeau blanc, autour duquel peu* 
dent cii-culairement d'assez belles dentelles du Puy : elles aiment les couleurs tran- 
chantes dans le reste de leui-s vc^teracnts. Leur costume a conserve son caractère 
pillores<pie et original, mal^'n'' les invasions ci'oiss:mtesd*ime civilisittion tristement 
uniforme. Mais il ne faut |>as croire que l'attachement aux vieilles mœurs soit, dans 
ces montagnes, une garantie de simpUcité et d'économie : quand un jeune villageois 
se marie, il va au Puy acheter la «xwfailfe pour sa fiancée, et, s'il appartient à une 
flunille aisée, il fiiut quH y mette au moins de deux à trois mille firancs. 

Le mcuttignard du Vivarais est hospitalier, fidèle à sa parole et rdigieux jusqu'à 
la superstition ; mais , à côté des vertus des temçs héroïques, les Vivarois de cescooh 
trées en ont les défauts : ils sont colères , sanguinaires et vindicatifs. Il y a un âècle 
et demi, ils ne quittaient pas leure fusils, et quand ils allaient à la messe, ils les 
dé|)osjuent dans le vestibub; de l'église; plus tard ils se sont continués d'avoir une 
gatne en [leau daus leurs pantalons, dans laquelle ils mettaient un couteau-poignard. 
Nous en avons encore vu quelques-uns qui porUûent la etmidière. 

Les enfiuits eties adoiesoents<«it bw^ours des couteaux passés en sautoir autour 
du ool etcadiésdans les podies de leurs vestes. Pbur le moindre mot, pour le 
moi 11(1 l e geste malv^llant ou impoli, le montagnard de TArdèche ne se fait pas 
fiiute de donner un coiq» de couteau : il a son pwnt d'honneur à lui , et il lave dans 

(1} Voir «M iBiéfCssuile noiieo «urifès. iiMMa par M. Ovide de VUgorgedaail» ftaM» WMnKrt. 
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le santî toute offonsti qui lui jwraît grave. ^Mille usages barbares ra|(|K'llont dans cette 
conUée les mœurs d'un autiti âge. Quelquefois les communes ennemies nomment 
des rqirésentaiitâ pour combattre en leur nom , cl leurs champions se livrent à des 
hitlet acharnées et meortrlMs; iMNimit eaeiMe,deB fiamUes qui se sont juré des 
haines héfédîlaira engagent entre dles des espèces de doels à 3y a 

peu d'années, à lA-€hBin|hBa|àaii, k mémorable combal des trois Merle et des 
trois Ollier, les Horaccs et les Curiacesdc la montagne. Le Gnavii-Jbrfe était appeld 
ainsi, moins à cause de sa taille qu'à cause de sa force et de sonoounige : c'était l'Her- 
cule du f>ays; il succomba pourtant dans le champ clos, et ses blessures Tempédiè- 
rent de survivre à sa honte. Ses deux fils lurent aussi tués ou estropies. 

Giraud-Soulavie attribue à l'influence des terrains volcaniques l'ardeur et la vio- 
lencede ces caractères de feu; c'est une question d'histoire naturelle que nous sou- 
mettons h l'enanendes saTUta doDosloim» 



£a s\!jiavUtmt lut 0immfot). — Ce i^nbin lit j0tK.— £r 

iUi9-|lîr« 



Di VGE à la chartreuse de Riiinefoy, il y a à peu près une lîeue un quart; au 
lK)ut d'une heure, on apeix.oit le vallon au fond duquel sont situés les lirands bâti- 
ments du monastère. Ih' très-beaux bou((U('t.s de bois de sapins sont répandus sur la 
pente qui domine le vallon , du cùté du midi : ce sont les débris des forôts que les 
dîsdplca de saint Bruno oonaerraient avec tant de soin par une sage et hafailc admi- 
nistration; <fest le reste de cette splendeur de T^gélation qu'ils ssYaioit toujours 
entretenir autour de leur demeure. 

Ce vallon de Bonnelby n'a aucune échappée de vue sur des lieux habitée; il est 
dominé de presque tous les c6tés par des montagnes dont une seule a des pentes 
escarj»éçs : on ne |)Ouvaît donc |>as le fermer, comme on fenmit le déser t de la 
Grande-Chaitreuse. C'est, d'ailleurs, par son étendue, comme une miniature de ce 
désert si vaste et si renommé. Cependant les bâtiments, construits sur le même 
plan que ceux de toutes les chartreuses de France, n'avaient pas moins d'élégance ni 
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de grandeur; mais l'acheteur de ces IjàlimenUi, après avoir tenté vainement de les 
revendre , a Uni par les exploiter, comme il avait exploité les bois qui en dépendakol. 
na vendu les portails avec lenn omements d'aidiiteeture, les amds et les stalles 
de r^tBse, et même les pienes de taille qui enoadraient les fenfitres. Ainsi, Faile 
droite du oonvoit, queron aperçoit en veiuait du Bëage, se présente avec oe earae- 
t(-r(< denuditéet de désolation qui appartient aux ruines modernes fiâtes de hi main 
des hommes: point de ces arbustes suspendus en l'air, de ces manteaux de lierre 
dont lîi nature rcconvi-e les vieux monuments dégnidés jKir les siècles. L'aile gauche, 
où étaient l'apiMu lc^ment du prieur et le réfec toire, est un \)cu mieux conservée que 
le reste des bâtiments; c'est là que les propriétaires actuels ont fixé leur demeure. 

La ohartreuse de Bonnefivy fbt fimdëe en i 179, [tar smte d*une donation de GdîI> 
laume Jourdain; eomme sa pnitiim n'était pas trës-lbrte, elle fiit piusieurs fiais 
prise, pillée, inoMHfiëe, soit par les routiers du quatorzième siëde, soit par leseal- 
vinistes du seizième ; mais elle se releva toujours de ces défaites et de ces mines : il 
fallut que la révolution de 1789 lui {lortàt le dernier coup (1), quoique l'ordre des 
chartreux eût été représenté à l'assemblée constituante parle célèbre dom Gerle. 

Ln charti eusede Ikinnei'ov cstpres(jueaux pieds du Mézcnc (2) , le géant des vol- 
cuis éteints du Vivaniis : c'était le vieil Etna du pays, dominant, de sa bouche de 
feu, tous les cratères du Vivarais cl du Velay. De se« sommets, convertis aujour- 
d'hui en painbles pAturages, on a un panorama qui fl^étend sur les Gévennes, les 
Alpes, les plaines de la Bresse et celles de la Provenoe. 

Nous avons joui de ces aspects magnifiques en deux fois; pour cela nous avons 

fi) FanJas de Salnt-Tondi et Oiraad-SoalaTie parient avec une tianle ealime des connaîsnnees d* la 

politesse et ilo rliiiiiiiliié des religieux de ce monastère, auxquels ils demandaient t'hospitalit/' dans leurs 
pileriaages Kienlillques. Cela noiu a rappelé l'excellent accueil que nous avions reçu d'un moioe d'un 
antre ordre, au pied d*un antre volean qui Anne et brûle encore . rstna ! Ifont Tontonf parier dn père 
Barnihi) dclla Via, prieur d'un couvent de hént'ilicliris, .i Citanc Nous étions avec des goolo^iirs v\ des 
minéralogistes , qui furent émerveillés de la science profonde du prieur ; et son urbanité, la grice de ses 
nnnfères. n'étaient pat molnt remar q n a ble f qoe aa tdenee. Il mrat montra de Ibrt beltei colleettontd'Ua- 

toirc natorclle, qui remplissaient les musées dr son convent. 

Il nous fit voir aussi que les laves en fusion de l'Etna s'étaient arrêtées aux pieds du couvent de Catane, 
aMMJaiMi««aeoBmal:etlevaleande la ràvotntionftmfala», ptat r a do n l abi» daai lea AmptieM, a 

défaitétCffbftUmeDlS de la rharlreii<e de Bonnefoy el en arhasséà jamais les pieuT hnliitanfs. 

(t) Ve ce lielvèdcr , le plus beau peut-être de l intéricur de la France, on découvre, à l'ouest, les cimes 
jadis embrasées du Cantal, dn Mont-Dore et du Puy-de-DAme; an nord, les plaines de la Bresse; vers te 
sud, autour dn Mont>Tentoaz , celles de la Provence; i l'est, les Alpes du Dauphinéetdela Savoie, on 
(comme les nomme dans son langage expressif l'habitant des Bouttières) Ut monlagnet du maffn, t>or- 
dent un immense et vaporeux horizon : au-dessus d'elles, aux rayons d'un beau Jour d'été , se montre, 
dans la région des nuages, le gigantesque lIont>Blanc. Dn Véseae Jasqn*aa Khf^ne , tes gorges dos Boat- 
liéfes , escarpées , profondes, tnmmbnbtes, déebireaie* tovlsenstetol granitique. Aux piedi defnli» 
servaleur s'élancent . ^In r nil dcsalilnies, des rocs aigus, des crétes tranchantes , des pics inaccessibles, 
alTcclant, dans leur décrépitude, les formes les plus étranges. {DaertpUm tèo§»9tUqti» 4e$ nvtrom 
J>uy-«i- r«tcs, par Bertrand fioox. ttts, pag. IM.) La phw grande parti* da MéieneeitdMia teTMr. 
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; 

fiiit (l'al)ord l'ascension du Sttc de MotUfol (1), d'où se découvrent le Velay et le 
(iévaiidiin ; puis, poui' voir toute la chaîne des Alpes, du Mont-Ventoux jiis((u'au 
Mout-Blanc, nous avoiuj escaladé le Gerbier de Joiic^ bizarre pain de sucre, acctis- 
siUe seulement du oMë des souvees de la Loire^ Son nom exprimait sans doute sa 
fimne ancienne, mais cette ferme a varié de siècle en siède: au temps de Grad- 
Snàame^ on pouvait monter à clie?al jusqu'au quart de sa hauteur; aujourdliui, 
les éboulcments 8uooeflM& des laves lamelleuses qui oonqweent oelte montagne 
volcaiii(iue l'ont rendue eseurpée dès sa base même : on ne peut la gravir, parmi 
les rocs nus ou les pierres mouvantes, qu'après des difiicultt^s infinies; il faut près 
de trois (juai'ts d'heure d'une man-he presrpie forcée ]K)ur arriver à son sommet. 
Ce sonmict est une plate-lbrnie de sept à huit jws caii-és avcr un petit enfonce- 
ment au milieu; du côte du nord-est, il domine sur un précipice d'environ quatre 
cents pieds, au-dessous duquel se trourent encore de profondes anftactnositàk Au 
contraire, en nous retournant dn cACé par lequel nous étions montés, nous aper- 
cerions le délicieux vallon de Sainte-Eulalie, qui semUsit ^indiner doucement 
pour frayer un chemin à la Loire naissante. 

De ce sommet élevé, on est étonné de la différence d'aspects que présentent les 
gorç;es qui communiquent avec le bassin du Rhône , et les vallons qui rejoignent 
celui de Loire : sur le versant du RhAne, tout est angideux, heurté, coupé en i luies 
et gigantesques saillies ; sur le versant opposé , tout est riant, gracieux : au lieu de 
rochers, ce sont des collines à pentes douces, des terrains à molles inflexions. Ce 
contraste est frappant |x)ur les yeux les moins observateurs. 

En redescendant du GerNer (S), nous vîmes, près de la Grangede Imv, les 
sonroes principales du fleuve de ce nom : 

U eitlà; tan aon pM ao enbot Je nenire (a). 

Les sources sont réunies sous une cabane de branchages, dans une espèce d'auge en 
hois ; les habitants de la Grange s'en swvent pour désaltârer leurs besdaux et préiKi- 
rer leurs fromages. D^, au-dessous du vîUage ^ssarlès, cette rivière porte 

(1) Bochnraa-desMitdo Bé«ge. 

^) La bMlear da Méwne , d'après les noaveltes olwervitkms géométrHpiet IMtes pour ta carM de 

Franrr , r'ii rie mille sept cent cinqunnte quniro mèircs deux ili\iiMnos au-dessus du niveau delà mer. La 
hauteur du Gerbier de Jooc est de mille cinq cent cinquanle-un mèUe» quatre diiièmes. Suivant d'an- 
cieModeids, tahanteurdiiGefliier, a»4casasdetaGraa||edeLolfe.eadeceBtviBgt<4eDs mètres. Qwnd 
Je laissai mon compagnon de vuyagr sur ce sommet , où il voulait Taire des opérations scienlitiques, il me 
dit avec une politesse spirituelle : « Vous n'eugeres pas que Je vous reconduite au pied de l'escalier. ■> Il 
■MbOalMMdcaiHieimponrdeacMidneeteaeaBer. On poonait fander \'Mêc*Utr ât$ §ituUi k pbu 
' Jwle litre que celui du palais du dogi^lVealsah 
(1) Lamartine, Od« à Kapoiion. 
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bateau; plus loin, elle sera couverte de paquribois et de navires. Du vilhge de 
Sointe-Eulalie ju.squ'à Nantes, elle ira fertilisM>et enrichir les plus belles pi-ovinoee 
de FVanoe; enfin, elle UDira, par une dialae mystérieuse, le VîTaroia et lé Breton, 
cesdeux^rpea divers de duNiannerie et de foi religieuse. 

En quittant la Grange de Lotre, nous marchlnies deux ou trois heures sur des 
plateaux élevés, à travers de vastes pâturages, pour aller à I^-Chainp-Kai)haël ; 
c est là que nous primes un guide pour nous mener au Hay-Pic (1), la plus belle 

cascade du Vivarais. 

^ious descendîmes près d'uue heure jxiur y arriver. Pour bien voir ce site si 
renommé, il nous Mut quitter le sentier et nous cnfineer dans le Ut méoie dn 
rmaseau, que nousremontimes ensuite pendant tme cinquantaine de pas. Bientôt 
nous aperçûmes les deux cascades dn Ray-Pic, l'une sur la droile, fimnant trois 
chutes principales ; l'autre, sur la gsuche , se |Hrëcipîfant d'un seul jet et de quatre- 
vingts pieds de haut dans le gouffre profend oà toutes lesdeuK confondent leurs eaux 
écumantes. Du fond de ce prjiifTre, ces eaux relwndissaient furieuses jusque dans 
le lit de rwher ([u'olles se sont creusé. Brisées et dispei'S(>es en |)oussière humide, 
eu v;i[»('ur imj>;il[iai)le, elles se teisrnaieut, aux rayons du s<ilcil ((mohant, des vivi's 
couleurs de l'iris. Voici mahitcuaul quel est l'entourage de ce tableau, jM^ut-étreplus 
majestueux que le tableau bMnâoM : 

Ûn immense rempart de matières volcaniques (2) i^âèveà trMs on qnatro cents 
pieds de hauteur au-dessus des cascades, vers le nord; des prismes bssaltiqaes psiv 
tentde trois poiutsdiflRfrents, en suivant, dans leurs rayonnements, des lignes diver- 
gentes : çà et là ils forment des espèces de ruines suspendues en l'air, ou bien de 
grandes voûtes aux arcades l(><zères et fantastiques; leur l>ase repose, à droite et à 
gauche, sur des masses, coupées à pic, do cendres agirliitiiiées et d'une brèche volca- 
nique d'un noir li'ès-intense. Au-dessus de tous ces boulevei'scuients de la nature , 
produits tour à tour par le feu et par les eaux, on distingue les cimes de la montagne 
antrefinsbrAlante de LaOhamp-Raphacl, presque aussi haute que le GeiUer-dgJmte. 
Des hêtres et des sapins lui forment une somlm et imposante couronne. 

Cest là encore un de ces sites fhmt la Suisse elle-même ne peut donner ndée, 
quoique plusieurs de ses cascades l'emportent sur celles dn Ray-Pic, soit por l'élé- 
vation, soit par le volume des eaux; car on n'y peut pas rencontrer ces contrastes 
de couleurs si âpres et si tranchées ; cette blanche écuqie qui rejaillit sur trois étages 

(1) Il y a sur le Ray-Pic un distique populaire en idiome du pays ; le TOid: 

Qiuou a pas jamay vis Paris, 
Mi hra lay^ie, • pirè vil. 

Celui qui n'a pas vu Paris , ni le Ray-Pic, n'a rien vu. 

(a) Voir daos un numéro de l'Annonêen une dcscriplioa de ce lite, par M. de Malbow, qui l'a vu au 
mois «TiTril , iTint li ami* des ndgef et des glaces. 
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de noires colonnes de basidtes,œj> euti-uilles méuiesd'un voican dénudées par l'action 
continue des tMMnts qui bondiasent du haut de ees «imiiieli, tfoù (Réchappaient 
jadis des rivièras de feu. 

Du» ces espèces de sandnaiiw prirîM^^ 
à robfiervateur ses magnifiques secrets , on se laisse ^er à d'ineffiibles rêveries, on 
se perd dans les abîmes du passé, et on se reporte vaguement vers ceux de l'avenir. 

Il semble aussi que la difficulté de ces lieux, où l'on ne iH'uètre (ju'à fon e de fati- 
gues et même de danjicrs, ajoute à raltniit (ju'ils ont par enx-ni»*"rnes : c'est la pos- 
session d'une jouissjinee qui devient |)lus chère, pjure qu'elle n t-té plus chèrement 
achetée; et puis, l'on est lier de penser que cette jouissance u'est [an tombée dans le 
domaine du vu^ro des touristes: elle timt en quelque manikv au sentiment si 
doux de b lUûoimei^ plus encore peut-être qu'à celm de h diffi^ 

En Suisse, mi finit par être las de cesgouffics au-dessus desquels on arrive par 
des allées sablées, et <{ue l'on contemple paisiUemeiit du liaut d'une, plate-forme 
entourée d'une solide barrière. Ces beautés de la nature ont perdu presque toute leur 
sauvn<;e |K>ésie, depuis qu'on leur a donné des abords si conforlableSp et qu'on les a 
rendues aeeossibles aux jiieds les pins timides et les plus délicats. 

On n'a pas civilisé de la sorte les euLours de la cascade et des précipices du Ray- 
Pic; jusqu'à présent, le montagnard exei-cé peut seuJ s'en approcher sans crainte : 
on necttnjpareni pas non plus à ime allée do jardin l'aflk«ux sentier qui mène de 
oette cascade à Bnnet, et qui, trois heuresdumnt, ojlreraBpeetd*uneflôdier in^I , 
prati^ sur le isranit nu et anguleux. 



Il 



BiTRZET, situé dans une vallée prolbiide, sur les bnrds de la rivière du même 
nom, cal maintenant une ville de plus de trois mille ànies, (jui ne manque ni de 
commerce, ni d'industrie, quoiqu'elle soit en dehors des grandes voies de commu- 
nication. AutrefiHs, e'ëtidt un village qui descendait des puissante comtes de Pcntc , 
dont le caslel en ruine iTapercoit. encore sur le coteau voisb; il y avait aussi, à 
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Burzct , un couvent de moines , à qui l'on attribue la [nincipale part (1) dans klbO' 
ààtSxm de F^ise. Cette ^liae , qui est fort remavqnaUe, a un clocher ou befiroi au- 
dessus de son portaO d'entrée; c'est un de ces beffirais, asses multiidiësdaiu le Viva- 
rais, qui finment une pyramide triangulaire : edui-là, dans les deux premiers 

étages , n quatre fenêtres on ogive , et dans le haut une seule. Enfin, le docher de 
Burzet a cela de reman]uabl(' , ([u'il l'iirouvedeux mouvements lorsqu'on sonne les 
cloches, l'un de frémissement et l'autre de déplacement, selon les allées et Tenues 

des eloehes. 

L't^lisc elIc-nH^nic est un fort beau vaisseau à trois nefs, achevé dans un temps 
où le style gothique commençait à décliner. On trouTe, sur l'un des piliers, l'inacrip- 
tion suiTante en caractères gothiques (2) : Amo Donûm 4400, fiai itu epia prœten* 
eeckriaper Parmtt(klenAam,elcomimÊa^ 
A^nuttL 

On r^rettc que cette église soitdëfigorée par un affireuz badigeon. 

La vallée de Burzet a aussi ses rieheîises voleaniqnes provenant des laves qu'a 
vomies jadis la montagne duCros-de-Pélissicr; maison voit, à <leux lieues plus loin, 
des accidents eneore plus curieux dans la commune de la liîistide. Lîi plaine de la 
Bustide, dont le nivciiu est iulcrieur de plus de cinq cents mètres au cratère éteint 
du Pio-de-l'^dle, n'est elle-iBème .qu'une immense laUe de bnreaJMsaltes qui 
se sont précipitées du hant du Tolcan en eascadesde feu presque perpendiciilaires. 

Le château delà Bastide, ^aoé sur une croupe entourée de ruisseaux et de di^ 
ques basaltiques d'unegrande beauté, appartenait, en 1780, à M. le comte d'Antrai- 
gues, ami éclairé des arts et des sciences. Le château n'offre plus maintenant qu'un 
monceau de mines: il a été brûlé en 17î)2. Le volcan des révolutions ne s'éteint 
pas dans un éternel repos, comme ceux du Vivarais; ses feux (ouvent toujours au 
fond des sociétés humaines, et les menacent d'éruptions sans cesse renaissantes. 

Au-dessous du château, on passe, pour aller à Antraigues, sur un pont sans para- 
i)et, au-dessous duquel gronde un torrent de cent dncittante pieds de prafoodeor; 
ce tofrent qui coule sur la lave noirâtre oemUe se frayer un cheram aux enfers. 




(t) Nous disons la principale part , car il parait que la paroisse et les scigMars du voisinage y cootri- 
(i)Banfeil»l)M-iiBilet 

2lnno îini m" ccct" fuit inct- 
pta prrr tcca p pdru 
<D((trboni6 rt qtinuata p 
l9arll]oiomru 3nnun0at 
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L'extrëmité de la table basjiltique ([iii est sur la droite du ruisseau de la Bastide 
s*ap])elle le Mortier ^ sans doute parce que c'est le lieu où viurcnt s amortir les laves 
du volcau. 

En alhnt à Antraigues» nous voulûmes Toir la «oiye d^Agzae, Ce Yolcan est fort 
&mé, mais son cntère nous parut avoir des dimonsfams infiSrienres à ceux que 
nous avions vus les jours précédants : le fond de ce cratère renftnnait jadis un 
lae d'eau stagnante; mais un éboulement considérable du côt4^ d'Ayzac fniya un pas- 
sage aux eaux, et détruisit ainsi, par une brèche, la r^larité du o6ne primitil 
Aujourd'hui cet ancien bassin est omhra^îé j>ar des rli;ttaif,'nicrs séculaires. 

Nous rcdesfciulîmes ensuite sur ;Vntraigues, en suivant la coulée de lave dont 
la trace est encore marquée des ciuios orientales du cratère jusqu'à la rivière de 
Volane. 

Antraigues est le bour^ le plus pittoresque du Vivarais; il est posé sur une taUe 
basaltique qui se détadie comme une Hé entourée de noires et hautes colonnades. 
Si ce n'est pas une Ile, c'est an moins une péninsule baignée de presque tous les 

côtés par le ruisseau du Celet d'Ayzac, par la rivière de VcIoêis, et par celles du Mas 
et de Bize. De là, son nom AntntigueSy réunion de deux mots languedociens qui 
veulent dire efUrc les eaux. Le comte d'Antraigues avait là un château cpii a ('té 
vendu nationalemcnt et en jwirtie démoli; il en i-estiiit une t<»ur (pie le vuvv du lieu 
a eu la bonne idée de sauver de Ut destruction en la convertissiint en clocher. On 
voit de fort loin cette tour, qui domine encore les maisons d'Antraigues, déjà per- 
chées si haut au-dessus d'un pavé des géants qui a, dans plusieurs endroits, plus de 
cent vingt i»eds de hauteur. 0 y a de curieux débris du donjon primitif d'Antrai- 
gues au-dessus du confluent de la rivière de Kie avec la Vidane; c'est là surtout 
qu'on distingue bien les deux couches de lave dont se composent les basaltes d'An- 
traigues. Im couche su|)érieuro vient d'Ayzac; la couche infiérieure a été formée par 
le volcan do Crau (1), qui est du côté du nord. 

D'Antraigues i'I) à Vais, il y a trois j>etites lieues pai' un chemin mafriiili<pie. 
Nulle jwrt, en Vivaniis, on ne ivmanjue des accidents basaltiques plus curieux et 
plus multipliés que le long de ce chemin. On y voit une foule de petites grottes for- 



et) Ijt forme du volcan de Craa,iTiied'oiaetB»riq;Nrteeo(« 00 ct'ine dont letouunctaoU en^ilièn... 
Ce TOlcan eat dépourvu de enlire tie tommet ne préKDte qu'une petite plaine cirailaire d'environ deux 
mille pieds de diamètre ; elle est convertie, en partie, en champ lalmurable , et le reste ne présente (|ii'uno 
iomenae roche de baiille formée de plusieurs blocs informes. Ce Tolran a (rois cents loises d'élévation. 
Snr ee sommet se trouve le bon châlemi de M. de Fabrin , qui pane Télé sur cet lieux élevés. Nou* 
exhortons MM. les aeadcmiciens cl les naturalistes qui se proposent de venir cnnsidcriT la nature dans 
ceUc province, de visiter la montagne et le cbiteau ; ils seront très-salisniits et de la beauté des lieux , 
cl de rkoanételé du teigiMiir, qui aime les erts et les cailive. (fiirrad-Bonlavie , BVilofrv naUmU* 4* la 
France méridionale , tom. II, pag. son , ïio et SI 10 

(a> Antraigues est cbef-lieu de canton ; sa population est de deux ujklie amci cnviroa. 
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mces par des liasiiUes cam^s, hojjtafroncs et pentagones. Nous signalons en particu- 
lier à l'attention des naturalistes les colonnades basaltiques du Rigaudel et du pont 
de Bridon. Jusqu'auprès de Vais, la Vokme forme une multitude de chutes d'eau et 
de cascades, dont la lilanche écume contraste fortement aTeekscristaDisBtions noi- 
lAtres de ses rivages si singolièrcinait accidentés. 

Vais était dominé par on diAteau dmit les raines ^^aperçoivent encore, etqai 
fut ddmoli à la suite du sicpc qu'en fit le duc de Montmorency, en 1627. C'est au- 
jourd'hui une jolie bourgade, enrichie par des fabriques de papier et de soie, et par 
ses eaux minéralos qui sont fort connues et qui ni<''ritcraient de l't^trc jtlus encore. 
Ces eaux se boivent et ue se prennent pas en bains. Sur six sources principales (i) 



(1) Ces s'w sources, qui sont aciduIéea«|lltCnBiMQMt,MiatlB]ilrit,UllMV^*l>ClMM,l'llpé- 

ruice, la Doiuioique, la Saint-Jean.' 



jMitlw it te MffiriÊêf pUêf» Jt BMMtr. 




Bi-carbonatc de soude 7 lit 

Chlorure de sodium o IW 

Suirale de Mude. • M8 

€arbonalede ctMMt... « • IM 

— deaiMiiéiie • iH 

SUioe .TTT. 0 tts 

Oxide de Car W5 

7 Me 

Les sepi (ources de Vichy , dool la composilion eat ideiUiqne sont ainsi composées : 
Bau (un litre). 

Bt^arlMmatedeMNMle t MS 

CarlKMnle de ehan • ses 

— dcmagaérie. * o 04!» 

Chlnrurr de sodiOB 0 358 

Siilfale de soude o i^tu 

Silice 0 iik.'i 

PéroiidedeABr o ooe 

5 esl ' 

Le bi-caibonate de soude est ce qui donne le plus d'eflkacilé i cette espèce d'eaux minéraiea ; il y en « 
* peu pris qmtie grammes de plas dane les een de Yaif que dam ceUae de Tiehr. 

Les autres sources des cnu^ i]r Vil-; ont un goùl piquant pt aigrelet , et possèdent des propriétés éner- 
giques ; elles sont fondantes et apériiives. Elles sont très-clltcaccs dans les maladies des voies digestives, 
ainsi que dans les obalTMlieaseo Me et dans tesaSfeetionsesleiikuesdesninsetdeii vsMis, 

fe sorties rnnx do In M»n> qui ont tant de répalitlen pow la» iledleB dss ftunst , et < !■! dé te a ls sBl, 
dit-on , les causes qui engendrent la stérilité. 

LeacamdelalKNiidniqoeooniieooeiit bcenea u p d'acide hyilio-swlftiriqne et ont mie eelîeo »— m >e > l 
marquée , qu'on peut les employer comme émélique. 

Trois médecins d'Aobenas, du plus grand mérite, ont été tour à tour inspecteurs des eaux mincraies 
de Tels. DqpnisqWlqaea années. H. Eaeien CMrcetfceUleBtces 

(•) U prédèeesieer de N. iMlla, 4 Vala.dtailN. 
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qui sourticnt pi-csque touU-s du soin du roc vif, il y en a une , la Manjuiso , (jui a des 
propriétés seniblables et supérieuiTS à ctdlo.s des eaux de Vichy. Les élablisst'nienls 
sont propres et bien tenus, muis ils n offrent pas les mêmes avantages que ceux de 
oadeBtagn&ws; ausâlenomlm des pteiw^ d'eauxeatinfinimaiitiiio&is 
grand* EtcqwDdant» ind^pepdainnwnt du mérite intriiuèque de ses emix minérales» 
Vais a ravantage d'être situé dans un valkm délicieux, au eaatre de ce qu'il y a déplus 
pittoresque et de plus curieux dans le Vivarais. Si une ISms la mode , cette i)uis8ante 
fée, transportiit dans ce lieu, parscm talisman magique, le monde élégant de Paris, 
on verrait de brillantes amazones paloj^r sur ces pavés dos géants; de gaies carava- 
nes, s'enfoncer dans les cratères ombragés dos volcjins éteints; des touristes sans 
nombre, sillonner en tous sens ces contrées, depuis le [)ont d'^Vrc jusqu'au Ray-Pic et 
au IKaenc. Des chalets confortables s'établiraient au sommet des montagne , d'ex- 
cdlentes auberges sTeurriraient dans les bourgades et lesTillages, de jcdisbateanx 
flotteraient sur le lac ^ssarlis, 0t la viâHefldTÎe n'aurait plus rfen à envier aux 
Pyrénées ni à la Suisse. 

liais, pour attirer les voyageurs et les preneurs d'eaux à Vais, il fiiudraitfiôreqnd- 
ques frais de plus qu'on n'en a fait jusqu'ici; on devrait faciliter l'accès des sources 
minérales; tracer, pour y arriver, des allées firopres et commodes, cl constniire un 
pont élégant sur la Volane: l'enti-éc de l'hôtel poun-ait avoir plus de grandeur, l'in- 
térieur, plus de coniurt^ible ; enfin, il serait nécessaire d'ouvrir un cercle et un salon 
près de cet bAtel, pour y réunir les plaisirs qu'on est aoooiituméde tronreraux 
eau. nfiiut absolument se mettre au niTeau de Yicby et de Bsgnèns, âToBTeut 
rîraliseir anrec ces ét wMîsB CT iMWiitiit 

Pour notre compte, nous nous estimemns bien benraixsî nousaviciis pu con- 
tribuer à fidre connattre Vais (1) et les sites admirables qui l'environnent 

(i) Vais eit un tMurg de deux mille huit cents imes. 
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AuBENAs (1) se présente, au voyageur qui arrive de Privas, sur le oouronnement 
d*ime haute odline tonte plantée d'olivien. Ses deux châteaux , d'Ages trMiffi^ 
raits et pourtant Ton et rautro brunis par le temps et revêtus de lierre; deux dômes 
assez hardis, celui de Tancien couvent des bénédictines, et celui de rëjg^ise du ool- 
1^; enfin, le clocher de l'élise paroissiale, tels sont h» principaux monuments 
qui surmontent une foule de maisons d'assez boime a[»i\n'ence. Du côté du midi, la 
croupe do la colline où est assis Aul>oii:is s'nhaissc, couverte de verjrers et de jar- 
dins; (lu ( ôtc du nord, cette colline continue et se relie à d'autres montagnes; sur 
le revers, du côté du couchant, elle s'incline eu pente douce dans la direction de 
Joyeuse. La vue qu'on a d'Aubenas s'étend sur une vallée large et fertile, baignée 
par l'Ardèche ; vers le nord-est, Saint-Etienne^e-Foutboope et Ucd groupent 
leurs nUot et leurs febriques sur la pente ^ sur les dmes de coteaux couverts de 
bois* Fontbonne, où sont les délicieux jardins de M. de Ticmardi, » été appelé avec 
raison le parterre d'Aul)enas. Aux pieds nn'rne de la colline, le Pont-d'Aubenas 
s'étend sur les rives de l'Ardèche , avec ses nombreuses fabriques et ses quincoDOea 
de mûriers (pii convient la jdaine comme une vaste forêt artistement taillée. 

Les villes devenues imixtrliuites sont comme les jwrvenus qui se sont élevés aux 
honlieiirs et qui se cherchent des généalogies ; elles veulent toutes remonter à une 
origine ranaine. Anbenas s'est donnée une écologie qui séduit : elle aurait été 
construite peu après iUfo<iiijjMA,ca|niale des Helv^ appdéellhi 
tMtieeiis; de là , AUtenoi ou Aidtenas. De plus, s'il &ut en croire Bi Eymard, habitant 
au Puy, des inscriptions trouvées près d'Aubenas témdgneraioit j|ue l'Helvie tout 
entière jouissait du privilège des cités libres. 

Une autre inscription , découverte à S;iint-Pîerre-le-Vicux, fait mention d'un tem- 
ple érigé dans cet endroit au dieu Mars : elle est datée du règne (i'Aiitoiiiu le l*i< iix. 

Plusieurs inscriptions tunmlaires, relevées également dans les environs d AuIm)- 
nas, sont éoites en grec; c'ert une preuve de plu de la domioatian phocéenne 
dans l'Helvie. 

Cependant il paraîtrait qu'^tte nottsanle, ai jamais die a existé, n'a pas en une 
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longue vie, et qu'elle .1 ressuscite, dans le moyeu âge, sous la forme d'un village 
pi-utégé par les créneaux et les meurtrières d'un château féodal. Ce village n'était 
même pas tfte<éteiidu; car toute la (NMlion d'Anbenas qui est an revers septen- 
trional Élisait autrefiiis partie de h paroisse de Saint-Etlenne-de-Fmilbomiei On 
ne sait pas la date précÎBe de h ibndatioD dunemeiiâteau, ni le nom du fiuidatear; 
seulement il pandt certain qu'il a appartenu aux Allard et aux Montlaur. Les 
Montlaur ont oommencé le nouveau (Mleau, qui a été achevé , vers la fin du 
seizième siècle, i>ar les Omaiio, devenus possesseurs de la terre d'Aubenas. C'est 
une do ces forteresses massives, revêtues dv. ktstions et de mâchicoulis, comme on 
les coiistruisjiit au tem|>s des guerres de religion. 

Le collège d'Aubenas, qui a eu une grande importance dans le temps de l'ancien 
régime , est , après le château , l'un des édifices les plus remarquables de cette ville: 
on admire surtout la chapelle de cet ëlaliiissement, qui est ornée de sculptures 
en bois habilemoit dsdées, etdontle dAme est élancé et hardL 

La fondation du collège d'Aubenas remonte à l'année 1574; il fut érigé par let- 
tres patentes du roi Charles IX, qui lui attribua, à titre de dotation, les biens de 
toutes les confréries du pays, dans un rayon de quatre lieues autour de la ville. Les 
états du Vivarais contribuèronl aussi à cette fondation, {)ar une délibération du mois 
de janvier 1575 : ils imposèrent aux habitiuits d'Aubenas le soin de fournir les bâti- 
ments nécessaires, et ils se chargèrent du traitement des profeasours. 

Ces pitfesseurs, qui d'abord avaient ^ des Ulques, forent «isuite choisis dans 
l'ordre des jésmtes. 

Fur lettres patentes du 17 mai I68S, Louis Xm donna au collège les biens de 
plttsieura protestants rebelles et exilés du royaume ; le pape , et les évèques de Vi- 
viers encouragèrent aussi cet établissement [mr des donations de biens ecclésiasti- 
ques restés sjms emploi lors des guerres de religion. 

Enfin, la générosité éclairée des Ornano, seigneurs d'Aubenas, acheva d'assurer 
l'existence du nouveau collège [tar une dotation in)))orlante : en 1(>58, Marie de 
Mantlaux , veuve du maréchal d'Omano, créa, au profit des pn^sMurs jésuites 
d'Aubenas, une rente de 1,875 liv., au capital de 30,000 Uv. Cette donation était 
fiûte à condition que les jésuites liraient bAtir, à leurs frais, sur les terrains qui 
leur seraient concédés, le collège et son église. 

C'est donc dans le milieu du dix-septième siècle que forent construits ces beaux 
bâtiments, (pjî existent encore. 

La révolution de 1793 détruisit le collège d'Aubenas et confî.s(|ua s<^ biens; mais 
sous le consulat, quand des idées d'ordre et de i-estaunitinn siM iale succédèrent à 
la tourmente poUtique, les iKÎliuients du collège, qu'on avait été sur le point de dé- 
molir, forent rendus à leur deslinatiMi primitive. On donna une nouvelle vie à cet 
établissement en le recréant sous le titre modeste de coU^ communal d'Aubenas; 
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il a maiTi<«nMint|JiMiia Am» flMita dfam», fit picte dflrtiii^ àda BflBTOÉmpittgrta. 
A rhisloire de ceedUge 8e]iec6D«dehfiaulled*<%iiano,queaiitri]Niftapa^ 
mnmentà sa prospérité. 

On sait qiu; le maréchal d'Ornano, accusé d'être le complice de Monsieur, duc 
d'Oiléaiis, dont il avait été le gouverneur, fut renfermé à Vincennes, comme pri- 
soiiiiin d'KUit, el misa mort secrètement tluns son cachot par les onlirs <lu cardi- 
nal (le Richelieu. La maréchale d'Ornano obtint du roi, comme une haute laveur, 
la remise du corps de son mari ; elle le ht inlmmer dans l'église d'Aubenas, fltéUo 
lui érign un magnifique manaolëe» qui hk sculpté par unartiatedeGtees. En 1795^ 
la ftireur lévolnticonaire mutila ce mommciit de la douleur conjugale; au nom de 
la liberté, elle ponisuivit jusque dans aop effigie inoiensiTe une nctime dudeqpO' 
tismedeRidielira. 

Nous avons vu , dans la sacristie de l'église d'Aubenas, ce qui reste du mausolée 
du maréchal d'Ornano : le tombeau lui-môme est en marbre noir ; le maréchal et la 
mai-échale , sculptt's on marbre blanc, sont représentés agenouillés au-<le«sus du 
tombeau, l'un avec les insignes de ses oixlres, l'autre avec de riches draperies. Les 
deux statues sont aujourdiini dëcsjiitëes. 

Au dix-aeplième siècle, le prince d'EuoooH hérita de la terre et dn diâlean 
d'Aubenas, comme gendre dn marédial d'Ornano; il perdit an jeu, avec le marquia 
de Vogué, son beau-frère, cette même torre d'Aubenas, et avec H. de BiDdie|Mrre, 
quelques autres terres qu'il avait en Vivaraiset en Languedoc 

An moment do la révolution , la ville s'omjwira du château ; elle y a placé mainte- 
nant le tribunal de conimei cf, la iminicip'dité, le conditionnement et le pesjige de 
la soie, et les frères de l'école chrétienne; dans les dépendances un a trouvé, d'un 
cùtc , de quoi faire une vaste et belle aubei^ (1) , et de l'autre, de quoi loger la 
gendarmerie. Aucun propriétaire de nos jours, fli(-il des plus opulents, ne aérait de 
taille à occuper cooTenaMement ces chftteanx prindera d'un autre Age. 

Ici ne doit pas ae borner notre lAdw; car,8il'hiflt«re deoertainealocafiléBeatloat 
entière dans celle de lem s châteaux cl des fiMMbfioiia de leurs seigneurs, il n'en est 
pas de même des villes qui se constituèrent en communes, et qui eurent par consé- 
quent une existence distincte et séparée de celle de leurs seigneurs. Aubenas fut dans 
ce dernier cas: nous ne savons à quelle date prc'cise rap|)orter son afFnmchissement, 
mais il parait que son importance communale était bien reconnue au commence- 
ment du quinzième siècle ; car, en 1439, les consuls de trois villes du Vivarais, 
parmi lesquelles se trouvait Aubenaa, fiirent ap^x lés par GharleaVIIanxétatB géné- 
raux dn rofBume, convoqués à Orléana (2). 

(i)Gan«deM.aanr. 

(ti Lei rcprtwntiBli du Tifirrô i eu <taU itarwit réyêqiw de Viftew, 1m l el go ei ii de TowMmctde 
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. Dans le seizième aièele, Aubenas se prononça de bonne heure pour la réforme. 
DuMraniiéeiiièiiieo&ooiiiiiMiieekgaerradT^ 1962, lebanm 

de Leettange, ehef eatholique, desoeod de son ehAteau de Boologiie (1) &h tète de 
tfouqpee assez nombreuBei, et TÎeot mettre le nëge devant Anbeus, qulleommede 

so rendre. La Roquette, gouverneur protestant, rqpousso fièrement cette proposition; 
le baron de Beaudiné-Crussol accourt au secours d'Aul>eiia$; Lestrange ne juge 
pas à projws de l'attendre, il lève le siège prtHiipiUlmiiieni , et va se renfermer dans 
h's roniparts do Boulogne; Roquette tombe sur son arrière-garde, lait quelques 
prisonniers , et enlève une partie des bagages. 

Dans le premiar ddit de parifieatien qid airffit cette prise d'annes, Aubenae fut 
dérigpié eomine l'une de* yïïHm aU lea léfinrniâa aiuaient le liiire exeicioe de leur 
enite. 

n parait qu'à travers tontes les vicissitudes des guerres civiles et des pacifications 
précaires , Aubenas fut une des villes du Yivnrais qui se maintint indépoidaillB 
sous le drapeau de la réforme; mais la formation de la ligue avait donné une nou- 
velle consistance au parti catholique. Les ligueurs, dès 1785, avaient mis des g-arni- 
sons dans les châteaux qui eritouraicnt Aubenas; tous les jours, il y avait des enga- 
gements entre leurs soldats et les habitants de la ville : ils voulurent meth-e fin à 
cet état de cImnwb par un lundi ooup de main. 

Phiflieurs èheik Uguenis, MM. de Logières, de SanObaG-Moiitréal, Vogué de 
Bodie-Cdombe, de Gbatre-Vieille, etc., prirent, à œt effet, leurs meaures le plus 
secrètement possible : ils avaient gagné un habitant d'Aubenas, nommé Jean Ban- 
chet,dit Baudouin; cet homme, à leur instigation, avait placé dans un trou du rem- 
part ime énorme quantité de jKiudro, et, à une heure convenue de la nuit du 10 
au 11 février 1587 , il mit le feu à cette mine. L'explosion fit une énorme brèche 
aux murailles et renversa trois maisons; les ligueurs, qui étaient réunis près de 
là, passèrent sur ces débris fumants et s'introduinreot dans la. ville. Les milidens 
proteataots» pris au d^murvu, a'enfîiirent presque tous à Vais; ceux qui étaient 
restés iiireot désarmés: lea maisons des protestants ka plus lélés^ les plus ridies 
fiuràntpillées et8aeea0éaa.Siceooup demain ne lîit qu'une surprise «ans gbire, 
il eut du moins le mérite d'épargner FeduaMm du sang. Deux mois après, le sire 
de ChamlKiud vint à la tétededouM cents arquebusiers pour reprendre Aulmtts, 
mais il ne juit y réussir. 

Ce fut encore par une surprise (juc les protestants iKirviiueut , plusieurs années 
plus tard, à recouvrer Aubenas: M. de Montréal étiiit alors gouverneur de cette 




laBocbe, le* consuls devivirr';, di- Villcn w e-d«'Bwf et J', 
Tic etdoai YtttMlle . pag. «m et suiv.) 
(«) A dMx pctimiieiiM d'AubaiM. Tolr fvlidt niTinl. 
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place. C'est dans la nuit du 15 an 16 IMer 1868 : cent vingt proteiluiti «uri- 
vent, à k fiiTear de rolwcurité, jusqu'aux pieds des remparts, sous les Ofdres de 
Faijas , de Vais , des sieurs Laborie et Boule-de-Valkm; quarante d'entre eux péné- 
trât par escalade dans la vilie, mais leurs édieUes se briaent et leurs camaradee ne 
peuvent les suivre. 

Mais ceux qui y ont jM^ndtrô paient d'audace; ils sonnent de la trompette, battent 
le tambour, et w'n'nt ville <ja(p\ce. Une terreur panique se réixind dans la ville: les 
uns courent au vieux donjon, transformé en citadelle ; d'autres elierchent un asile au 
château; d'autres , enfin , se réfugient dans la campagne , et , en sortant, laissent 
ouverte la porte des ooideHers : cTest par là que passent les quabre-vingta addats 
protestants restés en dehors des murailles. Dis le lendemain, Ghamband arrivait à 
Aubenas avee quelques renfints, et,le 10, fl obtenait la reddition deb dtadeUe. 

Restait encore le château: M. de Ifontréal, qui y commandait, s^évadeetva 
chercher des secours au dehors; il avait confié la défense de la place au capitaine 
Bornet, et lui avait laisse sa fîlle comme une esi)èeed'ota^'e et de (ianmtie de retour 
prochain. Le {général de Mau;iii on, avec quelques trou|>es (<ilh()li(iiies, vient faire 
une démunstr.ition sur Aubenas, niais il trouve sire de Cluunbaud si bien disposé 
à le recevoir, qu'il se retire sans coup férir. Alors le commandant du château, sain 
de crainte, veut capituler; de Montréal, catholique uidiouBiaate, intrépide 
héroïne, gourmande en vain sa finUcase, eEe excite en vain le courage chancelant 
des officiera et des soldats : sa voix n'est pas écoutée; elle ne rencontra aucun cœur 
de chevalier qui lui ré{K>nde, et le capitaine Bomet, moyennant une capitulation (1) 
qui promet la vie sauve à lui et aux siens, remet le château aux protestants, d^ 
maîtres d'Aubenas [i). 

On peut voir, dans les CommnUairrs rhi Soldat du Vivarais, le rôle que joua Aube- 
nas au temps des secondes guerres de l eligion. Dans nos idées de tolérance actuelle, 
noua sommes indignés du cynisme grossier avec lequel un addat ftnatique raconte 
la convoflion des protestants de ville, obtenue par les gamisalres. Le mèa» 
recueil contient un rédt trèe-droonrtancié de la révolte de Ronra (5). Nous avons 
mentionné,' dans notra pré&ce historique, cet épisode important de l'histoire du 
Vivarais , et nous croyons avoir donné à cette petite guerre civile le caractère qui lui 
convient; nous n'en reparlerions pas si, fout deriu'^rement, im écrivain de l'Ardè- 
che (4) n'avait pus tenté de grandir ce chef de partisans jusqu'aux proportions d'un 



41) La s mars 1593. 

W Cm détails sont tirés, 1» de manuscrits sur Aubenas ; s» des notes de H. Cballamel surl'lTMoi'r* du 
TimuraU. Moat croyant qiiltoMal înédil*. 

(S) Pag. 378. On a rom»rqué le singaier d | 
Jacques Roure. qui sera roui. 

(i)ll.llartliiiis. 
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héros dénioente, d'un nouTeau Spartacus, entrqireiMiit, avec la oonaciaice de sa 

mission, une espèce de guerre sociale. Si l'auteur que nous combattons avait voulu 
faire du roman ol non de l'histoire, s'il avait préti-ndii mettre l'idéal à la place de la 
vérité , nous n'aurions [«is à le |)Oursuivi-e dans le domaine des fictions; tout au plus 
lui ra p|x.'llerions-nous, en jwssaiit, que Walter-Scott n'a jamais iauss*; un caractère 
historique; mais si» au contraire, il a voulu faire un tableau sérieux de faits réels, 
nous derona reetifler ks traita aoua lesquels il a peint Jacques Ronre. Roure, aoeien 
militaire, fut tiré de sa charme (I), où 0 était retourné, pour le mettre à la tète 
d'une émeute populaire, asHa semUable à celles qu'excita , il y a peu d'années, la 
question du recensement II déploya ^),dans le feu de l'action, du courage et de la 
présence d'esprit ; il eut, sur ses complices de révolte, la facile su|)érîorité que lui 
donnaient ses connaissances militaires; mais nous pourrions citer tel ouvrier en soie, 
qui, dans les deux dernières émeutes de Lyon , a montré, de nos jours, autant d'in- 
trépidité et de talent que le luitourcur des environs d'Aubcnas. Ce qui manqua à 
Boun, ce fut de savoir profiter du suooès et d'otiganiaer la victoire; en eeh .fl &t 
d'une déwspérante médMicrité. 

Ftw contre, rautenr de l'ouvrage que nous signalons n'a pas rendu juatice au 
rôle que consentit à remplir, vers la fin delà révolte , M. le comte de Yc^ué. M. de 
\ogué n'accepta le commandement des insurgés, poussés déjà aux dernières extré- 
mités, que pour devenir leur protecteur et le jiaeilicateiir du jKiys. 11 auniit d(»sîré 
qu'il fut tait droit à (juelques-uns de leui-s griefs; il es|>érait qu'à ce |)rix Icui' sou- 
mission ser.iit com()lcte et qu'elle serait suivie d'une anmistie gén('rale. S'il n'obtint 
pas ce qu'il voulait; s'il fut joué lui-même par de menteuses promesses; si, eniiu, 
le sang des rdidles lut versé à grande flots par une justice devenue inique à fiifoe 
de rigueur, U ne fltut pas s'en prendre à oe noUe gentillKHnme, qui avait peut-être 
compromis sa propre tète en voulant sauver celles de ses compatriotes égarée. 

Depuis ces troubles momentanés, Aubenas pacifié, Aubcnas, pmttfgé et'enrîdû 
par les donations et les fondations de ses seigneurs, WA. de Vogué, commença 
d'entrer dans cette voie de [irogrès industriel où il marche si r.i[)idcment aujour- 
d'hui. Cette ville avait autrefois des foires où S4' faisaient toutes les afl'aires de soie 
du Ikis Vivurais et d'une partie du Languedoc ; mainteiuint elle n'en a plus qu'au 
mois de janvier, et ses marchés, qui ont lien fous ko samedis, présentent un 
aspect fiMt animé, n s'expédie chaque moia, d'Aubenas, pour un million et demi 
de marchandiaes; il se fiût, aux finrea de janvier, pour environ trois millions 
d'aflidres. 



(I) A U Chaptllt, près d'Aubenas ; c'est là qu'était lo champ qu'il cultivait, 
(t) MtoM MM ce poiat de tae, crat oiw gnnde enBéntioa de eooipaicr leeqaei 
lier , qal eut le féirie onmisaieor et adMleiie d'an grand géuénl. 



Beare A Jeta GaY«- 
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Il Y a, pi"^s d'Aubcnas, une papeterie (1) mue à la vapeur par dix roues qui repré- 
sentent la force (le st)ixanfe chevaux ; clic emploie annuellement cinq cents kiL de 
chiflbns, (jui peuvent produire trois cent (piatre-vingl mille kil. de papiers. 

Le terriloii'e d'Aubcnas et celui de toutes les communes environnantes sont cou- 
verts de fflltalW et de mouUnagee d6 soie, qui répu^flot lavfeetraboodBiioe joB- 
que dans les gorgée les plus saim^ et les plus reculé 

Quoiqa'eiiaitpu dire no auteur plus apirituel qnejiNte leeliabitiideseoiii- 
ineffdalaB desinlitiuili d*Aiibenas n'dtent rien à \wt nrbaiilé et à la grâce de leurs 
manières; onr troove même chez plusieurs d'entre eux un goût ëclairë poiu* les 
arts et |>nur les seienres. Quelquefois au-flessus d'un comptoir se trouve un atelier 
de peinture, et la nicnic main qui fait des <'oinptes et tient des li\Tes avec ordre , 
manie ensuite avec bonheur et talent le pinceau de l'artiste. C'est ainsi que les 
émotions désintéroasées des beauX'^rts font un otfle contre-poida aux préoccupa- 
tions toutes quttdrieiles d'une profession si éminemment honovaUe, quand die ne se 
laisse psseidusivement daaainer par Famoar du gain* 

Ce oon/bnf sans Asie, qui caractérise le oonimereede Lyon, se rencontra aussi 
diex les bons négociants d'Aubenas ; sans doute les rapports d'irfBdres ont amené 
entre ces deux villes des rapports de mœurs. 

A[)rès Annonay , Aubenas est la ville la plus importante du département de 
l'Ardt'chc ; sji {xtpulation e«t moins considérable (5) , mais ses mareluls hebdoma- 
daires y établiiiscnt peut-être une plus grande circulation d aident, et donnent à sa 
physionomie une vie et une activité que Ton ne trouve pas dm son indusIiieuM 
rivîde. 



Boulofrne est à deux lieues d'Aulnmas, dans la direction de Privas. 

Les ruines du château de Boulogne sont au nombre des plus grandioses et des 
plus intéresBswles du ^ivands; eDes oocapenft un mamelon situé an centre d'un 
défilé à l'entrée d*une vallée qui se protonge jusqu'sn cd de l'Escrinsl On rei^^ 
parnn ess ruines une gmide tour à madiicoiil» etàcréneaux, qm es^ 
lies les mieux conservées du fort, et qui est en même temps» dit-on, la plus ancienne. 

Boulogne a été un fief des Valentinois et, par conséquent, de Diane de Poitiers; 
puis il a appartenu aux Lestraoge, ces illustres seigneurs catholiques qui en fid- 




{1} Apparlemuit i M. Vcrnr. 

(«) M. de Vaignrpo. 

(a) La popuUUoa d'Aubeius n'est qa« de quatre mille oeuf cents âmes. 
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nieotfeoeiitKdeleiincoiineBgiiennènBetle dépôt de leur butin. Boulogne fiit 
érigé pour eux en beronmeî c'était une heronnie de Ibir, rerètue de tous les pri- 
TÎMgeeatladiéB à eetitre. Enfin oeOe terre pesée aux Fal-Gerlande, et, de oee der- 
niers, aux Faï-la-Tour-Maul)oui^; les la Tour-Maubourg , branche cadette des Fàï, 
semblèrant vouloir racheter leur droit d ainease à force d'illustration. Arthaud-dc- 
Faï de la Tour-Maubourg fut l'cniule des Saintrailles et des Dunois; Charles VII 
Farina chevalier sur le champ do iKitsulle. Dans le dix-huitième siècle, Hector de la 
Tour-Mauboui^ gagna, par plus de cinquante années de glorieux services, le bâton 
de maréchal de France (1). 

De nos jours, nonaavms eu encore ungénéral de hTooi^iinboui^ qui a obtenu 
aussi pi«8qne tous ses grades sur te champ de bataille, poidanl les guerm de Fem 
pire , et qod , eosoite, fidèle au meilleur comme il ravait été à la gloire, a consacré 
sa noble visiUsase an culte une rograuté proscrite. 



Notre Album ne serait pas complet s'il ne faisait pas mention d'un élaWisee- 
ment thermal qui a une grande réputation dans le Vivarais et dans lee prcmnces 
voisines : nous voulons [mi-ler des eaux de Saint-Liun-nt. 

Le village de Ssiint-L'iurent, où est placé cet éUiblisiiemcnl, est environ à huit 
lieues au nord-ouest de Largentière; de l'abbaye de Mazan, où nous nous sommes 
arrêtés, il. fiiut près de quatre heures pour y aller. Saint-Laurent est situé sur le 
penchant de la montagne de YE^pendotae (2), dans une geige étroite, ouverte 
seulemoit au midi. Un ravin, qui deeeend du haut de h montagne, traverse le 
village^ 



(ij 11 rut fût maréchal de France eo n»7. Voir larticte sur le château âtfVfnui, où te trouTC U généa- 
tofi* 4m r«l . «ri, «dvaBllf. earwtb, imoalaM i arial Loaif. 

(«) L'Espenrelouie esl élevée d'entiron f MO mètres au-dessus da iiÏTeaa de la mer. Au midi de PEsper- 
Tclouie , k i7o mélres au-dessas da sommet de ceUe monUgne, coule, dans un rallon, U rivière de Borne*, 
qui II lépan d« la flMMtmiw dite k Cln.4lcl>BiM. 

35 
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La source kphisâerëe des eaux thermales sort par une ouv^ture horizontale (1), 
au pied d'un haut escarpement de rochers granitiques ; ces eaux se réunissent à 
celles d'mw source inférieure, tit sont distribuées ensuite dans trois établissements 
sanitaires : elles ont de plus un conduit particulier pour fournir à l'usapre du public. 
Ces sources dontictit, daus les vingt-quatre heures, uu volume d'eau (pi'oii évalue 
à 7924 pieds euhes et G litres. I^i tem|KM"iture de la première source est de îH) de- 
grés centigrades ; celle de la seconde est de 48. Les eaux de Saint-Laurent tien- 
nmt en dissolution du BoiiMaffIxRiate etdnsnlfirtedeaoudeydnddorurede sodium, 
de la silioe et de Falumine; en les emploie en boiMm, en bains et ca dondies. 
Eues sont trèMlutairee dans le traitement des alfeeliaiis rhumatismales, de hi 
goutte et des tumeurs blanches; elles produisent aussi de bons effets dans les mak* 
dies nerveuses et cutanées. 

Environ huit ou neuf cents malades fréquentent, tous les ans , les eaux de Saint- 
I^urcnt. 

A une ou deux lieues de Saint-Laurent , on trouve un éditice remarquable im- 
son antiquité et par smi style d'arcbiteoture, antérieur an style gothique : e'est 
Véi^ de Thines, qui a été fondée dans le ensième ou le dou^me siède. 



ie» ruiner l^u (\)àUm ^'Qd^ranli (2> 



Scn la route d'Andance à Toumon, un peu avant d'arriver au village de Vion, 
on trouve un pont sur un ruisseau appelé le ruivtcmi d'Yfu^mnH. On remonte le 
cours de ce ruisseau, et, après trois quarts d'iuîure de man he au Inivers d'une 
gorge profonde et sauvage, on arrive en face d'une colline escarpée qui s'élève, 
chargée de bastions et de tours en ruines, entre deux montagnes plus hautes, dont 

(I) Yoit \ Annuaire de l Ardickedi: 1S3» , pag. 313 et 34lt. 



(i) Las raines da ehUcM iTTMnnd , eomiM beraconi» d'Mttrai rataM wmblalitea en Tivtnis, xmt an 

milieu dp montagnes presque inarrcssibles. loin des routes lialtup<5 et fréquentées. C'est un lype que nous 
derions faire connaître, pour compléter dos études pittoresques sur le Virwais. Parmi ces vieux châteaux. 
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deux ravins ctix)iu> la séparent Au bas de ces ravins coulent des torrents qui en- 
touraient de trois côtés le château féodal dTsenuadvet-lui tenaient lieu de fossés 
ereiuéB pur l'art Daqttatri&TOo6té,T«K le coiidiaiit,fe vieux di)^^ 
par une eroupe droite à des mamélons 8iq;iérienn; c'était son entrée principale, 
défimdue par des ponts-levis et des tourdles. Ces ruinoB occupent, sur le proloi^fe- 
ment de la colline où elles sont assises , un espace assez considérable. On distingue 
par&itemcnt le }fr.uul corps de logis que devaient habiter la châtelaine et les gens 
de la maison; le préau intérieur, soigneusement aplani pour qu'on pût s'y exercer 
au maniement des armes; les oubliettes, espèce de cjichot long de dix pieds sur une 
largeui* d'un pied et demi à deux pieds, et une hauteur de sept à huit ; et la grande 
tour carrée du leTant, du sommet de laquelle on aperoefait le Rhtoe, ainsi «pie les 
eréueaux du château de Serve sur Fautre rire de ce fleuv& Les sdgneurs de Serve 
pouvaient finilement donner des signaux à ceux dYBenuid, quand ils voyaientarri- 
ver des convois de hateaux et qu'il y avait des droits de péi^ à percevoir, ou bien 
quand ils étaient attaqués par quelques bandes de routiers , et qu'ils avaient à de- 
mander main-forte à leurs voisins, comme suzerains ou comme vassaux. En l'ab- 
sence d'une autorité une et protectrice, on défendait de son mieux l'ordre public à 
l'aide de cette confédération hiérarchi(iue qu'on appelait la féodalité. 

L'ogive rapportée de l'Orient n'apparaît nulle part dans ce château , qui semble 
toe d'une date antérieure aux croisades. 

Dans l'une des caves voAtées qui existent encore, on trouve, au fi»d tfon trou 
taillé dans te roe , une source abondante ; ces piovisions naturelles d'csn pure • Ibur- 
nies par la nature dans l'intérieur du fort et presque au sommet d'une colline, 
étaient, en cas de blocus, bien préférables à desdteraes, réservoirs qui ne sont 
jamais inépuisables. 

II y avait dans le haut Yivarais un nombre assez consi(léral)lo de ces châteaux 
foris , placés à une plus grande distaucc encore que celui d'Yserand des rivières 
navigables voies de communication les plus fré^wntées : on dirait que les 
comtes, vignim et barons des premiers dèdes de la monarchie, an lieu de défendre 
contre les incursions des barbares les peuples dont te gouvernement leur était coo- 
âé, ne songeaient qu'à cacher teuTsmanim dans tes nmioaités prolimdes des gov^ 
creusées par les torrents. 

L'ancienneté du ch;Ueau d'Yserand n'est pas de notre part une conjecture ou une 
induction tirée du style (rarchitoolure et du mode de constiiiction qu'offrent ses 
ruines; elle est prouvée par des manuscrits que nous avons sous les yeux (i). 




(Tj Jp dois à l'obligeance de M. de la ChaisNfk la commilliicalion de ce manuscrit , ^rit , ilyaplusde 
deux siëclM , par Nieolu de Bergêde, aieor de Leu. Les MU relatés dans ce maouscril sont tirés de vieux 
actes et d'neieM tcnien. 
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PonsâTsenuid , qui vivait yen Yèd. 1300, reoneiDitet mit en ordre ks tenrîenet 
les aeCes de ea ftnuUe, iUiiatra de|iuie pliuieiire gânëfttioiM. Cet edes paea&reDt 
plus tard dans lea aiehivea du château de Touinoo , parce que les barons de Tour- 
non devinrent les seignoira du château et du mandement d'Yserand. Suivant lea 

uns , cette translation de propriété fut duc, non à une convention à ramiablc, mais 
h la violence : notre vieux manuscrit l'ait entendre qu'elle fut la suite d'une confis- 
cation prononcée contre les Yscrand, qui, peut^tre comme les sires de Houssillon, 
avaient pris parti pour les .Vn^luis et les I^ui^gnons oontre le roi de 1 i-auce (1). 
n paraît que le bûon de Teumon, qui devint adjudicataire des déponillea de ces 
eriminda dlSlat, voulut joindre à aon titre de propriété tout politique, et par eoo^ 
qneot unpeu odieux, un titre fimdéanr une allianoeavee laikmUle<pi11dépoaaë- 
dait. II épouaa Blanche d'Yserand, tandis que les frères et les cousins de la noble 
demoiselle se transportaient en Dauphini'*, dans la vallée chevalereuso du Ro3^annai8, 
et y formaient trois branches : celle de Kénaut, celle <ln Mollanl et celle du Mouchet. 

Les Ywnnid, devenus Dauphinois, semblèrent vdiiloii' ratlieter,à force de loyauté 
et de dévouement chevaleresque , l'infidélité [Xililique de leur aïeul. 

Philibert d'Yserand, sous Charles Mil et Louis XII, s'acquit beaucoup d'honneur 
danaceaguenresdltalieoA périt avec Bayardk fleur de h noMeeaedaïqihinM 

Jean d'Yaerand digne lontien de aa race, fit anaii dee pfodigea de valeur à 
la bataille de Gériadllea. 

En 1674, nous retrouvons encore un capitaine d'Yserand, qni sert avec diatino- 
tion, en Cat;ilo}ïiie, dans le l'i'j^imcnt du Saussey (3). 

Quant au château d'Yserand, il resta dans la famille princière de Tournon, qui 
le fit rc'parer au temps des |)reinières ^fuerres, et lui rendit ainsi une jiai-tie'dc son 
ancienne inqmrtance. 11 ne parait pas qu'il ail été alors enlevé aux Tournon p;ir les 
proteHanta; mala,eiil88S, loia de la révwatkmde Fédit de Nantea» eediAteau , qui 
avait éduppé aux ravagea de tant degnerreadvileB, lut surpris par un aimpleohrf 
de partjgana fauguenota, le capitaine QaveL Ce capitaine, homme aventureux et 
hardi, flTélut composé une bande avec les débris de la petite armée mise en déroute 
à Charmes par le duc de Noailles, et il s'en allait dans les montagnes rançonnant 
les Ixjurgeois cathoUques et pillant les châteaux des seigneurs. Furieux d'avoir 
trouvé quelque résistance à Lens, au manoir de M. de Bei^ède (4), il assouvit sa 

(I) Le rapprocberoent des datMdMlM beaucoup de vraisemblaDce à ccUe conjecture. 
(S) Cette famille porUil d'oxar m trifo» d'arfml au ehtfeomtm dê f miUm. — Génétiogie par Qaf- 
Allard. 1071. Grenoble. 

(3) SLiniiscrit du sire de Bergcdp. 

(4) Aoleor du mamucrU que M. de U Chaiiterie a bieo voida ne oommaiiiquer, el dans leqiKi J'ai 
troarédeflmueigiieinenU pi^ckax «irTMnwd.Celf.de BeifèdeafaU 

d'arqneèase «ai mit ooopé la bride da aoa cheval. 
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colère sur la cure et réfrlisc de Lens, (ju'il incendia après en avoir cnii)(trl(' l(;s clo- 
ches; puis, peu satisluit de ce succès trop luedc, il su jeta la nuit sur Vsi rand, dont 
une poterne extérieure lui fut ouverte par la trahison d'un des serviteurs du château. 
Le diàtélain (1), aidé de quelques bniTee, Toolut en Tain ae retrancher et aedéfian- 
dre dana la toar do levant; Sa fiirenttoua foroéa dans leur dernier aaQe et imi^ti^* 
Uement massacrés. Le château fut pillé et livré aux flammes. 

Depuis cette époque lea niioea d'Yaerand n'ont jms (Hé relevées; pendant plus 
d'un siècle, les animaux sauvages en ont él«'' les s<nils Iiabitints: les villaireois du 
voisinage n'y auraient pas établi leui- demeure, car la nuit on y entendait» dit-on» 
des nimeure éti-anges, et on y apercevait des fantômes eiis,'m^dantés! 

Cependant, depuis que, |)ur suite des cvéuewents de la révolution, Yscrand est 
dereim une propriété conaiiBWitle, on a pernda à deaii^^ diwcher un abri 
dana quelques parties des décombres du diâteau. Or ils n'y ont pas trouvé les hôtes 
fiintaatiqaea'qn'y avait placée k crédulité pqmiaire; lefhwea^pUamB, le redoutable 
Qavel, n'y revenait pas, dans lea ténèbres, avec son armure sombre et son cheval 
noir: ils n'ont mis en fuite que les renards, qui s'étaient creusé des lumières sous les 
voûtes des caves à demi écroulées, et les hiboux, qui avaient £ût leurs nidadan^ les 
racines des arbustes venus aux sommets des tours. 

En 183G il n'y avait plus à Yscrand qu'une pauvre femme qui couchait sur la 
paille, et qui vivait des dons de la charité publique aux mêmes lieux où de hauts 
et pniiaantB aeignenrs recevaient jadia la taille de leurs ser& et les hommages de 
leurs vassaux. Elle s'était oonatruit une petite cahute dana le corps de logis du 
milieu; elle y mourut dans risolemuit le plus complet Au bout de quélquea jours, 
un passant trouva son cadavre gisant sur des haillons. 

Ainsi finit l'histoire de ce castel antique, OÙ régnèrent pendant si longtemps les 
splendeurs de la féodalité! 

(f}CfldiiMiiBéUttnHdoata «offlekr on iateadMit dei Lért-YtmMomr «a du B«lMii4oabé«e, 
gai , M miliea da dix-teptiine riècto, «vaienl laceédé «Il poM^^ 



1^ 





Digitized by Google 



Digitized by Google 




L 

(Yoir les pages lit et suivante*.) 

•t flM^ pew ««BaiM pukilé à Alx en Pro^emM pm JtaMt«B«lMM j impvl- 
■neur duMiyte clarté mt ■»M— — f aMMMBMr te VIMMMit 

Idfrv A» f«j A te eomr i$ pmimmf «le Aowncv, «Mfmmf ttiparHeutaritii ie IomI <w qui t'en 

A H. D'OPPBDE, 

COHMLUR BM MU COHUMU BT raUDKK PBtSIMIlT BH HA COOB DB PABLBIIBIIT DB PBOTBRCB. 



Monsieur d'Oppede, 



Par la lettre que vous trouverez cy-joinle pour ma courde parlement d'Aix.Tons Terrexles particularitez 
de ce qui s'est ptaié au aiége et réduction de rnavitle de PriTaseomon obéissance; je m'asseureqne vous 
les sçaurei bfeo tMre vriofr pour mon auecèi o4 Tiras Jageret être it propos. C'est poarqaoi {e ne timm 
ferai plus longue lettre sur ce subjet, que pour prier Dieu qu'il tous ayt, M. d'Oppede, rn sn s.iinctc gank. 
Bscript au camp de Privas , le dernier Jour de mai lOSO. — Signé Lovts , et plus bas Bodthilubb. 

A mtAimnnAn coaMiiuii, tu uim tihaiit hoctm coin du fauubbir ne tuornici. 



Nm anNiel tau, 

Tontanrei ap p ri s par mes précédentes comme, après mon retour de Base i Valence, Je n'étoia résolu de 
conmeiicer le cfaastiment des rebelles de mon royaume par le siège de la ville de Privas, qui en avi^t esté 
Juiqueaicr U retraite en tons k» quartiers de' deçà : maintenant Je vous diray qu'ayant, par un estresme 
travail et diligence. Mt mener moilciBon devant la place (ce qoelesdits rebelles avoient jusques alors tenu 

comme imposslMi , \<-u u dineollé des chemins et des advenuôs de ladite ville). Je les ay si vivement 
battus par mon artillerie et pressés de telle sorte par une at laque générale que Je fls llûre le vingt-nxièroe 
de es mob, qui me donna tons les debors , que les assléfés, étonnés et eognolsnnt que , par leurs cfines 

et par l'audace qii'ih avoient eue de m'aKendre avec mon armée, et voir tirer mon canon huit jours du- 
rant , ils s'éloient rendus indignes de toute grâce, une partie se résolut de chercher son salut en la fuite et 
•Offit de la plaee le lendeaaain vingt-septième an soir, p4Mir se retirer é la faveur delà Miict et des monte» 

gnes, re qu'ils ne purent faire si diligrinmenl, que plusieurs, loitiliaiit dans les pardes que j'avois miSCS 
aux advenues et passages des montagnes , ne receussent en cet cndroicl la juste punition de leurs crimes; 
rmie partie , avec flaiBt«André de Wontbrun que le due de Boban avoit Jeté dans la place pour y com- 
mander et faire résoiildreles habilans ^ une çi tém(*raire défense, se relira en foulledans le fort dcThou- 
lon, qui est au-dessus de la ville sur une haute montagne, jusques au nombre de sept à buict cens, tant 
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soklaU qu'babiUns d'icclle. Mais comme . par un Juile Jugement de Dieu, la confusion el le désordre 
«•loieiit parmi «u, gainipAmlfé cl iinatr» des eappHoioM qvi ealoiMiC wee tay . tofM, qaTilt ne pra» 

voient dafantage tenir ny ^.mvpr do ce fort, que Je (Isaussitost environner de quelques roffinipns.eiliiii 
venus d'eux-mesmes , sans parole de qui que ce soit, dans mon camp pour se présenter à moy et implorer 
un miséricorde (ce qui m'eost looché le cœur s'il* y MMent eu recours plus tost ) , J'estimoT que je les de- 
voîs retenir pour adviser à ce que J'avois à faire d'eux. Ceux qui esloient restés , ayant encore depuis fiiict 
contenance de se défendre , comme ils ont veu qu'ils ne pouvoient éviter le mal qui les pressait, se sont 
paroillonicnt rendus à ma discrétion. 

Mais Dic« voulant les perdre, et vappar parmx-naMnes leurs rébellion et désobéissance. tpPMtoqw 
quelques-uns d'entre eux , endurcis de plus en plat au mal , ont , de propos délibéré , mis le feu dni on 
sac où il y avoit quantité de pou(]re à canon, laquelle ayant enlevé celui qui l'avoit allumé et quelques 
autres, tant de ces misérables que des soldats de mes gardes (Mnçnises et suisses que j'arois ordonné 
pour aaseorar le fort et empesciier qtffl n'y arrirast da désordre; mes gardes, extilées par le mauvais acte, 
estimant que cefust une mine quel'oneust faictjourr roiilrc eut , ^'criipnrtf rcnt de fureur, et, contre mon 
intention et mes défenccs expresses, tuèrent la plus part de ceux qui s'estoienl Jetés dans ledit fort; si 
biea qu'il te peut dire que ceux là ont reçu , par leur IWel mesme , le dnslimenl qu'ils méri te ieu t . Auems 
sont sauvez , dans cet accident inopiné, et d'.iutrcs ont i^lë faicts prisonniers en grand nttmbre , rntre les- 
quels (outre Saint-André, Clausel et Vaudcronnc) il y a encore six ou sept bomntes de commandement et 
le reste sont des soldais et halHUns de ladite ville t et ainsi celte Vlace, dont rastlatte «t IM «vantaiteaM 

et lei dehor? bien fortifiés de bastions, cornes et demies lune? , outre les forts qui estoient à l'enlour , dont 
celuy de Tlioulon scnibloil estre inaccessible, a esté emportée en dixjours, et ce succès se peut dire (commo 
il est véritablement d'autant plus idiportant d considérable) que cette prise asseure le repos do pifl 
du Vivareset la liberté de la rivière du'Rosne, qui avoit esté depuis plusieurs années incessamment 
troublée par ceux qui étoient dans ladite ville , en laquelle ont pris naissance les troubles et factions exci- 
tées en ce royaume, en divers tems. par rebelles de la religion prétendue rétomée. Ayant lUt sauver 
les ffsmraestje n'ai pu desnier le pillage de la ville à mes soldats qui m'ont servy si courageusement en 
cette occasion: mais, chose eslranfit« ' quelque déftenee rigoureuse que J'aye p(t fhire, et quelque soing 
que j';iyr fiiirt apporter pourempcscher que la ville ne fust bru'ilée, ayaiil faict esteindre le feu par diver- 
ses fois , elle a été endo toute consommée , et Dieu a voulu qu'elle porlasl des marques perpétuelles de 
sa longue rebelHon. Ce que }e plaiBS est la perte q ue fay Biicte d'aucmis des oHleiersdenoa armée et de 
ma noblesse que je regrette plus que Je ne puis dire; entre autres des marquis d'ITxclles et déportes, 
maréchaux de camp ; Marcillac, cappitoine du régiment de mes gardes; Espagne, iioitenaot, et dix ou 
dooae autres oOeievs et gentilsliommes de marque; mais Mies aelions ne peuvent arriver sans pertes, 

et mesme de ni;i noblesse, que je ne puis retenir, et qui se porte dans les périls avec tant de hardiesse et 
de valeur , qu il ne se peut qu il n'en demeure toi^ours quelques-uns, lesquels sont estimes des autres 
heureux de mourir glorieasemcnt en la présence de leur ny et pour le Uen de l'calal. Je «em cspérar 
que ta suite de mon voyage sera plus douce , et que l'obéissance volontaire, plutnst que l'exemple, me 
convieraà user d'autant de clémence et de bonté envers ceux qui s'yportcront d eux incsmcs que la rébel- 
lion et l'opiniastreté de ceux-cy m'a contrainct (imon grand regret) d'user de sévérité et de rigueur 
contre eux. C'est de quoy Je prie Dieu de tout mon «aor. Donné au eamp de Privas, le dernier OMy mil six 
cent vbigl-neor. — Signé Lo vu , et plus bas iiowMi.Lttu. 

Suit ur>e autre lettre du roy. rnvoyrf à tn rnur rfr pnrlfmnil dr Pnnrnrr. coulsnunl tout ce qtii t'est patié 
àtpui* la frit* de Privas jutque$ à prèMKl, avec la reduelio» de Umlu Us oMIst fSétUM à Cofré^Manc* ds 
Saini^ssM.(llémeimprinenr. nrtme année.) Cette lettre est datée du eamp de Udignan, le «IngtHMo 

viéme jour de Juin 16S9; elle ne contient que des pénéralilés el est adressée à no* amex et féaux eoneeil- 
lere, les gêna (eitaiK noetre cour de parlement de Provence, de par le roy. comte i$ Provence. — Elle est 
•ignée LeviB, ctphv hat PnuunAUs. 
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JUcit «Irïtaàl» éêCê ptié'tit passé au siège et prise de Privas , suivant la IsUrs sseripte tnandisâ 
M. kvka-Ugati^àvitnoH^parum ftntiaumm0iêlaMM«iurojf.—A Ai9,«keM /«m Jlo^, 
âHpriMmr««Hrir«tferOMMnM, im.ImxttlatafkérÀvigiuii. 

BÊGIT TtUTABLB 

Dl CB «m S'in PAMi AD SliOB BT A LA rBUB DB LA VILLB DB PBITAB. 




Mea qal hTorit r équité, quoique cMmenl, pour monstrer •■ patmnce, nw de sa Jotliee contre let 

mi^chans el rend .1 1 lin un scion son mérite ou démérite. Plusieurs exemples on sont fort Irivials et un 
nouTellement de la ville de Privas (dont la Juste punition en laissera mémoire i la postérité) doit 
donner tcrreor «a reste dei rebeMei : eir estant une vMe trèa-flairte , bien onmie de gens, de vimB et de 
munitidn?, ?ilti(*p en lieu dr lrf'<; rlifllrilo nrrès pour une .-irmcc. rt estant la retraicle des plus perrers et 
agg ucrris huguenots des Cévenncs , se crut mieux résister aux armes royales que aocane autre ville de ce 
rojraame^ tmt forte ftoct-cHe. 

Et sur cet espoirapnt attemlu ju<qiie« .111 srizirme de mai dernier les romtfoyalBt de DOllC invincible 
monarque fTançois Lovis («jiuif , croyoit au moins de les supplanter. 

Hais Dieu , qui préside, ■ pcnnis que ledit Jonr les ndvmmlt d'IocUe «me fkSMat tontes» «pioiqne 
Irès-dimriles i cause des roches cl passages cstroili, li «AfU MélL le nmillielMMsI^axellea) et antres 
notables, et environ cent des gens du roy avec lui. 

Lei âpprodiesélantlUelea,leqaHtierdaroiArt piMéàdeanolieoldePriTu.d'oàilpovvaitTei^ 
■liiqnes. 

Le Jeudi S4 mai , Privas fut sommé de se rendre, et H. le cadet de Saint-André , qui commandait de- 
dans , fll responce qu'il fâll.iit disputer plus de six mois avant que de parler de se rendre. 

Le vendredi suivant, sur la nuit, quelques habitants se sauvèrent par les montagnes, rochers et bois , 
llenx où difficilement qutnie crnis hommes des gens du roy avaient pû se loger, et ne peurent il bien 
nire que six ou sept vingt desdits habitons ne se sauvassent. 

Le samedi an matin, avant l'aube , ceux de Privas flreni une sortie par dedans des trancbées couvertes, 
dont ils cnscent Mt beaneoop de mal si la générosité de nos gens campés par qnatre batteries, I ctHcnne 

six canons, ne Io> eussent ropoussés. 

Le même jour fut donné un assaut par les volontaires de l'armée du roy . qui entrèient par une brèche 
qui tat Ikite d'environ vingt-cinq pans, «A étant menlea, non sans grande peine, cl conune Tassant Ait 
furieux, aussi la résistance en fut grande. Mais endn iccux défcndans furent contraincis. reculans de bar- 
ricade en barricade faites dans la ville i trente pas loing les unes des autres (à la seconde desquelles Ait tué 
M. le marquis de Portes) Ikirejonganx armes rayâtes 1 et alors le pfllago Itat de grand Incro âeeu qd, 
les premiers, en coiinirent t'hazard. 

Ne resta plus , le dimanche matin , que la citadelle, dont les capitaine et soldats de la garnison tançaient 
looa ba moyens de pouvoir obtenir la grâce da rof , ce qve ne pweat t mais entre evx ayant consvlté, 
senrirent i la discrétion de Sa Majesté, et, ouvrant les portes, crièrent tons : vfre/eroy ; ce qui leur 
eost peut-estre sauvé la vie, si, par malheur pour eux , un soldat ayant laissé tomber sa mesche allumée 
proclie d'une tonne de poudre, le len en timsta trois, qui ofTencèrent quatre des gens du roy, qui creurSBl 
que tost nne mine ftikte pour les dommsger : et cette croyance les anima tellement contre ladite gamisoo, 
qu'ils la mirent tonte en pièces, une grande partie ftarent pendus et les plus notables ftarent Riicts prison- 
niers, parmi lesquels ledit M. de Saint-André, s'élant retiré dans un petit fort nomnit': le fort Tournon.sous 
espérance de s'alkr remettre à la miséricorde du roy , fut pria et mené , lui quiniième , à Sa Majesté, tons 
msdsen ebcmfse, te^ et pieds . fsr ledit de flahit^André qni avait scalemcnt son ebapeao. Cfant tons 
liei ensemble aux corps cl aux mains comme forçats rriniiiiels de lèze-majcsté , Irjcnirl'. prisr tiniers le 
roy ne voulut point voir, ains les Ht tous remettre entre les mains du grand prévost pour en faire la jus- 
lice leOe q«e son conseil de guerre adviseta. 

34 
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On Ml CMBplB qne dans tadkto fine 4» VfifM. ea moim d'âne Imon «t dénie 41mm lediei aaniiU, 

on tua Tiliis do quinre crnts hommes sans les femmes et les enfans , et le reste des hahitans et soldats 
qui s étaient cachés pour éviter la furie des assaillaus étant pris, furent pendus jusqu'au nombre de plus 
de deux cents : peu de feaunes et enhns , et de Yieilles gena miiedet et {mpotene » étafeat leitéi, tyant 
été mis dehors lorsqu'on se battoit aux advenues, et M MMt Movet aux Cèventuê, ptyt moatagMOZ et 
de dinkilc accès. La dicte ville, ayant été le levain des émotions , avait mérité le pain de la punition et le 
saccage de feu et de sang , comme il est arrivé , n'y ayant eu que le vid expressément défendu par Se 
Hsjesié. et, pour les biens, tous mis ao pillage et la ville rasée. Diea comerre-oatre roy et lai donne longne 
et heureuse vieet nctoire eur aet esmeniia. AliiriMit4|. 

Le recueil cenlieot , outre U$ dtux Ultrei du roi à ta cour de parlmwiii d$ Provence , et (e r^ell eM«f- 
HU, une antre pUeeintîtalée : La prUide la ville «I du fort dt PrtwuM VUMfU, atee ta imiU punMen 
qui a été faite du mMI«« qui t'y atml fmoMnle. (A JUs. iHaam Bifid, iauprimear , leae.) 

Ceit dans cetlapièee qne •etromeiiC les délaili snifanta: 

« Saint-Preuil le Menu (Saint-André Montbnui) tint au logis de Sa M4iesté, laqMlle ne le voulut voir et 
le renvoya ft M. le cardinal , avec lequel , aprte avoir paiM , R a depids élé conduit avee wpl on Irait antres 

(â ce qu'on dit} i Valence ou à Montélimart, pour lui faire faire leur procès comme A des crimi nels , tons 
i pieds, liés et garrolcs et nue leste, excepte ledit Saint-André Hontbrun, à qui, par privilège, on donna 
un bien chctif cbeval, entre lesquels on dit eslre le sieur dmiel qui avait servi H. de Savoyu, et un aoldnt 

que le roi voulut voir, lequel avait crevé les yeux à un pauvre capucin qu'il avait prins 

» Ce qui lit croire (l'explosion d'une barrique dans la citadelle) que ce fut une mine qu'on eut fait 

jouer, à dessein deietperdre,etaniniatellemenl les troupes du roi contre ceux dudit fort, qu'ils en taillè- 
rent en pièces nne partie, pniSMnMventiDûre pendre les autres: et enllu furent tous achev(H i\c tailler 
en pièces paries Suisses quand on selassa de pendre etqnnles cordes eommen^ieni i manquer pour 
cet cITcl. 

a Le roi a donné (comme on croit) tous les biens fonders de Privas (comme i luy acquis par U félonie 
des iMbilants), au visoonte de lestrange, qui aura bien de quoi (s( cela est) pour rép erer ses pertes passées. 

a Aucuns disent toutefois qu'un bravo soldat avoit prins un dcsdlts h;it)itans qui lui orfroil mille pistn» 
Isa S^ilipi sauvait la vie : lequel alla supplier le roi de lui octroyer celte grAcc. qui le pouvoit enrichir pair 
touM sa vie. et qne leroy S'estent enqais du prisonnier CMabien il avoH vaillant , qui respoodit quil avoit 
bien dix mille écus , commanda qu'on fit expodior on f.ivoiir r|u soUl.if un rion rie Inuto I,i cnnliscation de 
M prisonnier et qu'on le ni passer, luy , par la rigueur des armes, ce qui fut exécuté sur-le-diamp • 



M. Sainte-Beuve rerut.en avril IMS, A l'orrasion do son ar(iolo surCloliMedeSUffilte, dont nous avons 
parlé, une lettre de M. La Vialle de Mas-Morel . président du tribunal civil de Brives et cx-député de la 
Gorrèse. Toid un flugmant du celte lettre: « .... TonsaveareneontrèparRiitement Juste, lorsque vous 
avez attribué ces poésies eu marquis de Surville. Ce fait est pour moi de la plus grande certitude ; car il 
m'a élé certifié par mon père, qui , ayant élé te compagnon d'infortune du malheureux Surville et son 
ami intime, avait flnipar lui arracher l'aveu qu il était réelicmentranlenr des prétendues eeams de son 
alenle..... Tons penvea compter entiéremeot sur l'exactitode de cesiun s s l gnemsiits.... (t). • 



(ToyespufeSls.) 
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Un lénoigntge si (torrari innblmit devoir dore le débet reletif à renthentieité det poéelndo ClotiMe 

de Surv illo. Nous croyons pourtant encore que M. de Sur\ille a m fin moins l arlifire rte mêler h ses coni- 
posiliuns quelques rragmenls vériubles de ses aïeules Jeanoe de Vallun et Uotilde de SunriUc, qui ne 
wnt.iriruMiirMtNkdeipefWMiMgn iiMgfnlm; «deioirtoqaeliooBAiaioadefeiMHpIasItaieet 
que récheveeM éteH nieu trooiU, » camne le dh M. •■ial»>Mn« dea PoMce «edl«iil«w» de Pamii- 
d'Olitst. 

Il sidvnîl de tt eani que la mon dn naniale de SunlIlB eonk élé Irompée loale la imuiiiie par la Ile- 
lion liUéraire de son mari. 

Maat disons que Uotilde de Sonrtile el son époux Bérenger n'étaient pas des personnage! iauginaires. 
la pmm «h «M Tivente cnoore dans «ne épitaphe piaeée anr la perte principale de régSae de Teasean. 
Getic épilaphe la volet: 

INDHI • nCTTS • lOBS • UCTIT • UNE* 

TBCTYS • NOSVTINA LVSAS • PARADIftI ' 
AD ■ GA VDU ' DTCAS ■ 

On pent la traduire ainsi : * An nom de noire MgnearJéms-Clirist, te otnir de Scan Bérenger Snrvîne 

repose bien caclic. Fasse le ciel que tu nous conduises r-n p,<r,»ilis, tidii'i iiui , en le perdant, avons élé si 
cruellement déçus 1 » Cela prouve, non pas que Clotilde soit l'auteur du recueil complet des poésies éditées 
I, mail que ion deteendani, le dernier des Snrrille, connaiaiaU bien la g^éalogie de sa 



m. 

(Tofcs page tM.) 



l'n magistral, qui consacre â la culture des letlres les intervalles de loisir qne lui laissent ses foncliona, 
a bien voulu noas communiquer la légende relative à la tour de Drison , sous la forme d'un petit poëme 
en vers de dis eyllalwi. Novt regrettons que œpohne , dont la leelore nons e poortant pana bien eonrte, 
soit ! rop Iiiri>; pour pouvoir trouver place dans la dernière page de notre Athum. Toiil ce que nous pour- 
rons faire, ce sera d'en Uuiincr une sécbc analyse, et de reproduire tes faits principaux qui y sont racontés, 
en les dépenillant du dwrme d'un «oioris animé et dn prestige d'nne versification facile. 

Brison, seigneor du cbiteau de ce nom, était allé à la croisade: il se Ironv.iit sous les ordres de Gode- 
Troy de Bouilloni devant les murs de Jérusalem , quand ilapprend qu'abusi-e par le faux bruit de sa mort, 
sa tanne, secroTint venvedepoîs plus d'un an, va épouser en secondes noces le sire de Surville. D'après 
le message qu'il a reçu de sa scpur, la dame de Tavemol, Brison calcule quel Jour doit se Ikire celte céré- 
monie sacrilège.... : « Quoi 1 c'est demain ? » s'écria-l-iJ avec rage : 



•r"'ï 



« Oatt rtttJ— irf» ■ ! SitHi,a4MBt iMiitiil • 

Apeineo^^il prononcé ces mots, que la terre s'ouvre sous sa tente cl vomit des tourbillons de feux. 
Selan parait. Il était nuiL Brison se sent saisi par une paissante étreinte : il est soolevé dans les airs et 
emporté an loin au nrifiea des ténèbres. 

Pend .'iiil ( (• temps, de grnnds préparatifs doltteivaienl lieu au chàti au dt^ Brison. Apn'sune nuit agi- 
tée par de tristes souvenirs ou de vagues inqviétndes, la ûancéc du sire de SurviUe entend les premiers 
sons de l'angélus qui devançaient raube matinale; elle eppele ses tannes , se liv«...M,. Toot k coup 
elle aperçoit de sa fenêtre une clarté qui enveloppe la tonr de son château comme d'an wantean dotal; 
la clarté s'évanouit, mais en laissant après elle une longue odeur de soufre. 

BOtafée de ce présage , la Jeune venve voudrait retarder rheni» de la «étémoaie nuptiale ; nnis d{J* le 
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NOTES. 




préirc parc l aulcl, el fait alluimr IM flambeaux. BienlùMprès, le bruil descoursieri et le cliquetis des 
annuKs se font ealeodi* iifèt da pant-tefli : e'Mt le tifv de Sorville qoi anive am m umtmas eor- 
lége d'amis, d'écuyers el de varlels. An moment où Ip pont allait s'abaisser pour lui livrer passago , un 
chevalier à l'armure Doire s'avance sur un coursier tiui fond les airs ; il s'approche de Surville , lève à demi 
sa visière, et ledéfle à un combat à outrance. Le fer croise lo fer , le sang coule ; la dame deBriWHiiOrt IB 
brait , on murmure autour d'elle le nom de ion premier époux ; le chevalier ooir tombe, son casque, qui 
roule à terre, laisse voir des traits trop conoas de celle qui s'était eroe nwn sar des rwnettrs mensongères, 
veilTe bien réellement cette fois: elle s'évanouit à ce spectacle. 

Le ministre de paix était aussi sorti pour séparer les conbattaots oa les secowtr de sa parole. Quand 
il étend sa croix sur le corps encore palpitant do eroM , le démon s^en échappe en ragissant , délMOhe 
une pierre au hasde l'angle de la tour, rt disparaît dans un abfme de feu. 
Surville , blessé à mort, embrasse la croix sainte el expire dans le Seigneur. 
La dame de Brisen ne sirrit pas longtemps non pli» i cette aeène de dooil. 

rinpuis ce temps, Satan, s'il Taut en croire la tradition du pays, revient, à choqu anniversaire de cette 
funèbre nuit , arracher quelques pierres da cbiteau de Brison ; cette œuvre de desinution est maintenant 
achevée. La tonreanrée, faste débris de ee vieux mommenl.nslefeale debout: sobln't'Clleteiortdn 

rcstP dp rédiflco? 

Adressez celte question à un habitant de la contrée ; il se signera et gardera le silence. 




PIN. 
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Page 28. ligiraS de U note» ta lieu de : «f dlvfnmeiiHr «mhMmm, Usa : et couru la 

2(ACBSS1TÉ it prononcer fur-mêmes. 

Page 41. ligne 1 , au lieu de : dan$ lapltts grande tongtuuff lisez : dans sa plu» grande 
hmgiMHr. 

PeffetttligmS.anlien initnb mUiiimpinU,nm,ini$iiidiiumÈinpiraU. 

Pagp 100, ligne 9 , nu lion do : les <huT branches de la Dimiire, lisci : de la Dcmkrk. 
Page 116 , ligues, au lieu de : Hercule surnommé Deusonmeu, liiez : Hercule surnommé 
Deusonien. 

Page 143, ligne 97 , an lien de : IWrmiw M à StinktrpU$t liaec : Ikurentu tué à Stam- 

Page 16i, ligne 18 , au lieu de ; ^Sj vi , lisez : § iv. 

Page 173 , ligne 10, au lieu de : le chanoine de Barne , lisez : le chanoine de Uansb. 
Page 191 , note 1 , ligne 1 , an lien de : Bttg-OkOirVkanii , IImi : Btr§- Olof^YiVAMi. 
Page 226, S** ligne de la noie 8, anlieades^lbMf AmalsaitfneAafsliMi: latooewI 

danf le même état. 

Page 2i0, ligne 14, an lieu de : autour du point central, lisez •.euitour se cb ptnnt central. 
Page 145, à raranl^denière ligne , an Uen de i «n nUlage qui i«$emiimi » Uaei t um village 

flMSiPBRDAIT. 

Page 151, ligne» , an lien de : Mèmiê Mmtkm», IImk : JMd^HonrLAra. 
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